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LIVRE   CINQUIEME, 

CjrRijALYA  étant  retourné  à]Ciiba  ^^^'•j—^ 
trouva    prefqu'achevés    les    pré-    ^5^^* 
paratifs  de  l'armement  deftiné  à  la     Prépa- 
conquête  du  riche  pays  qu'il- avoit  ''^'^^^s  de 
découvert.  L'avidité  hc  l'ambition      >       ^ 
avoient  également  pouffé  Velafquès  ^^^  ^^^^ 
à  les  hâter ,  ôc  rei.péran<:e  de  fatif-  pédition 
faire  ces  deux  pafîions  l'avoir  dé-  dans  la 
terminé  à  prendre  fur  fa  fortune  nouv^elle 
des  fommes  confidérables  pour  les     P^S"*^' 
avances  de  l'entreprife.  Il  s'etoit 
Tome  lllt  A 
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jrig/'fervi  en  même-tems  du  crédit  que 
lui  donnoit  la  place  pour  engager 
les  Colons  les  plus  confidérabies  à 
_  ènibraffer  le  fervice  militaire  (i). 
Comme  la  nation  Elpagnole ,  à  cette 
époque  5  étoit  pafîionnce  pour  1^ 
Qntreprifes  de  courage,  on  trouva 
bientôt  un  grand  nombre  de  iol- 
dats  br  vil  ans  de  fe  fignaler  ;  mais  il 
n'étoit  pas  auiii  aifé  de  trouver  un 
chef-  pour  une  entreprife  de  cette 
importance  ;  èc  le  cara£kre  du 
gouverneur  à  qui  il  appartenoit  de 
nommer  ce  chef,  rendoit  encore 
le  choix  beaiicoup  plus  difficile. 
Quoique  Velafquès  eût  une  ambi- 
tion excefîive  6c  qu'il  ne  fût  pas 
deflitué  de  talens  pour  gouverner, 
il  n'a  voit  ni  le  courage  m  la  vigueur 
ni  ra£livité  d'efprit  ,  néceliaires 
pour  exécuter  lui-même  l'expédi- 
.  tion  qu'il  préparoit.  Arrêté  par  cet 
obftacie  ,  il  forma  le  projet  chi- 
mérique non-feulement  de  faire 
cette  grande   conquête  pour  ainfi 

»-         ■  ■  ■■ 

(i)  Voyez  la  Note  i, 
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dire  par  un  député,  mais  de  fe  con^  "y  o^ 
ferver  la  gloire  d'un  exploit  qu'un 
autre  auroit  achevé  par  fes  ordres. 
C'étoit  fe  propoier  deux  objets  im- 
poilibles  à  concilier.  Il  vouloit  un 
commandant  d'un  courage  inîrér- 
pide  &  d'un  grand  talent ,  parce 
qu'il  favoit  bien  que  fans  ces  qua- 
lités il  n'y  avait  point  de  fuccès  à 
€fpérer;mais  en  même-tems  ,  par 
la  jaloufie  naturelle  aux  petits  efprits, 
il  le  vouloit  affez  docile  6c  affez 
complaifant  pour  demeurer  fournis 
à  toutes  fes  volontés.  Mais  quand 
il  vint  à  chercher  parmi  les  officiers 
à  qui  on  pouvoit  confier  le  com- 
mandement, un  homme  qui  réu- 
nit ces  qualités ,  il  reconnut  bien- 
tôt qu'il  étoit  impoffible  de  les 
trouver  dans  un  même  caractère. 
Tou3  ceux  qui  fe  diilinguoient 
par  le  courage  6c  les  talens ,  avoient 
trop  de  hauteur  pour  confentir  à 
n'être  entre  fes  mains  que  des 
inûrumens  paffifs  ;  6c  ceux  qui 
paroifToient  plus  doux  6c  plus  do- 
ciles 5  manquoient  des  autres  qua- 
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^litës  néceffaires  pour  conduire  une 


.1510.  £  grande  entreprife.  Ces  Gonfidéra- 
tions  augmentoient  Tes  inquiétudes 
&c  fes  craintes.  Il  délibéroit  encore 
&  n'ofoit  fixer  fon  choix,  lorf- 
qu'Amador  de  Lares,  trélorier  du 
r&ï  à  Cuba,  &  André  Duero  fon 
fecretaire  ,  les  deux  perlonnes  en 
qui  il  aVoit  le  plus  de  confiance  , 
furent  encouragés  par  fon  irréfoiu- 
tion  même  à  lui  propofer  un  fujet 
auquel  on  n'avoit  pas  encore  penfé  ; 
ils  appuyèrent  leur  recommanda- 
tion avec    tant    d'adreffe    6c    de 
fuite,  que  malheureufement  pour 
Velafquès    &c    fort  heureufemènt 
pour  leur  patrie  ils  parvinrent  à  le 
déterminer  (i). 
ïl  çîiolfit     L'homme  qu'ils. lui  propoferent 
Conès     étoit  Fernand  Cortès.    Il  étoit  né', 
pour  la   en  14S5  5  àMedeliin  petite  ville  de 
comsnaivp£j[iraj^adure,  d'une  famille  noble 
^^''         mais  peu  riche.  Il  avoit  été  deftiné 

(i)  B.  Diaz  ,  chap,  19.  Gomera  , 
Chron.  chap,  7.  Herrera  ,  decad.  2  ,  Lil;>, 
lll ,  cap,  2, 
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fî'abord  à  l'étude  des  loix ,  carrière  ^  ^. 
qu'on  croyoit  propre  à  le  conduire 
à  la  fortune  ^  8c  il  fut  envoyé, 
à  Salamanque  ou  il  prit  quelque 
teinture  de  favoir.  Mais  il  fe  dé- 
goûta bientôt  de  la  vie  académi- 
que 5  qui  ne  convenoit  pas  à  fon 
génie  ardent  &  inquiet ,  &  fe  retira 
à  Medellin  ,  où  il  s'adonna  tout 
entier  à  la  chafle  àc  aux  exercices 
militaires.  Il  fe  montrai!  impétueux, 
û  diiîipé ,  Il  emporté ,  que  pour  fa- 
tisfaire  Finclination  qui  le  portoit 
au  métier  de  la  guerre ,  fon  père 
confentit  à  l'envoyer  hors  de  fa 
patrie  en  qualité  de  volontaire 
dans  quelqu'une  des  armées  Ef- 
pagnoles.  Cette  nation  avoit  alors 
deux  théâtres  fur  lefquels  les  jeunes 
gens  quicherchoientàfe  diflinguer 
pouvoient  déployer  leur  valeur  i 
l'un  étoit  l'Italie  où  commandoit 
Gonfalve  de  Cor  doue  ;  l'autre  étoit 
le  nouveau  monde.  Cortès  choi-» 
fit  le  premier ,  mais  une  maladie 
l'empêcha  de  s'embarquer  avec  un 
corps  de  troupes  qu'on  envoyoit  à 
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Naples.    Ce    contre-tems    lui    £t 
^^^  '   toiirnîer  fes  vues  du  côté  deVAmé" 
rique  où  il  étoit  d'ailleurs  attiré  par 
refpërànce  d'être  protégé  par  O- 
vando  gouverneur  d'Hifpaniola  6c 
fon  parent  (  i  ).    A  fon  arrivée  à 
Saint-Domingue  ,  en    1 504  ,  il  fut 
accueilli  comme  il  s'y  étoit  attendu, 
&  le  gouverneur  l'employa  dans 
plufieurs  places  honorables  &  lu- 
cratives, mais  c'étoit  peu  pour  fon 
ambition.   En  1 5 1 1 ,   il  foUicita  la 
permiilion    d'accompagner  Diego 
Velafquès  dans  (on.  expédition  de 
Cuba.  Il  s'y  difdngua  tellement  que 
malgré  quelques  difputes  violentes 
avec  Velafquès,  occaiionnées  par 
des    caufes  trop  peu  importantes 
pour  que  nous  en  occupions  nos 
lefteurs  ,  il  obtint  à  la  fin  fes  bonnes 
grâces  &  une  ample  concefUon  de 
terres  oC  d'Indiens  ,  forte  de   ré- 
compenfe   qu'on    accordoit    alors 
ordinairement  aux  aventuriers  du 
nouveau  monde  (2). 

(i)  Voyezla  i-vOTfi  II. 

(2)  G  ornera,  Chron,  chap,  i  j  2  ,  3, 
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Quoique  Cortès  n'eût  pas  jiifqiies-  ""--"^g" 
îà  commandé  en  chef,  les  qualités 
qu'il  avoit  montrées  en  difFérentes 
Gccafions  difficiles  donnoient  les 
plus  grandes  efpérances  &  tour- 
noient vers  lui  tous  les  yeux  de  {qs 
compatriotes  cornme  fur  un  homme 
capable  des  plus  grandes  chofes. 
L'ardeur  de  la  jeuneffe ,  en  trouvant 
,des  objets  &  des  occupations 
propres  à  l'exercer ,  s'étoit  cal- 
mée par  degrés  &  s'étoit  tournée 
en  une  activité  infatigable.  L'im- 
pétuofité  de  fon  cara£lere  ,  conte- 
nue par  la  difclpline  &  adoucie  par 
le  commerce  de  fes  égaux  n'ctcit 
plus  que  la  mâle  franchi fe  d'un 
foldat.  Ces  qualités  étoient  accom- 
pagnées d'une  prudence  calme  . 
dans  fes  plans  ,  d'une  vigueur 
foutenue  dans  l'exécution  ,  &  ce 
qui  ell:  le  caraQere  des  génies  fu- 
périeurs  5  de  Fart  de  gagner  là 
confiance  &  de  gouverner  l'efprit 
Û.QS  hommes.  Il  joignoit  enfin  à  tout 
cela  les  dons  de  la  nature  qui  frap^ 
pent  le  vulgaire  oL  attirent  le  refped, 
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une  figure  agréable  ,  une  adre/Te 
extraordinaire  dans  les  exercices 
militaires  è^c  une  conftitution  ro- 
bufte  capable  de  foutenir  les  plus 
grandes  fatigues. 

Aufîi-tôt  que  les  deux  confidens 
de  Velafquès  lui   eurent  propofé 
Cortès,   le  gouverneur  crut  avoir 
trouvé  ce  qu'il  cherclioit  en  vain 
depuis  11  long-terns  ,   un   homme 
floué  du    talent   de    commander , 
&C  qui  ne  fût  pas  pour  lui  un  ob- 
jet  de  jalouiie.   Il   imaginoit  que 
le  rang  &c  la  fortune  de  Cortès  ne 
lui  permettr oient   pas   d'afpirer  à 
l'indépendance.    Il  avoit   lieu    de 
croire  que  la  facilité  avec  laquelle 
il  avoit  oublié  lui-même  fes  an- 
€iens  différens  avec  Cortès  &  les 
grâces  récentes  qu'il  venoit  de  lui 
accorder  lui  avoient  gagné  fa  bien- 
veillance ;  il  fe  fiattoit  enfin  qu'une 
nouvelle  marque  de  confiance  aufîî 
honorable  èc  à  laquelle  Cortès  ne 
pouvoit  guère  s'attendre  ,    ache- 
ver oit  de  le  lui  attacher  poiu:  tou- 
jours. 
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Cortès  reçut  fa  commiffion  avec         g 
les  plus  vives  expreflions  de  refpedl  i[  q^  jg, 
ÔC  de  reconnoiflance  pour  le  gou-  vient 
verneur.    Il   arbora   lur-le-ehamp  bientôt 
{on    drapeau    à  la   porte    de    fai^l^iix* 
maiîonjle  montra  dans  un  appareil 
militaire  6c  prit  toutes  les  marques     - 
de  fa  nouvelle  dignité,  il  employa 
fur  le  champ  toute  fon  adivité  ôC 
tout  fon  crédit  à  déterminer  plu- 
fleurs  de    fes  amis  à  le  fuivre  & 
à  preffer   les  préparatifs    de    fon 
voyage.    Tous  (es  fonds  &  tout 
l'argent  qu'il  put  recueillir ,  en  hy- 
pothéquant   i'es  terres  &  fes  In- 
diens, furent  employés  à  acheter  des 
munitions  de  guerre  &:  des  pro- 
viiions  y  ou  à  fournir  aux  befoins  de 
ceux  de  fes  ofnciers  qui  ne  pou- 
voient  pas  s'équipper  d'une  manière 
convenable  à  leur  rang  (i).  Toute 
innocente    &  même  louable   que 
fût  cette  conduite  ,  les  cancurrens 
auxquels  il  avoit  été  préféré  par- 
vinrent  à    y    donner    une    tour-* 


(i)  Voyez  la  Note  III. 
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-jg  ■  mire  défavorable.  Ils  le  repré* 
fenterenr  comme  travailbm  lans^ 
beaucoup  de  dcguifemem  à  fe 
donner  un  empire  abiolu.fur  les 
troupes  &  cherchant  à  s*aiiurer 
leur  refpeâ:  &  leur  dévouement 
par  Toïlentation  d'une  libéralité 
intéreffée.  Ils  rappelle rent  à  Velaf- 
quès  (es  anciens  démêlés  avec 
l'homme  à  qui  il  venoit  imprudem- 
ment de  montrer  une  fi  grande  con- 
fiance &  lui  prédirent  que  Cortès 
fe  ferviroit  de  fon  nouveau  pou- 
voir bien  plutôt  pour  venger  les  in- 
jures anciennes  qu'il  avoit  effuyéeSj 
que  pour  reccnnoitre  le  bienfait 
qu'il  venoit  de  recevoir.  Ces  infi- 
nuaiions  firent  des  impreffi^^ns  fi 
profondes  fur  l'efprit  foupçonneux 
du  gouverneur  que  Cortes  recon- 
nut bientôt  dans  fa  conduite  les 
marques  de  la  défiance  ôc  du  ré- 
froidiffement ,  &  d'après  les  con- 
feils  de  {es  amis  Lares  de  Duero  il 
hâta  fon  départ  avant  que  les  difpo- 
fîtions  du  gouverneur  achevafient 
de  fe  confîî-mer  &  d'éclater  avec 
violence.  ConnoifTant  tour  le  dan^» 
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ger  d'un  retardement  il  preiTa  ùs  '^\<^iS, 
préparatifs  avee  tant  de  promptitu- 
de qu'il  mit  à  la  voile  de  Sant-Iago 
de  Cuba  le  1 8  novembre.  Velafquès 
l'accompagnant  au  rivage  &  pre^, 
nant  congé  de  lui  avec  l'apparence 
de  la  confiance  &:  de  Tamitié ,  quoi- 
qu'il eût  chargé  quelques-uns  des 
officiers  d'avoir  toujours  l'œil  ou- 
vert fur  la  conduite  de  leur  com- 
mandant (i). 

Cortès  alla  defcendre  à  la  Trinité,  .  J^^veut 
petit    établiffement  fur   la  même  a^^!^*^ 
cote  que  Sant-lago.  La  il  tut  jomt  raiilion* 
f'dv  pîufieurs  aventuriers  &  reçut 
im  renfort  de  munitions  de  guerre 
Se  de  bouche  dont  il   étoit  aiTez 
mal  pourvu.  A  peine  avoit-il  quitté 
Sant-îago  que  la  jaloufie  qui  s^ëtoit 
nemparée  del'ame  deVelafquèss'ac- 
<:rut  au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe 
contenir.  L'armement  n'étant  plus 
fous  fes  yeux  &  à  fes  ordres  y   il 
fentoit    que   fon    pouvoir    avoit 

(i)  Gomera ,  Chron»  chap,  7.  B.  Dias^ 
■chap.  20, 
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^77-  ceiTé  &  que  celui  de  Coitès  devç^ 
1510.1  -^      1    ^     1  r  1       c 

''■     "   noit  plus  abiolu.  .bon  imagination 

groffiiToit  toutes  les  circonflances 
qui  avoient  aviparavant  excité  fes 
'foupçons.  Les  rivaux  de  Cortès. 
ramenoient  avec  adreiTe  Velafquès 
lur  toutes  les  réflexions  qui  pou- 
voient  augmenter  fes  craintes  ;  ils 
appellerent  même  la  fuperftition  à 
leur  feeours;&:  avec  autant  d'adreffe 
que  de  méchanceté ,  ils  furent  faire 
fervir  les  prédiâ:ions  d'un  afirolo- 
gue  à  porter  (es  alarmes  au  plus 
haut  degré.  Le  concours  de  tant  de 
moyens  produifit  l'effet  qu'on  ea 
attendoit.  Velafquès  fe  repentit 
amèrement  de  h.  confiance  impru- 
dente qu'il  avoit  mife  en  un  hom- 
me dont  la  fidélité  lui  paroiiToit 
il  fufpe£k  &  dépêcha  en  hâte  des. 
jniîru£lions  à.  Verdugo  y  principal 
magiilrat  à  la  Trinité  ,  avec  des 
ordres  pour  ôter  à  Cortès  fa  com- 
miiîîon  :  mxais  celui-ci  avoit  déjà 
fi  bien  gagné  Teilime  6c  la  con- 
jSance  de  ies  troupes  &c  fe  trouva 
£  aiTuré  de  leur  zèle  qu'en  om^ 
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ployant    tantôt   la    fédudion    ôc  ""^  g 
tantôt  la  menace  ,  il  obtint  la  per- 
mifîion  de  quitter  la  Trinité  lans 
que  les  ordres  de  Velafquès  fuiTent 
exécutés. 

De  la  Trinité ,  Cor  tes  fît  voile  ^  j^  ^^*^^ 
vers  la  Havane  pour  lever  encore  arrêter»  ^' 
des  foldats  3c  achever  d'approvi- 
fionner  fa  flotte.  Là  plufieurs  Ef- 
pagnols  de  diflindion  fe  détermi- 
nèrent à  le  fuivre  &  s'engagèrent  à 
fournir  le  reile  des  approvifionne- 
mens  qui  lui  tnanquoient.  Mais 
comme  il  leur  falloit  du  tenis  pouf 
remplir  leurs  engagemens^.  Velaf« 
quès  convaincu  qu'il  ne  devoit 
plus  com^pter  ûix  un  homme  à  qui 
il  avoit  fait  connoître  il  ouverte- 
ment fa  défiance ,  voulut  pro£ter  de 
Fintervalle  que  lui  donnoit  ce  re- 
tardement pour  tenter  encore  de 
dépouiller  Cortès  defon  comman- 
dement.. Il  fe  plaignit  hautement  de 
la  conduite  de  Verdugo  Taccufant 
d'une  foibleiTe  puérije  ou  d'une  tra- 
hifon  manifeile  pour  avoir  permis 
à  Coirtès  de  fortir  de  la  Trinité» 
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1518.    Pour  mieux  s'afliirer  de  l'exécu- 
tion de  fon  deffein,  il  envoya    un 
homme  de  confiance  à  la  Havane , 
chargé  de  remettre  a  Pedro  Barba 
fon  lieutenant  dans  cette  colonie, 
l'ordre  pofitif  d'arrêter  fur  le  champ 
Cortès  5  de  l'envoyer  prifonnier  à 
Sant-ïago  fous  une  bonne   efcorte 
&;  de  ïiifpendre   le    départ  de  la 
flotte  jufqu'à  ce  qu'il  eût:  reçu  des 
ordres  ultérieurs.  Il  écrivit  en  mê- 
me-tems  aux  principaux  officiers 
pour  leur  commander  d'afîifter  Bar- 
ba dans  l'exécution  des  ordres  qu'il 
lui  envoyoit.  Mais  avant  l'arrivée 
de  fon  meiîager  un  moine  de  faint- 
François  avoit  fait  paifer  la  nou- 
velie  de  ce  qui  fe  tramoit,  à  Barthé- 
lémy d'Olmedo  ,  religieux  de  fon 
ordre  ,  aumônier  de  la  flotte   de 
ç     y  Cortès. 
^^cQ^_         Cortès  averti  du  danger  eut  le 
certe  les'^^^^s  de  prendre  fes   précautions, 
defleins    La  première  fut  d'éloigner  de  la 
de  Ve-    Havane    fous     quelque    prétexte 
Iarqnès&i3-        j^  Ordaz ,  officier  d'un  mé- 
continue     •     ^.-n.         .        '    •  r  ^ 

fes  pré-  ^'^^^  diltmgue  5  mais  que  Ion  atta-* 
paratifs. 
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thement  pour  Velaiquès  devoit  lui  -- — ^ 
rendre  fufpe£l.  Il  lui  donna  le  ' 
commandement  d'un  vaiffeau  def- 
tiné  à  aller  prendre  quelques  vi- 
vres dans  un  petit  havre  par-delà 
le  cap  Antoine  ,  &  ilit  ainfi  l'é- 
loigner fans  paraître  ioupçonner 
fa  fidélité.  Après  fon  départ  Cor- 
tes  ne  cacha  plus  à  (es  troupes  les 
deffeins  de  Velafquès.  Comme  les 
oiîiciers  ainii  que  les  foldats  avoienr 
tous  la  plus  ^grande  impatience  de 
commencer  l'exécution  d\me  en- 
treprife  dans  laquelle  ils  hiafar- 
doient  toute  leur  fortune  5  ils  fu- 
rent étonnés  &  indignés  de  cette 
baffe  jaloufie  ,  à  laqu  lie  le  gou- 
verneur vouloit  facriiier  non-feu- 
lement l'honneur  de  leur  général, 
mais  toutes  les  efpérances  de  gloire 
&  de  richeffes  qu'eux  -  mêmes 
avoient  conçues.  Ils  fupplierenr 
tout  d'une  voix  Certes  de  ne 
point  abandonner  la  place  à  la- 
quelle il  avoit  tant  de  droits ,  &  de 
ne  pas  les  priver  d'un  chef  qu'ils  . 
avoient  fuivi  avec  une  confiance 
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1 5 18,    fi  bien  mérirée.  Enfin  ils  lui  offrirent 
de  verier  tout  leur  lang  pour  le 
défendre  contre  Velafquès.  Cortès 
céda  aifément  à  des  inilances  qui 
n'avoient  pour  objet  que  de  le  dé- 
lerminer  à  faire  ce  qu'il  defiroit  lui- 
même  avec  ardeur.  11  jura  de  ne  ja- 
mais abandonner  des  foldats  qui  lui 
avoient  donné  des  preuves  fi  écla- 
tantes de  leur  attachement  &c  leur 
promit  de  les  conduire  incejGTam- 
ment  à  cette  riche  contrée  qui  et  oit 
depuis  û  long-tems  l'objet  de  leurs 
penfées  &C  de  leurs  defirs 
Etat  de       Tous    les  préparatifs    étoienr 
fes  for-   faits  pour  fon  départ  ;  mais  quoi- 
^^^'         que  les  Efpagnols  de  Cuba  euffenî 
raffemblé  toutes  leurs  relTources 
pour  cette  expédition  ;  quoique 
chaque  établiiTement  y  eût  fourni 
des   hommes  6c  des  provifions  ; 
quoique  le  gouverneur  eût  dépenfé 
r  des  fommes  confidérables  6c  que 

'  chaque   aventurier    eut    employé 

tous  fes  fonds  6c  tout  fcn  crédit  ^ 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  éton- 
né de  la  foiblelfe  de  l'armement , 
fcien  peu  proportionné    en    eftl; 
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a  un  aiifîi  grand  objet  que  la  con- 
quête d'un  vaile  empire.  La  flotte 
confijftoit  en  onze  vaiffeaux ,  dont 
îe  plus  grand ,  honoré    du    titre 
d'amiral  5  n'étoit  que  de  cent  ton- 
neaux ;  trois  de  ioixante  -  dix  ou 
quatre  -  vingt  tonneaux  ,    6c  fept 
petites    barques  fans   ponts.    Elle 
portoit   fix    cents   dix-fept  hom- 
mes 5    dont   cinq   cents  huit   fol- 
dats  &c  cent  neuf  matelots  &c  ou- 
vriers. Les  foldats  étoient  partagés 
en  onze  com.pagnies ,  félon  le  nom- 
bre des  vaiffeaux ,  chacune  com- 
jnandée  par  un  capitaine  qui  avoit 
en  même-tems  le  commandement 
du  vaiiTeau  6c  celui  des  troupes 
quand  elles  feroient  à  terre  (i). 
Comme  Tufage  des  armes  à  feu  par- 
mi les  nations  de  l'Europe  étoit 
encore  récent  6c  qu'on  n'en  don- 
noit  dans  les  armées  qu'à  un  petit 
nombre  de  bataillons   d'infanterie 
bien  difciplinée  ,  il  n'y  avoit  dans 
la  troupe   de  Cortès    que  treize 

(i)  Voyez  la  Note  IV, 
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1518.  ibldats,  armés  de  moufquets,  trente* 
deux  d'arcuebufes  &:  le  refle  d'c- 
pées  &  de  piques  ;  au  lieu  des 
armes  défenfives  ordinaires ,  qui 
eulfent  été  embarraffantes  dans  un 
pays  chaud  ,  les  Efpagnols  avoient 
des  cottes  d'armes  de  coton  piqué, 
qu'on  avoit  reconnues  être'fuffi- 
{antes  pour  garantir  des  fieches  des 
Américains.  Ils  n'avoient  que  feize 
chevaux ,  dix  petites  pièces  de  cam- 
pagne 61  quatre  fauconneaux  (i). 
10  Fév.  C'eit  avec  ces  foibles  moyens 
^  ^  ^ 9-^    que  Cortès  mit  à  la  voile  pour  aller 

on  de-  f^:^Ye  la  guerre  à  un  monarque  dont 
part  de     1       j       ^.  ,      .  1     ^/.      j 

Cuba       ^^^  domames  etoient  plus  étendus 

que  tous  ceux  de  la  couronne  d'Ef- 
pagne.  Comme  l'enthoufiafme  re- 
ligieux fe  trouvoit  mêlé  avec  Tei- 
prit  de  découverte  &  de  conquête, 
&par  une  combinaifonplus  étrange 
avec  l'avidité  même  ,  dans  toutes 
les  entreprifes  des  Efpagnols ,  leurs 
étendards  portaient  une  grande 
croix  avec  cette  épigraphe ,y^iv(?/2i: 

(i)  B.  Diaz,  c.  19. 
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la  croix  ,  car  fous  ccjï^nc  nous  vain-  1519, 
crans.  Les  compagnons  de  Certes 
aufîi  avides  de  piller  le  riche  pays 
qu'ils  alloient  chercher  que  zélés' 
pour  y  établir  la  foi  chrétienne, 
étoient  tellement  animés  de  ces  deux 
paflions  qu'ils  le  mirent  en  mer  non 
pas  avec  l'inquiétude  que  doit  exci- 
t-er  naturellement  une  expédition  H; 
périlleule  ,  mais  avec  cette  confian- 
ce qui  nait  de  la  certitude  du  fuccès 
&;  de  raffurance  d'être  protégée  par 
le  ciel.  ^ 

■    Cortès  déterminé  à  viiiter  tous  xî  touche 
les  er^lroits  oii  Grijalva  avoit  été  ,  à  Cozu- 
porta  direwlement  à  Tille  de  Cozu-i^^-l» 
mel.  Là  il  eut  le  bonheur  de  ra- 
cheter des  Indiens  Jérôme  d'Aqui- 
lar  5  efpagnol  qui  avoi^  été  huit  ans 
prifonnier  parmi  eux.  Cet  homme 
qui  avoit  appris  parfaitement  une 
dialede  de  la  langue  de  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  répandue  dans  une 
j^?;rande  étendue  de  pays,  &  qui  avoit 
d'ailleurs  de  la  prudence  cc  de  Ta- 
dreile,  fut  extrêmement  utile  à  Cor- 
tes  en  qualité  d'interprète,  De  Co- 
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1 5 lo.  2:iimel ,  Cortès  s'avança  à  TabafcOi 
dans  l'efpérance  d'y  être  aiifîi  bien 
reçu  que  Grijalva  l'avoit  été  &C 
d'en  retirer  une  auffi  grande  quan- 
tité d'or.  Mais  la  difpofition  desha- 
bitans  étoit  entièrement  changée 
pour  des  raifons  qu'on  ne  connoît 
pas.  Après  beaucoup  de  tentatives 
pour  les  gagner,  il  fut  obligé  d'em- 
ployer la  violence.  Quoique  les 
Indiens  fufTent  nombreux  &  qu'ils 
attaquaffent  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ,  ils  furent  battus  avec  un 
grand  carnage  en  différentes  adions. 
Les  pertes  qu'ils  firent  ,  l'étonne- 
ment  &c  la  terreur  que  leur  inf- 
pirerent  les  effets  deflrudeurs  des 
armes  à  feu ,  .enfin  l'afpeâ:  elfrayant 
des  chevaux  dans  le  combat,  dé- 
concertèrent leur  courage  &  les 
forcèrent  à  demander  la  paix.  Ils 
reconnurent  le  roi  de  Caflille  pour 
leur  fouverain,  &  donnèrent  à  Cor- 
tès ,  des  provifions ,  des  habits  de 
coton,  un  peu  d'or  6c  vingt  femmes 

efclaves  (i).  

[i]  Voyez  la  Note  V. 
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Cortès  continua  la  coiirie  a 
i'oueil  fans  perdre  ,  autant  qu'il  le 
pouvoir  5  le  rivage  de  vue  ,  afin 
d'obferver  ie  pays  ;  mais  il  ne  put 
trouver  aucune  place  propre  au 
débarquement  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  à   Saint-Jean   d'Ulloa  (i).  ^^ 

Comme  il  entroit  dans  le  havre  , 
un  grand  canot  rempli  d'Indiens  , 
parmi  lefquels  deux  fembloient  être 
des  perfonnes  de  Hiftinclion,  s'ap- 
procha de  fon  vaiffeau  avec  des  fi- 
gues de  paix  &  d'amitié.  Les  Indiens 
vinrent  à  fon  bord  fans  crainte  ô£ 
fans  défiance  &  lui  adrefferent  d'un 
air  très  -  refpe£l:ueux  un  difcours 
qu'Aguilar  n'entendit  point.  Cor- 
tès fe  trouva  très-embarralTé  d'un 
incident  dont  il  prévit  toutes  les 
conféquences.     Il    commença     à 
craindre  pour  le  grand  projet  qu'il 
méditoit,  les  lenteurs  éc  l'mcerti^ 
îude  Que  cauferoient  nécelTairement 

[i]  B.  lyhz^chap.  31,  36.  Gomera, 
Chron.  c.  18,  23.  Herrera ,  décade  i  ^ 
f^ib,  IV f  c,  II,  &c^ 
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^jjo.  rimpoiTibilité  de  communiquer  fes 
idées  autrement  que  par  le  lecoiirs 
imparfait  des  fignes  6c  des  geftes  ; 
mais  il  ne  demeura  pas  Icng-tems 
dans  cette  inquiétude.  Un  heureux 
hazard  llippléa  à  ce  que  toute  fa 
fagacitén'aur oient  pu  taire.Une  des 
femmes  efclaves,  qu'il  a  voit  eues  du 
Cacique  de  Tabafco  fe  trouvant 
préfente  à  l'entrevue  de  Cortès  & 
.de  fes  nouveaux  hôtes,  apperçut 
fon  embarras  6c  la  confufion  d'A- 
guilar,  èv  commee'lleenîendoit  par- 
faitement la  langue  Mexicaine ,  elle 
expliqua  dans  la  langue  Yucata 
qu'Agidlar  entendoit ,  ce  que  di- 
loient  les  Indiens,  Cette  femme  , 
connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Dona  Marina,  ck  qui  fait  une  li 
grande  figure  dans  l'hifloire  du 
nouveau  monde  oii  les  plus  grands 
ëvénemens  font  prefque  toujours 
l'eifet  de  très-petites  caufes  ,  étoit 
née  dans  ime  des  provinces  de  l'em- 
pire du  Mexique.  Après  avoir  été 
faite  efclave  dans  ime  guerre  &C 
^voir  éprouvé  diveries  aventures , 
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elle  étoittombée  entre  les  mains  des  , 

peuples  de  Tabafco  &  avoit  vécu 
aiTez  long-tems  parmi  eux  pour  ap- 
prendre leur  langue  fans  oublier  la 
iienne.  Quoique  cette  manière  de 
converfer  par  l'entremife  de  deux 
interprêtes  fut  très-fatiguante  6c 
très-ennuyeufe ,  Cortès  fivÈ  ravi  d'a- 
voir découvert  ce  moyen  de  com- 
muniquer avec  les  habitans  d'un 
pays  où  il  vouloit  pénétrer ,  &c 
dans  les  tranfports  de  fa  joie  il  re- 
garda cet  événement  comme  une 
marque  éclatante  des  fecours  de  la 
providence  en  fa  faveur  (i). 

Il  apprit  alors  que  les  deux  per- 
fonnes  qu'il  avoit  reçues  à  fon  bord 
étoient  députés  de  Pilpatoe  &  de 
Teutile,  l'un  gouverneur  de  la  pro- 
vince à  laquelle  il  abordoit  &;  qui 
étoit  foumife  à  un  grand  monarque 
appelle  Montezuma  ,  l'autre  com- 
mandant de  fes  troupes  :  ces  députés 

(i)  B.  Dlaz  ,  c.  37  ,  38  ,  39.  Goraera^ 
Çkron.  c.  25  ,  26.    Hcrrera,  dscad,   2  ^ 
Lib,  F  y  c,  ^, 
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'  étoient  envoyés  pour  s'informer 

^  ^*  des  intentions  de  Cortès  en  vifitant 
leur  côte  &  pour  lui  offrir  les  fe- 
cours  dont  ilpouvoit  avoir  belbin 
pour  continuer  fa  route.  L'air  de 
ces  Indiens  6c  les  intentions  expri- 
mées dans  leur  meffage  frappèrent 
Cortès.  Il  les  affura  dans  les  termes 
les  plus  refpe£lueux  qull  abordoit 
chez  eux  avec  des  fentimens  d'ami- 
tié ,  qu'il  venoit  faire  des  propofi- 
rions  d'une  grande  importance 
au  bien  du  prince  &c  de  fon 
royaume ,  &  qu'il  les  expoferoit 
en  peifonne  au  gouverneur  &  au 
général.  Le  lendemain  au  matin, 
ians  attendre  de  réponfe ,  il  débar- 
qua fes  troupes ,  fes  chevaux  6c  ion 
artillerie,  &  ayant  cholfi  un  terrein 
convenable^  il  commença  à  y  élever 
des  baraques  &  à  en  faire  un  camp 
fortifié.  Les  Indiens  au  lieu  de  s'op- 
p.ofer  à  l'entrée  de  ces  hôtes  qui  dé- 
voient être  un  jour  les  deÛrudeurs 
de  leur  pays,  les  aidèrent  dans  toutes 
les  opérations  de  leur  débarque- 
raient ^  avec  lui  emprelïement  dont 
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Ils  ont  eu  depuis  tant  de  raifon  de     .^.^ 
je  repentir. 

Le  jour  fuivant  Pilpatoë  6c  Tèu-     5^  p^^^ 
tiîé  vinrent  au  carnp  avec  une  nom-  miereen- 
breufe  fuite  ^  &  Cortès  les  regar-  trevue 
dant   comme   les    minières    d\m  ^^^j^^ 
grand  roi  les  reçut  avec  beaucoup  ^^^^ 
plus    d'égards  que   les   Efpagnols 
n'avoient  coutume  d'en,  marquer 
aux  petits  Caciques  avec  lefquels 
ils  traiîoient.  Il   leur  apprit  qu'il 
venoît  en    qualité    d'ambafTadeur 
de  Don  Charle   d'Autriche  ,  roi 
de  Caftiîle  &  le  plus  puiîTant  mo- 
narque de  FEil  5  &  qu'il  étoit  chargé 
de  propoiitiGns  d'une  telle  impor- 
tance qu'il  ne  pouvoit  les  commu- 
niquer qu'à  Montézuma lui-même; 
&:  il  leur    demanda    de   le   con- 
duire en  fa  préfence  fans  perdre 
de  tems.  Les  officiers  Mexicains  ne 
purent  cacher  la   peine  que  leur 
faifoit  une   demande   qu'ils    pré- 
voyoient  devoir    être    fort    mal 
reçue  de  leur  fouverain,  dont  l'ef- 
prit  étoit  déjà  rempli  d'mquiétudes 
^  de  craintes  depuis  les  premières 

Tomi.  III n  B 
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nouvelles  qu'il  avoit  apprifes  de 
^^^^'  rappariîion  des  Efpagnols  fur  les 
côtes  de  ion  empire.  Mais  avant 
d'entreprendre  de  diffuader  Cortès 
de  fon  projet  ils  s'efforcèrent  de  ga- 
gner la  bienveillance  en  le  prefTant 
d'accepter  des  préfens  qu'ils  vou- 
loient  mettre  à  fes  pieds  en  qualité 
d'humbles  efclaves  de  Montczunia. 
On  les  lui  olîrit  avec  beaucoup 
d'appareil.  Ils  confifloienten  étoffes 
<le  coton  fort  belles  ,  en  plumes  de 
diiférentes  couleurs  $c  en  orne- 
mens  d'or  &  d'argent  d'une  valeur 
confidérable  &C  d'un  travail  curieux. 
La  vue  de  ces  préfens  produifit  un 
cifet  bien  différent  de  celui  que  fe 
propcfoient  les  Mexicains.  Elle  ac- 
crut l'avidité  des  Efpagnols  loin  de 
la  fatisfaire  6l  leur  infpira  une  il 
vive  impatience  de  devenir  maîtres 
.d'un  pays  qui  prcduifoit  ces  richef- 
fes  ,  que  Cortès  fe  donnant  à  pei- 
ne le  tems  d'écouter  les  raifons 
par  lefquelles  Pilpatoë  5c  Teutilç 
.cherchoient  à  le  détourner  d'aller 
;à  h  capitale  6c  prenant  vm  ton  fier 
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^  décidé  5  il  leur  répéta  qu'il  vgu- 
loit  avoir  une  audience  du  roi  lui-  ^5^^^ 
même.  Pendant  cette  entrevue 
-quelques  peintres  à  la  fuite  des 
chefs  des  Mexicains^  avoient  éié 
occupés  à  deiîiner  fur  des  étoffes 
de  coton  blanches  ,  les  vaiffeaux  ^ 
les  chevaux  5  l'artillerie ,  les  foldats 
Efpagnols  &:  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  de  plus  fmgulier.  Cortés  qui 
s'en  apper-çut  &  qui  apprit  que 
ces  defîins  dévoient  être  envoyés 
à  Moîitézuma ,  voulut  donner  à  ce 
prince  une  idée  plus  vraie  &  plus 
impofante  des  objets  étonnans  qui 
fe  préfentoient  pour  la  première 
fois  à  la  vue  des  Indiens  3  &  qu'au- 
cun mot  de  leur  langue  ne  pouvoit 
rendre;  pour  cet  effets  il  réfolutde 
les  rendre  témoins  d'un  fpetlaclé 
^^li  put  leur  mieux  faire  connoitre 
la  bravoure  de  fes  foldats  6c  la 
force  irréfiilible  de  leurs  armes.  Il 
£t  fonner  l'alarme  par  les  trom- 
pettes. En  un  inilant  les  troupes  fe 
mirent  en  bataille.  Uinfanterie  exé- 
cuta pluiieurs  mouvemens  dans  lef- 

Bij 
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1019.  quels  elle  fîtiifage  de  fes  différente^ 
armes  &C  la  cavalerie  fît  différentes 
évolutions  pour  montrer  la  force 
§<;  fon  agilité.  L'artillerie  enfin, 
dirigée  fur  les  bcis  épais  voifins  du 
camp  ,  fît  un  grand  dégât  dans  les 
arbres.  Les  Mexicains  virent  d'a- 
bord les  exercices  militaires  avec 
le  filence  &  l'étonnement  qui  font 
naturels  lorfque  Feiprit  efl  frappé 
d'objets  nouveaux  qui  paroif- 
fent  redoutables  ;  mais  au  bruit  du 
canon  plufieurs  s'enfuirent,  d'au- 
tres tombèrent  de  frayeur  ,  6c  tous 
furent  fi  épouvantés  en  voyant 
des  hommes  dont  le  pouvoir  leur 
parut  refrembler  à  celui  des  Dieux, 
que  Cortès  eut  beaucoup  de  peine 
à  les  ramener  &  à  les  raflurer.  Leurs 
peintres  employèrent  tout  leur  art 
à  repréfenter  ces  nouveaux  objets  , 
6c  leur  imagination  à  inventer  des 
figures  &  des  caraâ:eres  qui  puf- 
fent  rendre  les  chofes  extraordi* 
naires  dont  ils  venoieat  d'être  les 
témoins, 
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On  dépêcha  fur  le  champ  des  "t^ig^ 
coiiriers  à  Montëziima  chargés  de  Négocia*- 
lui  remetre  ces  tableaux  ,  61  de  lui  tioiis 
faire  le  réciî  de  ce  qui  s'éîoit  paiTé  JJ^*^ 
depuis  l'arrivée  des  Efpa^nols.  Cor-  ^^^  -' 
tes  envoyoït  en  meme-tems  au  mo- 
narque quelques  curioiités  d'Euro- 
pe de  peu  de  valeur ,  mais  qu'il  crut 
jpouvoir  lui  être  agréables  par  leur 
nouveauté.  Les  rois  du  Mexique  , 
pour  être  inilruits  promptement  de 
tout  ce  quife  paiToit  dans  les  par* 
ties  les  plus  éloignées  de  leur 
vafle  empire  ,  avoient  établi  une 
police  recherchée  que  FEurope 
même  ne  connoiiToit  pas  encore. 
Ils  avoient  en  différeas  endroits  ^ 
fur  les  principales  routes  ^  des 
couriers  qui  formés  par  l'éducation 
à  une  grande  agilité ,  &  fe  relevant 
les  uns  les  autres  à  de  médiocres 
diflances  portoient  les  avis  avec 
une  célérité  étonnante.  Quoique  la 
capitale  oii  le  monarque  faifoit  fa 
réfidence  fîit  diilante  de  cent  qua- 
tre vingt  milles  de  Saint- Jean  d'UÎ- 
lua  j  les  "^réktis  de  Cortès  fure|it 
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portés  à  Temperear  &  fa  réponfe 
rapportée   en  peu  de  jours.   Les 
mêmes  offici ers  qui  avoient  juiques- 
là  traité  avec  les  Efpagnols  furent 
chargés  de    la    réponi'e    du  mo- 
narque 5  mais  comme  ils  favoient 
combien  les  projets  &  les  defu's  du 
général  étoient  oppcfés  aux  ré- 
folutions  que  venoit  de  prendre 
Montézuma ,   ils  ne    crurent   pas 
devoir  les  notifier  à  Cortès  fans 
avoir    auparavant   fait    de    nou- 
veaux efforts  pour  l'adoucir.   Afin 
Les  pré-  de  renouer  la  négociation ,  ils  of- 
Uns.        frirent    donc  les   préfens    qu'en- 
voyoiî  Montézuma  &c  qui  étoient 
portés   par   cent'  Indiens.   La  ma- 
gnificence de  ces  dons  répondoit 
à  la  grandeur    du  monarque     & 
pafToit    de    beaucoup    toutes    les 
idées  que  les  Efpagnols  s'étoient 
faites  jufqu^alors  des  richelTes  du 
Mexique.   On  les   plaça    fur    des 
nattes  étendues  à  terre    dans  ua 
ordre  qui  les  faifoit  paroître  avec 
plus    d'avantage.    Cortès    &    fes 
gens  virent  avec  admiration   ks 
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différentes  produftions  de  l'in-  ipp, 
duilrie  du  pays  ;  des  étoffes  de 
coton  û  belles  6c  d'un  tiffu  û  Rn 
qu'elles  égaloient  les  foieries  ;  des 
tableaux  repréfentant  des  anima\ix , 
des  arbres  dz  d'autres  objets  qui  n'é- 
t oient  formés  que  de  plumes  de 
différentes  couleurs  employées  avec 
afîez  d'adrefie  &c  d'élégance  pour 
le  difpuîer  aux  ouvrages  du  pin- 
ceau pour  la  vérité  &c  la  beauté  de 
l'imitation.  Mais  ce  qui  attira  fur- 
tout  leurs  regards  ce  furent  deux 
grands  plats  de  forme  circulaire,run 
d'or  maffif  repréfentant  le  foleil  ^ 
l'autre  d'argent  ^  emblème  de  la  lu- 
ne (i).  Ily  avoiten  outre  des  brace- 
lets^, des  coliers ,  des  anneaux  ,  oC 
d'autres  bijoux  d'or  ,  &  ann  que  les 
Efpagnols  puffent  prendre  une  idée 
compiette  de  toutes  les  richeffes 
que  fburniffoit  le  pays ,  des  boîtes 
remplies  de  perles ,  de  pierres  pré-^ 
cieufes  ,  de  grains  d'or  non  tra- 
vailles   &  tels  qu'on  les  trouvoit 

^mm.mmmm      i        ■  IM——— —————— ii^i—i—^——t. 
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dansles  mines  &  les  rivieres.Coftès 
reçut    ces  preiens    avec   les    ne- 
moi.iliatiorxS  d'un  refpcâ:  profond 
pour  k  prince  qui  les  lui  envoyoit. 
Mais  quand  les  Mexicains  ,  croyant 
déformais    leur    négociation    plus 
facile  5  iui  firent  lavoir  que  quoique 
l'empereur  lui  eût  envoyé  ces  pré- 
fens  comme  une  marque  des  égards 
qu'il  avoit  pour  le  prince  qucCortès 
repréfentoit  ^  il  ne  confentoit  point 
<l  ce   que  des   troupes  étrangères 
approchalTent  davantage  de  fa  ca- 
pitale  ,    ou    même    demeuraffent 
plus  long-tems  dans  fes  domaines , 
le    général  Efpagnol  déclara  plus 
pofitivement  encore  qu'auparavant 
qu'il  ne  fe  relâcheroit  point  de  fa 
première  demaande  &  qu'il  ne  pour- 
roit  fans  honte  retourner  auprès 
de    fon    fouverain  ,   s'il    n'avoit 
été  admis  en  la  préfence  du  prin- 
xe  qu'il  et  oit  venu  vifuer    de  fa 
part.  Les  Mexicains  étonnés  devoir 
un   homme  qui  ofoit  s'oppofer  à 
une  v^olonté  qu'ils  étoient  accou- 
tumés à  regarder  comme  irréfif- 
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îible  ,  effrayés  en  même-îems  du  ,  ^  10^ 
danger  de  précipiter  leur  pays  dans 
une  guerre  ouverte  avec  de  û  ter- 
ribles ennemis  5  demandèrent  &  ob- 
tinrent de  Cortès  la  promeiie  qu'il 
reiieroit  dans  fon  camp  julqu'au 
retour  d'un  melTager  qu'ils  en-, 
voyoient  à  Montézuma  pour  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  (i). 

La  fermeté  avec  laquelle  Cortès 
periiftoit  dans  Ta  réfolution  devoit 
naturellement  conduire  la  négocia* 
tien  entre  lui  &  l'empereur  à  une 
prompte  iiTue,  puisqu'elle  ne  laif- 
îbit  à  celui-ci  d'autre  parti  que  de 
recevoir  les  Efpagnols  avec  une 
confiance  entière  ou  de  les  traiter 
ouvertement  en  ennemis.  Ce  der- 
nier parti  étoit  celui  auquel  il 
y  avoit  lieu  de  s'attendre  de  la 
part  d'un  monarque  hautain  &c  puif- 
iant.  L'empire  du  Mexique  étoit 
alors  à  un  point  de  grandeur  auquel 


(ï)   B,  Diaz,   c,   39.   Gomera  C.hn^r?^ 
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^  n'a  peut-être  atteint  aucune  granfe 


1519.  fociété  policée  en  fi  peu  de  tems,. 
Quoiqu'il  ne  Hibfiftât  que  depuis 
cent  trente  ans ,  fa  domination  s'é- 
tendoit  du  nord  à  la  mer  du  fud  „. 
ilir  un  territoire  de  plus  de  cinq 
cens  lieues  de  l'eil  à  l'oueft ,  &c  de 
plus  de  deux  cens  lieues  du  fud  au 
nord,  6c  comprenoit  des  provinces 
qui ,  en  fertilité  ^  en  population  5, 
sn  richeffes ,  ne  le  cédoient  à  aucun, 
des  pays  de  la  Zone  torride.  La. 
nation  étoit  guerrière  &  entrepre- 
nante, Tautorité  du  monarque  illi- 
mitée &c  fes  revenus  confidérables> 
Si  avec  les  forces  qu'on  pouvoit 
réunir  en  un  moment  dans  un  tel 
empire  5  Montézumafùt  tombé  fur 
les  Efpagnols  lorfqu'ils  étoient  en- 
core campés  fur  une  côte  iîérile  &c 
mal-faine  ,  fans  aucun  allié  dans  le 
pays  5.  fans  place  de  retraite  ^  fans 
provifions  ,  malgré  tous  les  avan- 
tages de  leur  difcipline  6c  de  leurs 
armes,  ils  n'auroient  pu  réfiiler  à. 
3un  pareil  choc  ;  ou  ils  auroisnt  péri 
4ans  un  combat  fi  inégal  ,  ou  ils 
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auroient  abandonné  leur  entreprife.  '■■ 

La  piiiffance  de  Montézuma  le    ^X^^' 
mettoit  en  état  de  prendre  ce  parti  ^^^^  ^^ 
vigoureux,  ôcfon  caraftere  même  Monar»- 
fembloit  l'y   porter.  De  tous  les  que» 
princes  qui  avoient  tenu  le  fceptre 
du  Mexique  il  et  oit  le  plus  haut ,  le 
plus  violent  &  le  plus  éloigné  de 
fouffrir  la  moindre  réiiilance  à  (es 
volontés.  Sqs  fujets    le  voyoient 
avec  crainte  &c  fes  ennemis  avec 
terreur.  Il  gouvernoit  les  premiers 
avec  une  févérité  terrible  ;  mais 
ils  avoient  une  fi  grande  opinion;^ 
de  fon  habileté  qu'ils  étoient  forc- 
ées à  le  refpeder ,  &c  les  viôoires 
îiombreufes  qu'il  avoit  remportées^ 
fur  (es  ennemis  avoient  répandu- 
au  loin  la  terreur  de  fes  armes  &- 
avoit  ajouta  plufieurs  grandes pro-- 
vinces  à  fon  empire.  Mais,  quoiqu^i^ 
eut  peut-être  aiîez  de  talens  pour" 
gouverner  le  Mexique  dans  l'état- 
^e  civiiifation  imparfaite  oii  étoit 
cet, empire  &  dans  le  cours  ordi-- 
Haire  des  chofes  5:  ces  talens  étoienf' 
iieH  infuffifans    pour    une   con-*~ 
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^ij^.    jonclure  fi  extraordinaire  &C  ne  le 
mettoient  pas  en  état  de  fe  décider 
avec  la  juilefle  &  la  promptitude 
nécefîaires  dans  iin  moment  fi  cri- 
tique. 
Sa  per-      Depuis  que  les  Efpagnoîs  avoient 
P'"^^^^^paru  fur  la  côte  il  avoir  laiiTé  voir 
'^^^  ^^\'    tous  les  fymptômes  de  l'embarras 
i'arrivée  ^  ^^  ^^  crainte.  Au  lieu  de  prendre 
des  Et-    les  réfolutions  que  dévoient  îiri  inf- 
ppgnois    pirer  le  fentiment  de  fon  pouvoir 
ii\v  ies     ^  Iq  fouvenir  de  fes  premiers  ex» 
cetes.      ploits.  y  il  avoit  mis  dans  toutes  fes 
délibérations  une  inquiétude  &c  une 
indéci'iion   qui   n'échappèrent  pas 
aux  deîiiiers  de  (es  courtifans.  La 
perplexité  6c  le  trouble  de  Monté- 
2uma  auiE  bien  que  le  décourage- 
ment  de   fes  fujets  n'éîolent  pas 
feulement  fefiet  de  la  pi'éfence  des 
Efp?gnols  6c  de  la  terreur  de  levers 
srmes.  On  les  attribue  à  des  caufes 
-plus  éloignées»  Si  Fcn  en  croit  \qs 
premiers  hiûoriens    Efpagncls  6c 
les  plus  eilimés  >  il  y  avoit  parmi 
ies  Américains  une  opinion  pref* 
4jue  univerfçUe  que  quelque  grande 
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calamité  les  menaçoit  &  leur  ferok 
apportée  par  une  race  de  con- 
quérans  redoutables  venant  des  ré- 
gions de  Veû  pour  dévailer  leur 
contrée.  On  ne  peut  pas  favoir  il 
cette  crainte  étoit  Fefeî  du  fouvenir 
de  quelque  grand  bouleverfement 
de  cette  partie  du  globe  qui  auroit 
frappé  refprit  de  l'es  babitans  de 
craintes  iuperilitieufes  fur  l'a- 
venir 5  ou  feulement  TefFet  de  l'é- 
tonnemenî  que  caufoiî  la  première 
vue  de  cette  race  d'hommes  nou- 
veaux qui  fe  montroient  aux  Mexi- 
cains. Quoi  qu'il  en  foit  5  comme 
cette  nation  étoit  plusfaperftitieufe 
qu'aucune  autre  du  nouveau  monde^ 
on  y  fut  fortement  frappé  de  l'ap- 
parition des  Efpagnols.  On  fe  les 
repréfenta  comme  les  inilrum.ens 
deflinés  à  accomplir  la  fatale  révo- 
lution qui  menaçoit  le  Mexique, 
Dans  de  pareilles  circonitances  oa 
conçoit  plus  facilement  comment 
ime  poignée  d'aventuriers  put  por- 
ter Talarme  au  cc^ur  du  monarqiie 
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15  ic).    d'un  grand  empire  &c  de  tous  fe 

fujets  (1). 
Il  con-      Cependant  lorfque  le  meffager 

ulmie  à    arrivé  du  camp  Efpagnol  apporta  la; 

négocier,  nouvelle  que  Cortès  perfiftant  dans 
fa  première  demande  refufoit  d'o- 
béir à  l'ordre  qui  lui  enjoignoit  de 
quitter  le  pays  y  Montézuma  mal-* 
gré  {es  terreurs  montra  un  mom.ent 
de  réfolution  ,  &  dans  un  tranfport 
de  colère  naturel  à  un  prince  or- 
gueilleux qui  n'avoit  jamais  ren- 
contré d'obxiacle  à  fes  volontés  ,  il 
menaça  de  facrifîer  à  fes  Dieux  ces 
infolens  étrangers.  Mais  fes  incer- 
titudes &  fes  craintes  revinrent 
bientôt  &C  au  lieu  de  donner  des 
©rdres  pour  mettre  fes  menaces  à 
exécution  ,  il  appella  encore  fes  mi- 
nières pour  confulîer  Se  prendre 
îeur  avis.  Des  hommes  aiiemblés 
pour  délibérer  dans  un  moment  ou 

.  (i)  Certes  Relatione  féconda,  ap.  K^mus 
m,  234,  235.  H^rrcra^decad,  2,  Lit.  111^ 
cap-.  I  ,  Lit.  y  ,c.  II,  Lib.  Vil ,  c^p,  6* 
QomQï^ClirQn,  c,  66  ,  92  ,  144, 
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Sfaudroit  agir  ne  prennent  jamais 

que    des   mefures   lentes   &c  foi- 

bles.  Le  réfulîat  du  confeil  ne  fut 

point  d'em-ployer  fur  le  champ  les 

moyens  efficaces  de  repouiler  l'en-» 

nemi  ;  on  (e  contenta  d'envoyer  à 

Cortès  des  ordres  plus  pofitifs  de 

quitter  le  pays  ,  accompagnés  fort 

imprudemment  fans  doute  d'un  pré- 

fent  affez  confidérable  pour  offrir 

aux  Efpagnols  un  nouveau  motif 

de  s'y  établir,  ^ 

Ceux-^i  éîoient   cependant  in-    ^^cem- 
.      „   .  -ri         ^'      -î   tudes  OÉ. 

qmets  oc  mcertams  lur  le  parti  qu  ils  craintes 

avoient  à  prendre.  D'après  ee  qu'ils  ^es  Ef- 

avoient  déjà  vu  de  la  rickeffe  dupagnols»,- 

paySj-pluiieurs  d'entr'^eux  s'en  for- 

moient  des  idé^s  il  exagérées  qu'ils 

étoient  déterminés  à  braver  toutes 

les  difii cultes  &  tous  les  dangers 

pour  achever  une  conquête  qui  de»- 

voitles  mettre  en  poiTefîion  de  tré-- 

fors  inépuifables..  D'autres  jugeant 

de  la  force  de  l'empire  du  Mexique 

par  {es-  richeffes  mêmes ,  affurés  par' 

plufieurs  obfervations  que  ce  pays. 

avoit  une  forme  régulière  de.  ^au.— 
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vernement ,  prétendoient  que  c'é- 
toit  une  lolie  véritable  que  cl  at- 
taquer un  fi  grand  état  avec  une 
poignée  d'hommes ,  manquant  de 
provîfions  ,  aiîoiblis  déjà  "par  les 
maladies  particulières  au  climat  qui 
en  avoient  fait  périr  plufieurs  ,  & 
fans  avoir  d'ailleurs  l'appui  d'au- 
cune alliance  dans  le  pays  (i).  Cor- 
tes  applaudinoit  fecretement  à  ceux 
qui  tenoient  pour  les  réiblutions 
hardies;  il  encourageoit  des  efpéran- 
ces  rcmaneiques  qui  lui  étoient 
communes  avec  eux  5c  qui  concou- 
roient  à  l'exécution  des  plans  qu'il 
avoit  concertés. 
pj2c  de  Depuis  le  m.oment  eu  les  foup- 
Coriès.  çons  de  Velalquès  s'étoient  dé- 
clarés &  où  il  avoit  tenté  de  dé- 
pouiller Cortès  de  l'autorité  qu'il 
lui  avoit  coniiée ,  celui-ci  avoit 
fenti  la  néceilité  de  n'avoir  plus 
avec  le  gouverneur  de  Cuba  aucune 
liaifon ,  dans  la  juûe  crainte  de 
voir  traverfer  toutes  fes  opérations; 

(0  B.DiaZjC,  4a 
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il  ne  demandoiî  mcnie  qu'une  oc- 
cafion   d^en  venir  à  une  rupture 
ouverte.  Dans  cette  vue  il  n'a  voit 
rien  négligé  pour  s'affurer  de  {es 
foldaîs.    Ses  talens  pour  le  com- 
mandement  lui    méritèrent    ailé- 
ment  leur   eftime  cz  il  ne  lui  fut 
pas  plus   difficile   d'acquérir  leur 
aiFe£tion.    Parmi    des  aventuriers 
de  même  rang^,  faifant  la  guerre  à 
leurs  dépens  ,  la  dignité  de   chef 
n'élevoit  pas  un  général  affez  au- 
deiuis  de  ceux  qui  étoient  fous  (es 
ordres ,  pour  ne  pas  établir  entre 
eux  un  commerce  continuel.  Cer- 
tes fçut  profiter  de  cette  circonf- 
tance  pour  s'infinuer  dans  leur  ef- 
prit  par   des  manières  aiîables  & 
par  des  préférences  adroites  ,   en 
permettant  à  quelques-uns  de  com- 
mercer pour   leur    compte    avec 
les  Indiens  (i)  ;  enfin  en  enflam- 
mant les  efpérances  de  tous  ,  il  s'at- 
tacha tellement  la  plus  grande  partie 
de    (es    foldaîs   qu'ils    oublièrent 

(i)  Vo7e25  la  Note  VIL 
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prefque  que  l'armement  avolt  été 
fait  Ibiis  l'autorité  6c  aux  dépens 
d'un  autre  que  Cortès, 
ç  Pendant  que  le  général  Espagnol 

adreffe  à  conduifoit  ainfi  fes  projets  ,  Teutilé 
rexécu-  arriva  avec  le  prélent  de  Monté- 
ter.  zuma  &  un  nouvel  ordre  pour  que 

les  étrangers  euilent  à  quitter  fur  le 
champ  les  états.  Mais  lorfque  le 
général  renouveila la  demande  d'une 
audience  de  l'empereur,  le  Mexicain 
le  quitta  brufquement  &  fortit  de 
fon  camp  avec  des  regards  &c  des 
geiles  qui  exprimoient  toute  fa 
furprife  &  tout  fon  reffentiment. 
Le  lendemain  au  matin  il  ne  parut 
aucun  des  Indiens  qui  avoient  cou- 
tume de  fréquenter  le  camp  en 
grand  nombre  6c  d'y  apporter  des 
provifions  qu'ils  échangeoient  avec 
les  foldats.  Tout  commerce  parur 
ceiTer  &  on  s'attendoit  à  tout  mo- 
ment à  voir  commencer  les  hofti- 
îités.  Cet  événement ,  quoiqu'on 
eût  dû  le  prévoir  ^  caufa  parmi  les 
Efpagnols  une  conilernation  fubite 
q[ui  enhardit  les  paitifans  de  Velaf-»^ 
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qiîès  non-feulement  à  murmurer  &:  ? 


à  cabaler  contre  le  général ,  mais  à  i  P2' 
charger  l'un  d'en tr 'eux  de  lui  faire 
des  remontrances  fur  l'imprudence 
qu'il  y  avoit  à  tenter  la  conquête 
d'un  grand  empire  avec  des  forces 
fi  infuffifantes  6c  de  le  preffer  de 
retourner  à  Cuba  pour  y  ravitailler 
fa  flotte  &:  y  augmenter  fon  armée, 
Diego  de  Ordaz  ,  un  de  fes  prin- 
cipaux ofHciers  ,  chargé  de  cette 
commiÏÏion  par  les  mécontens ,  s'en 
acquitta  avec  toute  la  liberté  &z  la 
grofiiereté  d'un  foldat  ,  en  lui  af- 
furant  qu'il  exprimoit  le  fentiment 
de  toute  l'armée.  Cortès  Fécouta 
fans  la  moindre  apparence  d'émo- 
tion ,  &  comme  il  connoiiToit  fort 
bien  les  difpofitions  &  le  caradere 
de  fes  foldats  &  qu'il  prévoyoit  la 
manière  dont  ils  recevroient  une 
propofîtion  qui  renverfoit  en  ua 
infiant  toutes  les  belles  efpérances 
qu'ils  avoient  jufques-là  nourries  ,, 
il  porta  la  diiîimuîatioa  jufqu'à 
paroitre  .  abandonner  fes  propres, 
mefures  pour  fe  prêter  aux  r.epré.* 
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ieiQtatîons  d'Ordaz  &  il  donna  des 
^519-  ordres  pour  que  l'armée  fe  tînt 
prête  le  jour  fuivant  à  fe  rembar- 
quer pour  Cuba.  Dès  que  cette  ré- 
lolution  fut  connue ,  les  aventuriers 
fruûrés  de  leurs  efpérances  fe  plai- 
gnirent &  menacèrent.  Les  émif- 
iaires  de  Conès  fe  joignant  à  eux 
enflammèrent  leur  dépit.  La  fer- 
mentation devint  générale.  Tout  le 
camp  étoit  prêt  à  fe  mutiner  ;  tous 
demandoienî  avec  emprefTement  à 
voir  le  général.  Certes  ne  fe  fit 
pas  prefîér  îong-tems.  A  fa  vue  ils 
exprimèrent  tout  d'une  voix  l'é- 
tonnemenî  &c  l'indignation  que 
leur  caufoient  les  ordres  qu'ils  ve- 
fioicnt  de  recevoir.  Il  étoit  honteux, 
difoient-ils ,  pour  des  Cailillans  , 
de  s'effrayer  au  premier  afpeû  du 
danger  oc  infâme  de  fuir  avant  que 
l'ennemi  fe  fut  mêjne  montré. Quant 
à  eux  ils  étcient  déterminés  à  ne 
pas  abandonner  une  entreprife  qui 
avoit  été  heureufe  juiqu'à  ce  mo- 
ment &c  qui  tendoit  fi  manifefle- 
ment  à  répandre  la  connoiffance 
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Se  la  religion  5:  à  proeurer  à  leur  '"""^^ 
patrie  tant  de  gloire  &C  d'avantages.  ^^^^' 
Heureux  de  marcher  fous  les  ordres 
de  Cortes ,  il  étoient  dilpolés  à  le 
fiuvrc  au  travers  ae  tous  les  dangers 
pour  former  un  établiiîement  6c 
recueillir  les  tréibrs  qui  faifoient 
depuis  fi'long-tems  l'obi  et  de  leurs 
deiirs  ;  mais  s'il  vouloit  retourner 
à  Cuba&  céder  honteufement toute 
fa  gloire  &;  fes  efpérances  à  un 
rivai  envieux  5  ils  ie  choifiroient 
dans  le  moment  même  un  autre 
général  qui  les  guider  oit  dans  le 
chemin  de  la  gloire  qu'il  n'avoit  pas 
le  courage  de  fuivre. 

Cortès  enchanté  de  leur  ardeur 
'  ne  s'bfrenia  point  de  la  hardieffe 
avec  laquelle  ils  énonçoient  des 
fentimens  que  lui  -  même  avoit 
infpirés  6c  dont  à  la  chaleur  de 
leurs  expreilions  il  voyoit  com- 
bien ils  étoient  pénétrés.  Il  af- 
feda  cependant  d'être  furpris  de 
ce  qu'il  entendoiî.  il  déclara  qu'il 
îi'^voit  donné  l'ordre  pour  le  rem- 
barquement que  d'après  la  perftia- 
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fion  que  c'étoit-là  le  defir  général 
des  troupes  ;  qu'il  avoit  facrifié  en 
cela  fa  propre  opinion  par  défé- 
rencepour  celle  qu'il  croyoit  être  la 
leur;  qu'il  avoit  toujours  eu  le  def- 
fein  de  former  un  établiffement  fur 
la  côte  pour  pénétrer  enfuite  dans 
l'intérieur  du  pays;  qu'on  l'avoit 
trompé  en  lui  perfuadant  que  leurs 
vues  étoient  différentes  des  fiennes  ; 
qu'il  les  voyoit  avec  une  grande 
fatisfaâ:ion  pleins  de  ce  courage 
qui  devoit  animer  tout  véritable 
Efpagnol  ;  que  cette  certitude  alloit 
lui  faire  reprendre  fon  premier 
plan  avec  une  ardeur  nouvelle  6c 
qu'il  étoit  ,très-aiRiré  de  les  con- 
duire par  le  chemin  de  la  vi£loire 
à  la  fortune  que  leur  valeur  mé- 
ritoit.  A  cette  déclaration  de  Conès 
on  répondit  par  des  appIaudiiTe- 
mens  &C  des  cris  de  joie.  La  réfolu- 
tion  parut  unanime  &  prife  d'un 
•Gonfentement  imiverfel ,  car  ceux 
qui  la  condamnoient  fecretement 
furent  obligés  de  fe  réunir  au 
plus  grand  nombre  dans  les  accla- 
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inations,   tant   pour    cacher   leur  — ~"~===s 
oppofition  au  général  que  pour  ne     ^^^^' 
pas  -s'attirer  de  la  part  de  leurs  com- 
pagnons le  reproche  de  lâcheté  (i). 

Sans  laiiler  à  fes  gens  le  tems  de     Conès 
fe  refroidir  ou  de  réfléchir  fur  le  établit 
parti    qu'on  venoit  de   prendre  ,  ^^"-  ^<^^' 
Cortès  s'occupa  fur  le  champ  de  ^^    '^ 
1  exécution.  Four  commencer  1  e-  n^„,pn«- 
rabliiiemenî  d'une  colonie,  il  aliem.-  civil. 
Lia  les  principaux  de  fon  armée  ,& 
d'après  leur  fuffrage   il  forma  un 
confeil  &  nomma   des  magifrrats 
qu'il  revêtit  de  la  plus  grande  autori- 
té. Comme  les  hommes  tranfporteait 
naturellement   les   inûitutions   de    ,, 
îeurs  gouvernemens  dans  les  nou-    - 
veaux  établiffemens  qu'ils  forment, 
la  colonie  fût  établie  fur  le  modèle 
de  Fadminiilration  efpagnole.  Les 
magiilrats  furent  diftingués  par  les 
mêmes  noms  êl  les  marnes  m.ar- 
ques  de  dignité  &  eurent  les  mê- 
mes emplois.  On  ne  choifit  pour 

(i)  B.  Diaz^  c.  40  ,  41  ,  42.  Herrera^. 
'^ecad.  2  ^  Lik  y' ,  cap»  à  ^  y. 
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i—  -  remplir  les   places  que    ceux   dç$ 
'5^î^'    corripagnons    de   Cortès    qui    lui 
étoient  entièrement  dévoués,  &c  les 
a£les   de  leur  éledion  &c  de  leur 
nomination     furent     dreflés     au 
nom  du  roi  fans  y  faire  mention 
d'aucune  dépendance  deVelafquès. 
Les  deux  mobiles  des  Efpagnols 
dans  toutes  leurs    entreprifcs   au 
nouveau  monde ,  l'avidité  &z  l'en- 
thoufiafme    religieux   ,    femblent 
avoir  fuggéré  à   Cortès   le  nom 
qu'il  donna  à  fon  établiffemenL  II 
i'appella  la  riche  ville  de  la  vraie 
croix  :  Pilla  rica  de.  la  Vcra-Cru^,, 
Cortès      La  première  affemblée  du  nou- 
réfigne    veau  confeil  fut  remarquable  par 
fa  com-  y^^-^  a£le  très-im.portsnt.  Dès  qu'elle 
piiilioii.  £^^^  formée ,  Cortès  fit  demander  la 
permijfïion  de  s*y  préfenter  &  s'ap- 
prochant  avec  une  contenance  ref- 
pe^lueufe  propre  à  relever  ladigni- 
lé  du  tribunal  &  à  donner  un  exem^- 
pie   de  foumiffion  à  fon  autorité, 
il  commença  un  long  difcours  dans 
lequel  il  employa  beaucoup  d'art 
&  dit  les  chofes  les  plus  flatteufes 

aux 
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"^XXK  magiflrats  qui  entroient  dans  i^ig^ 
leurs  nouvelles  fondions.  Il  fît  d'a- 
bord obferver  mi'ëtant  revêtus  de 
l'autorité  iiiprême  fur  la  colonie^ 
il  les  confidéroit  comme  exerçant 
.toute  celle  dufôuverain  &  comme 
repréfentant  fa  perfonne  ;  quTi  fe 
croiroit  déformais  obligé  de  leur 
communiquer  tout  ce  qu'il  regar- 
deroit  comme  intéreffant  le  bien 
.  public,  avec  la  même  iidélité  6c  le 
même  zèle  que  s'il  s'adreiToit  à  fon 
maître  même  ;  que  la  sûreté  d'iuie 
colonie  qui  s'établiffoit  dans  un 
grand  empire  ,  dont  îe  mxonarque 
TTiontroit  déjà  des  difpolitions  en- 
nemies 5  dépendoit  des  armes  &c  par 
conféquent  de  la  fjb ordination  & 
de  la  bonne  difcipline  parmi  les 
troupes;  qu'il  avoit  tenu  d'abord 
fon  droit  au  commandement  du 
gouverneur  de  Cuba  ,  mais  que 
comme  Velafquès  avoit  depuis 
iong-tems  révoqué  fa  commiÏÏion, 
on  pouvoit  contefter  la  légiti- 
mité de  fon  pouvoir  &c  qu'il  crai* 
gnoît  lui  -  même  d'exercer  une 
Tome  III,  C 


50       '  'l'Histoire 

autorité  qui  ne  feroit  fondée  que  {ut 
15  IQ.  .         ^.   .  j  .    ^  ,      . 

un  titre  vicieux  ou  du  moins  équi- 
voque; que  la  colonie  ne  pouvoir 
confier  l'a   défenfe   à  des  troupes 
autorifées  à    mettre   en    queftion 
le  pouvoir  du  général  dans  un  mo- 
ment critique  où  Tobéiffance   im- 
plicite à  les  ordres  étoit  abfolument 
néceffaire;  que  toutes  ces  confidéra- 
tions   le   déterminoient  à  fe    dé- 
mettre entre  leurs  mains  de  toute 
l'autorité  qu'il  pouvoit  avoir  ,  afin 
qu'ayant  le  droit  de   la  conférer 
toute  entière  à  celui  qu'ils   choi- 
iiroient ,  ils  donnaffent  à  l'armée , 
au  nom  du  roi ,  un  général  qui  pût 
déformaislacommander  ;  que  quant 
à  lui  fon  dévouement  à  fa  patrie 
étoit  tel  qu'il  fe  réduiroit ,  s'il  étoit 
néceffaire,  à    n'être  qu'un  fimple 
cfficier,qu'ilferviroit  avec  le  même 
zèle  en  cette  qualité  qu'en  celle  de 
général ,  &  prouveroit  à  fes  com- 
pagnons de  guerre  que  quoiqu'ac- 
coutumé  à  commander  ,  il  favoit 
auffi   obéir.  Son  difcours  fini ,  il 
dépofa  iiir  la  table  du  confeil  la 
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tommiiîion  de  Veîafquès  &  après     15 191 
avoir  baifé  fon  bâton  de  comman- 
dement ,  le  remit  entre  les  mains 
du  préfident  &.  ie  retira. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue. 
Cortès  avoit  concerté  toutes  fes 
mefures  avec  fes  partifans  les  plus 
fidèles  &  préparé  avec  beaucoup 
d'adreffe  les  autres  membres  du 
confeii  à  prendre  la  réfolution  qu'il 
defiroit  On  accepta  fa  démiflion  & 
comme  la  profpérité  continue  qui 
avoit  jufques-là  couronné  fon  expé* 
dition ,  étoii  une  preuve  incontefta- 
ble  de  fon  talent  pour  le  commande- 
ment, ils  le  nommèrent  d'une  voix 
unanime  premier  magiflrat  de  la 
colonie  &  général  de  l'armée ,  en 
ordonnant  que  fa  commiiîion  lui 
feroit  expédiée  au  nom  du  roi 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  6c 
qu'il  les  exe r cer oit  juf qu'à  ce  que  les 
volontés  du  roi  fliffent  connues. 
Afin  que  ces  difpolitions  ne  puiient 
pas  être  regardées  comme  une  in- 
trigue du  confeii ,  on  communiqua 
^iix  troupes  la  réfolution  qu'on 

Ci; 
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—  '  '''  venoit  de  prendre  ;  les  foldats  r^* 
^^  ^*  îifîerent  le  choix  du  général  avec 
de  grands  applaudiffemens.  On  pro- 
clama le  nom  de  Cortès  ,  ôc  tous 
lui  jurèrent  de  verfer  leur  fang  pour 
la  défenfe  de  fon  autorité. 

Cortès  ayant  heurcufement  ac- 
compli fes  deffeins  &c  fecoué  la 
dépendance  mortifiante  dans  la- 
quelle il  fembloit  être  à  l'égard  du 
gouverneur  de  Cuba^  accepta,  avec 
beaucoup  de  marques  de  refpeét 
pour  le  conieil  Se  de  reconnoit- 
lance  pour  l'armée ,  la  commifîion 
qu'on  lui  donnoit  6i  fe  trouva  re- 
vêtu de  l'autorité  fuprême  tant  au 
civil  qu'au  militaire  fur  la  colonie. 
Il  prit  avec  fa  nouvelle  autorité  un 
air  de  dignité  plus  impofant  & 
commença  à  exercer  les  pouvoirs 
prefque  illimités  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir. Il  ne  s'étoit  regardé  jufques 
à  ce  moment  que  comme  le  député 
d'un  fimple  fujet  du  roi  d'Efpagne; 
il  commença  à  agir  comme  le  re- 
préfentant  de  foh  fouverain.  Les 
psirtifans  de  Vel^fquès  prévoyant 


Ï5E  l^Amériqije.      53 

toutes  les  fuites  de  ce  changement ,  "7^7^ 
K^e  purent  demeurer  plus  long-tems 
fpe&ateurs  oififs  de  ce  quifepaffoit. 
Ils  le  récrièrent  ouvertement  contre 
îe  procédé  du  confeil ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  illégal,  &  contre  la 
conduite  de  l'armée  qu'ils  traitoient 
de  défobéiffance.  Cortès  fentantla 
néceffité  de  prévenir  de  bonne  heure 
par  im  ad:e  de  vigueur  les  effets  de 
ces  difcours  féditieux  ,  ût  arrêter 
Ordazj  Efcudero  ôc  Velafquès  de 
Léon  5  les  chefs  de  cette  faâiion ,  & 
les  envoya  fur  la  flotte  les  fers  aux 
pieds.  Leurs  partifans  effrayés  6c 
confondus  reilerent  tranquilles , 
&  Cortès  qui  avoit  plus  d'envie  de 
rappeller  à  lui  que  de  punir  ces 
efîiciers  dont  il  connoiffoit  le  mé- 
rite 5  follicita  leur  amitié  avec  tant 
d'affiduité  &  d'adreffe  qu'il  fe  fît  en- 
tre eux  une  fincere  réconciliation  j 
tellement  que  dans  les  occaiions  les 
plus  délicates  ni  leur  liaifon  avec  le 
gouverneur  de  Cuba  ni  le  fouvenir 
du  traitement  qu'ils  avoient  effuyé 
ne  purent  les  détacher  de  fes  ia- 

Ciij 
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"^7^^^  terêts  (  I  ).  Dans  cette  occaTîon  7 
ainfi  que  dans  d'autres  également 
critiques  pour  fa  fortune  &c  fa  re- 
nommée 5   Cortès  dut  en  grande 
partie  (es  faccès  à  l'or  du  Mexique 
qu'il  diilribuoit  avec  profufion  à 
fesamis  &c  k  fes  ennemis  (2). 
Les  Zcm-      Portés  ayant  fortifié  ainh  Tatta- 
po?.llans   chement  de  fon  armée  pour  lui  , 
recher-    penfa  qu'il  pouvoit  quitter  défor- 
chenî  fon  mais  fon  camp  &  s'avancer  dans  le 
amitie.     pays.  H  fut  encouragé  dans  ce  pro- 
jet par  un  événement  aufli  heureux 
en  lui-même  que  par  la  circonf- 
tance  dans  laquelle  il  arrivoit.  Quel- 
ques Indiens  s'approcheront  de  fon 
camp  &■  furent  fecretement  admis 
en  fa  préfence.  Ils  étoient  envoyés 
avec  des  propofitions  d'alliance  & 
d'amitié  parle  Cacique  deZempoal- 
la^ville  confidérable  &c  peu  éloignée. 
Par  leurs  réponfes  à  un  grand  nom- 
bre de  queftions  qu'il  leur  fit ,  félon 

(1)  B.  Diaz  ,  c.  42  _,  43.  Gbmera  Cron. 
'ç.  30,31.  Herrera  ,  decad.  1 ,  Lib.  Vy  c.  7, 

(?.)  B.  Diaz  ,  c,  44, 


foQ  ufage  ordinaire  dans  {es  entre-  " 
vues  avec  les  Indiens ,  il  apprit  que 
leur  maître,  quoique  liijet  de  l'em- 
pire du  Mexique  5  fouiFroit  im- 
patiemment le  joug,  &  craignoit 
6c  haïilbit  fi  fortement  Montézuma 
que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus 
agréable  que^refpérance  de  fe  dé- 
livrer de  l'opprelîion  fous  laquelle 
il  gémiffoit.  Cet  avis  fit  luire  à 
i'elprit  de  Cortès  un  rayon  de  lu- 
mière &c  d'efpérance.  Il  vit  que 
le  grand  empire  qu'il  fe  propofoit 
d'attaquer  étoit  défimi  &C  qu3  le 
iOuverain  n'y  étoit  pas  aimé.  Il 
conje£lura  que  les  caufes  du  mé- 
contentement ne  pouvoient  pas 
être  bornées  à  une  feule  province 
&  qu'il  fe  trouveroit  en  d'autres 
parties  de  l'empire  des  mécontetis , 
las  de  la  foumilîion  ou  délirant 
un  changement ,  &c  prêts  à  fuivre 
les  drapeaux  du  premier  libérateur 
qui  fe  montreroit.  Plein  de  ces 
idées  &C  commençant  dès-lors  à  fé 
tracer  un  plan  que  Je  tems  6c  ime 
connoiiTance  pliis  exaâe  de  l'état 
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^  du  pays  dévoient  le  mettre  bientôt 

*5'9-  «en  état  de  fuivre  Se  d'exécuter,  jil 
reçut  très -bien  les  Zempoallans  & 
leur  promit  d'aller  inceffamment 
viiiter  leur  Cacique  (i). 

Pour  remplir  fa  promefTe  ,  il 
n'étoit  pas  néceiTaire  qu'il  s'écartât 
ïl  mnrche  de  la  route  qu'il  s'étoit  déjà  pro- 
à  Zem-     pofé  de  fuivre  en  s'avançant  dans 
posiia.      iç    pays.  Quelques    officiers    em- 
ployés à  vifiter  la  côte  ayant  recon* 
nu  un  village  nommé  Quiabiûan, 
à  environ  quarante  milles  au  nord, 
qui  à  raifon    de  la  fertilité  du  fol 
environnant  &  de  la  bonté  de  fon 
havre,  fcmbloit  être  un  poile  plus 
commode   que  celui  que    les  Ef- 
pagncls    avoient    jufqu'alors    oc- 
cupé 5  Cortès  étoit  déterminé  à  y 
tranfporter  fon  camp.  Zempoallafe 
trou  voit  fur  fon  chemin.  Le  Ca- 
cique le  reçut  auiîi  bien  que  Cor- 
tès pouvoit  l'efpérer.  Il  lui  ût  des 
préfens  6c  des  careiTes  qui  mon- 
troient  un  extrême  deiir  de  gagner 
■  i'  •  f  ■  ■  •  il        I       »t     I  «i  '  _^. 

(i)B.Diaz. c.  4i.Goin€i'a5  Cron,  c.iS-^ 
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fa  bienveillance  y  le  traita  comme  im  151^. 
libérateur  &  lui  montra  un  refped 
porté  prefque  jufqu'à  l'adoratione 
Cortès  apprit  de  lui  plufieurs  par- 
ticularités du  caraftere  de  Monté- 
zuma  &  les  caufes  de  la  haine  de 
fes  fujets  pour  lui.  Montéziima ,  lui 
difoit  en  pleurant  le  Cacique  y  étoit 
un  tyran  hautain ,  cruel  6c  foupçon- 
neux,  qui  traitoit  les  fujets  avec  une 
arrogance  extrême  ^  ruinoit  les  pro- 
vinces par  des  exa^lions  ;  enlevoif 
les  enfans  aux  pères  &:  aux  mères  ^ 
les  garçons  pour  les  immoler  à  fes 
dieux ,  les  tilles  pour  en  faire  feS 
concubines  ou  celles  de  fes  favofis* 
Cortès  j  dans  fa  réponfe  au  Cacique^ 
lui  infmua  adroitement  qu'un  des 
principaux  objets  des  Efpagnoîs  en 
vifitant  des  pays  fi  éloignés  de  leiu' 
patrie  ^  étoit  de  redreffer  les  torts  §>C 
de,  délivrer  les  hom.mes  de  Fopprel^ 
fion  ;  &  lui  ayant  fait  efpérer  fesfe-- 
cours  quand  il  en  fer  oit  tems  ^  il 
continua  fa  marche  vers  Quiabii- 
lan. 
Le  lieu  que  fes  officiers  lui  avoïe^ 
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--irziiz:^  indiqué  lui  parut  fi  favorablemenf 
^^^^'  fitué  &  Il  bien  choifi  qu'il  y  traça 
fur-le-champ  le  plan  d'une  ville.  Les 
maifons  ne  dévoient  être  que  des 
hûtes  5  mais  enceintes  de  remparts 
ïiiTez  forts  pour  réfifter  à  l'attaqufr 
d'une  armée  d'Indiens.  Comme  ces 
fortifications  étoient  nécenaires  ,' 
tant  à  rétatliffement  &  à  la  con- 
fervation  de  la  colonie  qu'à  l'exécu- 
tion du  deffein  que  le  général 
&:  les  foldafs  avoient  de  s'avancer 
dans  le  pays,  foit  pour  fe  ménager 
im  lieu  de  retraite ,  foit  pour  con- 
ferver  leur  communication  avec  la 
mer,  toute  l'armée  ,  officiers  & 
foldats  5  mirent  la  m^ain  à  l'œuvre  ; 
Cortès  lui  -  même  leur  donnoit 
Féxemple  de  l'aftivité  6c  de  la  conf- 
iance dans  le  travail.  Les  Indiens 
de  Zempoalla  &  de  Quiabiflan  les 
aidèrent ,  &c  ce  petit  pelle  par  le- 
quel commencèrent  des  établiffe- 
mens  nombreux  &c  puiffans  ,  fut 
bientôt  en  état  de  défenfe  (i). 

(i)  B  Diaz ,  c.  45  ,  46  ,  48.  Gomera 
Cron.  c.  32,  33  ,  37.  Herrera,  duad.  2 ^ 
Lib,V ,  cap.  g  ,9. 
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Pendant  que  ces  travaux  efTen-  '^ 

tîels  s'exécutoient ,   Cortès   avoit     Cortès 
des  entrevues  avec  les  Caciques  de  fait  un 
Zempoalla  &  de Quiabiilan,  &  pro- traité 

fitant  de  leur  étonnement  ôc  de  leur  ^^^^  ^^^^ 
admiration  à  la  vue  des  objets  nou-  rf -^..^c, 
veaux  qu  on  prelenîoit  a  leurs 
yeux ,  il  leur  infpira  par  degrés  vtne 
il  haute  opinion  des  Efpagnok  ,  il 
leur  perfiiada  fi  bien  que  leurs 
hôtes  étoient  des  êtres  d'Un  ordre 
Supérieur  à  qui  rien  ne  pouvoit  ré- 
firîer  ,  que  comptant  fur  la  protec- 
tion de  ces  étrangers  ils  oferent 
braver  le  pouvoir  de  l'empereur 
au  nom  duquel  ils  étoient  a  ccou- 
îumés  de  trembler. 

Quelques-uns  des  officiers  de 
Montézuma  fe  préfenterent  pour 
lever  le  tribut  ordinaire  &  pour 
demander  un  certain  nombre  de 
yidlimes  humaines  pour  l'expiation 
de  la  faute  que  ces  deux  nations 
venoient  de  commettre  en  entre- 
tenant quelque  commerce  avec  des 
étrangers  à  qui  l'emper  eur  avoit 
"  ordonné  de  fortir  d^  les  domaines* 

C  vj 
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j^r  1^.    Au  lieu  d'obéir  à  fes  ordres  ,  îes 
ZeinpcalkRS  fe  faîfirent  des  envoy  es 
du  monarque ,  les  maltraitèrent ,  &C 
comme  leur  fuperftition  n'étoit  pas 
moins  atroce  que  celle  des  Mexi- 
cains, ils  fe  difpofoient  à  les  lacrifie/ 
à  leurs  dieux.  Cortès  les  en  empê^ 
cha  en  leur  montrant  la  plus  gran- 
de horreur  peur  cette  abominable 
pratique.  Les  deux  Caciques  s'étant 
jettes  dans  une  rébellion  ouverte 
èc  ne  voyant  pour  eux  aucun  Talut 
s'ils  ne  s'attachoientinviolablement 
aux  Eipagnols,  concliH-ent  bientôt 
une  alliance  avec  eux  en  fe  recon- 
noiffant  vaifaux  du  roi  d'Efpagme^ 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  Tc*- 
tonaques  y  nation  courageuf^e  qui 
habitoit  les  montagnes- voifines  ;  de 
tous  s'étant  fotimis  volontairement 
à  la  couronne  de  Cailille  oitrirent 

r      ^^'  d'accompaafner  Cortès  avec  toutes 

pour  ob-l^^^^s^  rorcesa  Mexico  (i). 

tenir  du       II  y  avoit  à  cette  époque  trois- 

Roi  la 

confomai-      (0  B.  Diaz  ,  c.  47.  Gorcera  Cron.  35;  ^ 

tion  de     3^'  Herrera  ,  a'ecad,  2^  Ub,  V  ^  c.  5^^ 

ion  auto-  ^C» ,,  i  i^. 
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mois  que  Cortès  étoit  dans  la  nom-  '^ 
veîle  Efpagne  ;  &  quoique  tout  ce     ^  -^* 
tems  n'eut  pas  été  marqué  par  des  en^ 
treprifes  militaires,  chaque  moment 
avoit  été  confacré  à  des  opérations 
qui  y  moins  brillantes  peut  -  être  ^ 
etoient  d'ime  plus  grande  impor- 
tance. Par  fon  adreiTe  à  s'attacher  fon 
armée  6c  à  conduire  fes  négocia- 
tions avec  les  Indiens,  il  jettoit  les 
fondemens   de   fes  fuccès   futurs» 
Mais  quelque   bien  concerté  que 
fût  fon  plan ,  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
fimuler  que  fon  droit  au  comman- 
dement étant  émané  dhm€  autorité 
qu'on  pouvoit  contefter ,,  îa  âenne 
étoit  elle  -  même   chancelante   èc 
précaire.  Vélafquès    ne    pouvoit 
manquer  de  fe  pîaintlre  au  roi  des 
infultes  qu'il  avoit  reçues  de  Cortès- 
6c  pouvoit  préfenter  la  conduite 
d'un  officier  fubalterne  qui  s^étoit 
i;Oué  de  fes  ordres ,  àe  manière  à 
lui  attirer  une  prompte  deâitutiorL 
êl  une  punition  févere.  Avant  de  fe 
mettre  en  marche  ,    ïe    Général 
^rut  devoir  prévenir  ce  coup.Dans; 
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cette  vue ,  il  perfuada  aux  magif* 
l  ^*  trats  de  la  colonie  d'adreffer  au 
roi  une  lettre  contenant  un  long 
détail  de  leurs  fervices  ;  une  def- 
cription  pompeufe  du  pays  qu'ils 
avoient  découvert ,  de  fes  richeffes, 
de  fa  population ,  de  fa  clvilifation 
&  de  (es  arts  ;  un  tableau  des  pro- 
grès qu'ils  y  a  voient  déjà  faits 
en  foumettant  plulieurs  provinces 
à  la  couronne  de  Caftille  ,  de  des 
moyens  qu'ils  fe  propofoient  d'em- 
ployer pour  en  achever  la  con- 
quête ;  enfin  un  long  expofé  des 
motifs  qui  les  avoient  déterminés 
à  renoncer  à  toute  liaifon  avec 
Vélafquès  pour  établir  une  colonie 
dépendante  immédiatement  du  roi 
lui-même,  &  d'en  confier  à  Cortès 
le  gouvernement  ,  tant  civil  que 
militaire  :  ils  finiiToient  par  fupplier 
humblement  le  roi  de  ratifier  par 
fon  autorité  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Cortès  écrivit  dans  les  mSmes 
vues  ;  &:  comme  il  favoit  fort  bien, 
que  la  cour  d'Efpagne  5  accoutumée 
à  voir  exagérer  les    richelTes  des 
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pays  nouveaux  par  ceux  qui  les  Tôoi 
découvr oient  ,  n'accorderoit  que 
peu  de  croyance  à  la  delcripîion 
merveilleufe  qu'on  lui  faifoit  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  û  l'on  n'y  joi-  • 
gnoit  des  échantillons  des  riches 
produûlons  qu'elle  fournifîbit ,  il 
greffa  {es  foldats  d'abandonner  ce 
qu'ils  pouvoient  réclamer  pour 
leur  part  des  tréfors  qu'on  avoit  juf- 
ques-là  raffemblés,  afin  qu'on  pût  les 
envover  en  entier  au  roi.  Tel  étoit 
l'afcendant  de  Gortès  fur  fon  armée, 
&  telles  étoient  les  efpérances  ro- 
manefques  que  les  Efpagnols  fe  for- 
moient  de  la  richeffe  des  pays  qu'ils 
alîoient  conquérir  ,  qu'une  troupe 
d'aventuriers  indigens  &  avides  fut 
capable  de  ce  généreux  effort ,  6c 
fit  à  fon  fouverain  le  plus  riche 
préfent  que  le  nouveau  monde  ait 
fait  à  l'Efpagne  (i).  Porto-Garrero 
&  Montéj-o  5  principaux  magiff rats 
de  la  colonie  ,  furent  nommés  pour 
aller  porter  le  préfent^  avec  défenfes 
exprdîes  de  toucher  à  Cubadans 
(i )  V  oyez  la  Note  VllîT" 
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^j  jQ^    leur  route  en  Europe  (i).  ; 

Conf.      Tandis  qu'on  armoit  le  vaiflea^ 
piration    qui  devoit  les  conduire  y  un  événe- 
coiurc     ment  inattendu  cauik  une  alarme 
Certes,    générale.  Quelques  foldats  &:  quel- 
ques matelots ,  partifans  cachés  de 
Vélafques  ou  effrayés  à  la  vue  des 
dangers  inféparables  d'une  expédi- 
tion oii  il  s'agifToit  dé  pénétrer  avec 
une  poignée  d'hommes  jufques  dans. 
le  cœur  d'un  grand  empire^  avoient 
formé  le  deffeîn  de  s'emparer  d'un 
briganîin  &  de  gagner  Cuba  pour 
donner  avis  au  gouverneur  de  ce 
qui  fe  paffoit  &:  le  mettre  en  état 
d'intercepter  les  tréiors  &:  les  dé- 
pêches que  Cortès  envoyoit  en  Ef- 
pagne,  La  confpiration  ^  quoique 
formée  par   de  ûmples  matelots  , 
fut  conduite  avec  un  profond  fe- 
cret  ;  mais  au  moment  où  tout  étoit 
prêt  pour  l'exécution  ,  ils  furent 
trahis  par  un  de  leurs  camarades. 

Quoique  Cortès  pût  compter 
peut-être  fur^fa  bonne  fortime  , 

^i)  B»  Diaz  ,  c,  54.  Gomera  y  c  4CV 
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qui  l'avoit  fervi  fi  à  propos  dans 
cette  occaiion ,  la  découverte  de  ce 
Complot  remplit  fori  efprit  de  vi- 
ves inquiétudes ,  &:  le  porta  à  exé- 
cuter un  projet  qu'il  méditoit  de- 
puis long-tems.  Il  voyoit  encore 
dans  fon  armée  quelques  reiles  \ 
cachés  d'un  mécontentement  qui , 
jufqu'alors  étouffé  par  fes  fuc- 
cès  ou  contenu  par  îbn  autorité , 
pouvoit  fe  réveiller  tout  à  coup. 
Il  remarquoit  que  plufieurs  de  fes 
foldats  5  las  du  fervice,  deiiroient  de 
revoir  leurs  établiffemens  de  Cuba , 
&  qu'au  premiet  danger  ou  au 
premier  revers  il  lui  feroit  impof- 
îible  de  les  retenir.  Il  fentoit  que  û 
fes  forces  ,  déjà  trop  peu  confidé- 
rables ,  diminuoient  encore  par  la 
défertion  d'une  partie  de  fon  armée, 
il  feroit  forcé  d'abandonner  fon 
entreprife.  Après  avoir  pefé  fouvent 
avec  la  plus  grande  foUicitude 
toutes  ces  circonflances  ,  il  fe  per- 
fuada  qu'il  n'y  avoit  point  de  fuc- 
cès  à  efpérer  pour  lui ,  s'il  n'ôtoit 
à  fes  foldats  jufqu'à  la  poiTibilité 
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' '  de  quitter  le  pays ,  &  s'il  ne  les  ré- 

*5^^*  duiloit  à  la  nécefTité  de  prendre 
comme  lui  la  réfolution  de  vaincre 
ou  de  périr.  Dans  cette  vue  il  fe 
détermina  à  détruire  fa  flotte  ;  mais 
comme  il  n^ofoit  exécuter  ime  ré- 
folution fi  hardie  par  fa  feule  au- 
torité 5  il  travailla  à  convaincre  fes 
foldats  de  la  nécefTité  de  cette  me- 
fu're.  Il  falloit  toute  fon  adrcffe  pour 
venir  à  bout  d'un  projet  fi  difficile. 
Il  perfuada  aux  uns  que  les  navires 
avoient  tellement  foufFert  par  un 
long  fejour  à  la  mer,  qu'ils  étoient 
ablolument  incapables  de  fervir  da- 
vantage ;  à  d'autres  il  fit  valoir  l'aug- 
mentation de  forces  qu'apporte- 
roient  à  l'armée  cent  hommes  de 
plus  employés  inutilement  fur  les 
vaifTeaux ,  &  à  tous  il  repréfenta 
la  nécefTité  de  fixer  leurs  regards  &C 
toutes  leurs  efpérances  far  le  pays 
qui  s'ouvroit  devant  eux  &  d'é- 
loigner toute  idée  d'une  retraite. 
Ses  exhortations  produifirent  tout 
l'effet  qu'il  en  attendoit  :  d'un  con- 
sentement général,    les  vaifTeaux 
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furent  tirés  à  terre  &  mis  en  pièces  '  ' 

après  qu'on  en  eut  ôté  les  voiles,  ^5^i^» 
\t%  cordages  ,  les  fers  &  tout  ce 
qui  pouvoit  être  de  quelqu'utilité. 
G'ell  ainfi  que  par  un  effort  de  cou-, 
rage  ,  auquel  l'hifljoire  n'offre  rien 
qu'on  puifle  comparer  ,  cinq  cens 
hommes  confentirent  de  plein  gré 
à  s'enfermer  dans  un  pays  ennemi, 
peuplé  de  nations  puiffantes  & 
inconnues ,  en  s'ôtant  tous  les 
moyens  d'échapper  au  danger  par 
la  fuite  &  ne  fe  rcfervant  d'autre 
reffource  que  leur  confiance  &  leur 
valeur  (i). 

Rien  alors  ne  retarda  plui  Cor-- 
tes.  L'ardeur  de  {ç^s  troiîp33  &  les. 
difpofitions  de  fes  alliés  é:oient 
deux  circonflances  également  favo- 
rables. Mais  tous  les  avantagées  de 
cette  dernière  ,  quoique  ménagés 
avec  beaucoup  d'adrefTe,  &  de  foins, 
furent  fur  le  point  de  lui  échappe* 


(i)  Relat.  de  Çorrès.  Ra  nus  III. ,  22^, 
B.  DiaZjC.  57,  58.  H  errera,  décade  z^ 
Lib.  r  ,  c.  1 4, 
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par  une  faillie  de  ce  zèle  religieux  3 
qui  en  plulieurs  occafions  pouffa 
Cortèsà  des  avions  inconfidérées, 
bien  contraires  à  la  prudence  qui 
diflinguoit  fon  caradere.  Quoique 
/ufques-là  il  n'eûr  eu  ni  le  tems  ni 
la  facilité  de  prouver  aux  Indiens 
rabfurdité  de  leurs  fuperftitions 
Se  de  leur  faire  connoître  les  prin^ 
cipes  de  la  foi  chrétienne  ,  il  or- 
donna à  fes  foldats  de  renverfer  les 
autels  ,  de  détruire  les  idoles  du 
principal  temple  de  Zempoalla  ,  6c 
d'élever  à  la  place  un  crucifix  &  une 
image  de  la  vierge  Marie.  Cette  vio- 
lence infpira  aux  Indiens  autant 
d'étonnement  que  d'horreur.  Les 
prêtres  leur  firent  prendre  les  armes  ; 
mais  l'autorité  de  Cortès  étoit  û 
grande  &  l'afcendant  des  Efpagnols 
fur  ces  peuples  déjà  fi  puiffant ,  que 
ce  mouvement  fut  appaifé  fans 
effufion  de  fang  &  que  la  concorde 
^lî  bientôt  parfaitement  rétablie(i). 

(i)  B.  Diaz  ,c-  41  ,  42.  Herrera ,  <^f^ 
Cad  2  5  Liù,  5  j  c.  3  ,  4. 
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Cortès  commença  fa  marche  &  ^_ 
partit  de  Zempoalla  le  i6  d'août,    15 19. 
avec  cinq  cens  hommes,  quinze  che- 
vaux &  iix  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne. Le  refle  de  fes  troupes  com- 
pofé  principalement  de  ceux  que 
l'âge  ou  la  maladie  rendoit  moins 
propres  à  un  fervice  fatiguant  5  fut 
laiffé  en  garnifonà  Villa-rica,  fous 
les  ordres  d'Ecalante ,  officier  de 
mérite   6c  très-attaché  à  Cortès, 
Le  Cacique  de  Zempoalla  fournit 
à  l'armée   des  proviiions  &;  deux 
cens  Indiens   appelles   Tamemès  , 
chargés    de   porter   les    fardeaux 
deflinés   à   tous  les  travaux  fer- 
viles.   Ils  furent   d'un   grand    fe- 
cours  aux  Efpagnols ,  qui ,  dans  un 
pays  dépourvu  d'animaux  domef- 
tiques ,  avoient  été  jufqu'alors  obli- 
gés déporter  leur  bagage  &  même 
de  tirer  à  bras  leur  artillerie.  Le 
Cacique   offrit  auiîi  à  Cortès  un 
corps  coniidérable  de  fes  Indiens  ; 
mais  le  Général  fe  contenta  ^qvi 
prendre  quatre  cens  des  plus  dif- 
tineués  parmi  eux ,  afin  qu'ils  puf« 
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"~~^^  fent  lui  fervir  d'otages  qui  lui  rc- 
pondroient  de  la  fidélité  de  leur 
maître.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  re- 
marquable dans  fa  route  julqu'à  ce 
qu'il  eut  atteint  les  frontières  du 
pays  de  Tlafcala.  Les  habitans  de 
cette  province,  peuples  belliqueux, 
étoient  ennemis  implacables  des 
Mexicains  &  avoient  été  ancienne- 
ment alliés  des  Zempoallans.  Quoi- 
que moins  civilifés  que  les  Me- 
xicains, ils  étoient  bien  plus  avancés 
dans  les  arts  que  les  autres  nations 
groffieres  de  l'Amérique  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'à  -  préfent.  Ils 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans 
l'agriculture  ;  ils  habitoient  de 
grandes  villes  &:  avoient  une  forte 
de  commerce;  &:  fi  nous  en  croyons 
les  relations  imparfaites  des  pre- 
miers hiftoriens  Efpagnols  ,  on  dé- 
couvroit  dans  leurs  inllitutions  & 
leurs  loix  quelques  traces  d'une 
juftice  diftribiitive  &  d'une  jurif- 
prudence  criminelle.  Cependant  , 
■  comme  avec  cette  civiliiation  in- 
«completie  ragriculture  feuk  nç:  fuf- 
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firoit  pas  à  leur  fiibfiflance  &  qu'ils  -^ — — 
ëtoient  obligés  d'y  j  oindre  la  chafTe,  ^  ^  ^  2' 
ils  confervoient  en  partie  les 
mœurs  &;  le  caraâ:ere  des  peuples 
chalTeurs.  Ils  étoient  féroces  ôi  paf- 
fionnés  pour  la  vengeance  ,  cou- 
rageux, altiers  oL  indépendans,  en 
guerre  continuelle  &  prefque  fans 
communication  avec  les  états  voi- 
lins.  Ils  abhorroient  tellement  la 
fervitude  que  non-feulement  ils 
avoientconitammentrepouffé  toute 
domination  étrangère  &  mainte- 
nu leur  liberté  contre  toute  la 
puiffance  de  l'empire  du  Mexique , 
mais  qu'ils  s'étoient  encore  ^dé- 
fendus contre  toute  tyrannie  do- 
meflique  ;  ne  reconnoilTant  au- 
cun maître ,  ils  vivoient  fous  l'au- 
torité douée  &  limitée  d'un  confeil 
choiii  par  leurs  différentes  tribus. 

Cortès  5  quoiqu'inftruit  du  ca- 
raôere  guerrier  de  cette  nation ,  fe 
flatta  que  fon  intention  connue  de 
délivrer  les  Indiens  de  la  tyrannie 
de  Montézuma  ,  la  haine  que  les 
Tlafcalans  eux-mêmes   portoiçîit 
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aux  Mexicains  &  l'exemple  de  leurs 
^  ^'  anciens  alliés  les  Zempoallans  , 
pourroient  les  engager  à  le  bien  re- 
cevoir. Pour  les  y  difpofer ,  quatre 
Zempoallans  des  plus  diilingués  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  furent 
envoyés  aux  Tlaicalans  pour  de- 
mander au  nom  de  Conès  &  de 
îeur  Cacique  lepaiTage  furies  terres 
des  Tlafcala.  Mais  au  lieu  de  ré- 
pondre favorablement  à  cette  re- 
quête, les ,  Tlafcaians  faifirent  les 
airibalfadeurs  ,  &  fans  égard  pour 
leur  caradere  ,  fe  difpofer ent  à  les 
facrifier  à  leurs  dieux.  En  même- 
tems  ils  affemblerent  leurs  troupes 
pour  s'oppofer  à  l'invafion  de  ces 
inconnus ,  s'ils  tentoient  de  fe  faire 
unpafTage  par  force.  Plufieurs  mo- 
tifs pouiToient  les  habitans  à  cette 
réfolution.  Un  peuple  féroce,  ren- 
fermé dans  fon  pays  &  prefque  fans 
communication  au  dehors,  eft  dif- 
pofé  à  çonfidérer  tout  étranger 
comme  ennemi  &  court  facilement 
aux  armes.  Le  projet  de  Cortès 
de  fairç;  une  vifite  à  Monté;zuma 
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Sans  fa  capitale  leur  faifoit  croire,  15  jj, 
malgré  toutes  les  proteflations  de 
rétranger,  qu'il  recherchoit  l'amitié 
d'un  monarque ,  objet  de  leur  haine 
&  de  leur  crainte.  Le  zèle  impru- 
dent que  Cortès  avoit  montré  en 
profanant  lestemplesde  Zempoalla 
rempliffoit  les  Tlafcalans  d'horreur; 
6c  comme  ils  n'étoient  pas  moins 
fuperflitieux  que  les  autres  nations 
de  la  nouvelle  Efpagne,  ils  avoient 
la  plus  grande  impatience  de  ven- 
ger les  infultes  faites  à  leurs  dieux  , 
6c  de  fe  faire  auprès  de  leurs  idoles 
un  mérite  d'immoler  ces  hommes 
impies  qui  avoient  ofé  profaner  les 
autels.  Ils  méprif oient  les  Efpagnols 
à  raifon  de  leur  petit  nombre, 
parce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  enco- 
re mefurés  avec  ces  étrangers  &C 
qu'ils  n'avoient  aucune^idée  de  l'a- 
vantage que  peut  donner  la  fu- 
périorité  des  armes  6c  de  la  difci- 
pline. 

Cortès  après  avoir  attendu  quel- 
ques jours  inutilement  le  retour  de 
(es  envoyés  ,  s'avança  fur  le  ter-5 
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ritoire  des  Tlafcalans.  Les  rëfolu'» 
tions  de  ce  peuple  guerrier  s'éxé- 
cutoient  avec  la  même  promptitude 
qu'elles fe  formoient.  Les  Elpagnols 
trouvèrent  devant  eux  un  corps  de 
troupes  deftiné  à  les  arrêter  dans 
leur  marche.  Les  Indiens  atta- 
quèrent avec  une  grande  intrépi- 
dité ,  6c  dans  la  première  aùion 
blefTerent  quelques  Elpagnols  &C 
leur  tuèrent  deux  chevaux  ,  perte 
fort  confidérable  parce  qu'elle  ne 
pouvoir  pas  le  réparer.  Cet  événe- 
ment fit  ientir  à  Cortes  la  nécefîité 
de  s'avancer  avec  précaution  au 
milieu  d'ennemis  fi  courageux.  L'ar- 
mée marcha  en  bon  ordre.  On 
choifu  des  pofles  ,  on  s'arrêta  à 
propos  ,  on  fe  fortifia  dans  chaque 
camp.  Durant  quatorze  jours  les 
Efpagnols  elTuyerent  des  attaques 
prelque  continuelles  ,  renouvel- 
lées  fous  diverfes  formes  &c  par 
des  corps  nombreux  ,  avec  ime 
bravoure  &:  une  perfévérancé 
dont  ils  n'avoient  point  encore 
y\\   d'exemples  dans  le  nouveai^ 
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Monde.  Leurs  hiiloriens  décrivent  "■'"■ 

toutes  ces  adions  avec  pompe  ,  en  ^  °* 
entrant  dans  les  détails  les  pluâ 
minutieux  &c  en  mêlant  aux  faits 
étonnans  &c  réels  beaucoup  de  cir- 
conflances  incroyables  6c  exagé- 
rées (i).  Mais  toutes  les  refiources 
du  langage  ne  peuvent  rendre  in- 
téreffant  un  combat  oii  le  danger 
€fl  fi  inégal  des  deux  côtés.  Les  def- 
criptions  les  plus  foignées  d'un  plan 
de  bataille  ou  des  viciilitudes  d'un 
combat  ne  peuveni  exciter  ni  Tat- 
îention  ni  l'intérêt,  loriqu'elles  fe 
terminent  conilammentà  préfenter 
d'une  part  des  milliers  de  morts , 
tandis  que  de  l'autre  on  ne  perd  pas 
un  feul  homme. 

On  peut  cependant  recueillir  de  Circonf- 
îeurs  récits  quelques  circonilances  ^^"^^^î's- 

remarquables  ,  en  ce  qu'elles  font  P]^*''^"^' 
/  A  ^1  nies  dans 

connoitre  en  meme-tems  le  carac- i^  j^^_ 

îere   des  habitans  de  la   nouvelle  nierè  de 

Efpagne  &   celui   de   leurs  vain-  faire  la 

queurs.  Quoique  les  Tlafcalans  fe  guerre 
^  _^____    chez  les 

Tiafca- 
[ij  Voyez  la  Note  IX.  laas. 
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miffent  en  campagne  avec  des  af- 
'  ^  '*    mées  nombreules   qui  fembloient 
devoir  écrafer  les  Efpagnols  ,  il  ne 
purent  jamais  entamer  le  petit  ba- 
taillon des  Européens.  Ce  fait  tout 
Singulier  qu'il  eft,  n'efl  pas  inexpli- 
cable. Les  Tlafcalans,  quoique  con- 
^inuellem.ent  en  guerre ,  ne  connoif- 
foient ,  comme  toutes  les  nations 
barbares  ,  aucun   ordre   ,  aucune 
difcipline  militaire.    Ils  perdoient 
tout  l'avantage  qu'ils  auroient  pu 
retirer  de  leur  nombre  6c  de  l'im- 
pétuofité  de  leur  attaque,  par  le  foin 
confiant  qu'ils  avoient  au  milieu 
de  l'adion  d'emporter  les  blefTés  6c 
les  morts.  Ce  point  d'honneur  , 
fondé  fur  une  fenfibilité  naturelle 
fi  l'homme  &;  fortifié  par  le  deiir  de 
dérober  les  corps  de  leurs  com- 
patriotes à  des  ennemis  qui  les  dé- 
voroient ,  étoit  univerfel  parmi  les 
peuples  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ce 

IneuTc  devoir  les  occupant  pendant 
a  chaleiir  du  combat  (i) ,  les  dér 

(î)B.  Diaz,  c,  65, 
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fimiiToit  &  diminuoit  la  force  de 
riinpf  elÏÏon  qu'ils  auroient  pu  pro- 
duire en  fe  tenant  plus  ferrés. 

Non  -  feulement  ils  ne  tiroient 
aucun  avantage  de  leur  nombre  , 
mais  rimperfeûion  de  leurs  armes 
rendoit  encore  leur  valeur  fans 
effet.  Après  trois  batailles  &  un 
grand  nombre  d'efcarmo\iches  ,  il 
n'y  avoit  pas  encore  eu  un  Ef- 
pagnolde  tué  :  leurs  flèches  &c  leurs 
lances ,  armées  de  pierres  pointues 
ou  d'os  de  poiffons  _,  leurs  piques 
faites  d'un  bois  aiguifé  6c  durcï  au 
feu  ,  leurs  épées  de  bois  étoient 
des  armes  redoutables  pour  des 
Indiens  nuds  ;  mais  ne  pou  voient 
pénétrer  ni  les  boucliers  des  Ef- 
pagnols ,  ni  leurs  corfelets  piqués 
appelles  efcaupiles.  Les  Tlafcalans 
s'avançoient  courageufement  à  la 
charge  &  combattoient  fouvent  en 
corps.  Beaucoup  d'Efpagnols  furent 
bleiles  ,  mais  tous  légèrement  ;  ce 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  au  dé- 
faut de  courage  de  leurs  enne- 
mis ,  mais  à  l'inégalité  des  armes 

D  iij 
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15 19,    ^oiit   ils    fe  fervoient. 

Malgré  la  furie  avec  laquelle  les 
Tlafcalans  ccmbattoient  les  Efpa- 
gnolsjils  fe  conduifoient  envers  eux 
avec  une  forte  de  générofité.  Ils  les 
averti ffoient  quelquefois  qu'ils  al- 
loient  les  attaquer  ;  Se  comme  ils 
favoient  que  ces  étrangers  man- 
quoient  de  vivres ,  &  qu'ils  ima- 
ginoient  peut-être  comme  les  autres 
Américains,  que  ces  Européens  n'a- 
voient  quitté  leur  pays  que  parce 
qu'ils  n'y  trouve ient  pas  allez  de 
fubfiilance ,  ils  envoyoient  à  leur 
camp  de  grandes  quantités  de  volail- 
les &  de  maïs ,  en  leur  faifant  dire 
qu'ils  fe  nourrirent  bien  ,  parce 
qu'ils  dédaignoient  d'attaquer  des 
ennemis affoiblis  parla  faim;  qu'ils 
croiroient  manquer  de  refpeâ:  à 
leurs  divinités  en  leur  offrant  des 
vi<^imes  affamées ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  que  les  Efpagnols  devenus 
trop  maigres  ne  fuffent  plus  bons  à 
manger  (i). 

(i)  Herrera  ,  decûd.  2  ,  Lib,  VI  j  c,  ê» 
Gomera ,  Cron,  c,  47. 
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Cependant  lorfque  dans  les  com-  r— — °* 
bats  multipliés  qu'ils  livrèrent  aux  ^5^9* 
Eipagnols,  ils  s'apperçurent  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  d'exécuter  ces  me- 
naces 5  &  que  malgré  toute  leur 
valeur ,  dont  ils  avoient  une  très- 
haute  opinion  ,  il  iiy  avoir  pas 
un  Efpagnol  de  tué  ou  de  pris  , 
ils  commencèrent  à  croire  qu'ils 
avoient  affaire  à  des  êtres  d'une 
nature  Supérieure ,  contre  lefquels 
les  forces  humaines  ne  pouvoient 
rien.  Dans  cette  extrémité  ils  eurent 
recours  à  leurs  prêtres,  qu'ils  pref^ 
ferent  de  leur  expliquer  des  événe- 
mens  fi  extraordinaires  &  de  leur 
enfeigner  quelque  moyen  de  re- 
pouffer  ces  terribles  conquérans. 
Les  prêtres,  après  àcs  facrifices  6c 
des  cérémonies  magiques ,  répon- 
dirent que  ces  étrangers  étoient  en- 
fans  du  foleil  &  produits  par  la  vive 
énergie  de  cet  aftre  dans  les  régions 
dei'efl;  que  de  jour  ,  foutenus  par 
l'influence  de  {es  rayons  paternels , 
ils  étoient  invincibles  ;  mais  que  la 
nuit,  privés  de  fa  chaleur  vivifiante, 
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leur  force  déclinoit ,  qu'ils  fe  flé- 
*5^9-  tri jGToient  comme  les  plantes  dans 
les  champs ,  6c  s'afFoibliiToient  juf- 
<5u'à  devenir  femblables  aux  autres 
hommes  (i). 

Des  théories  bien  moins  plau- 
fibles  ont  fouvent  pris  du   crédit 
chez  des  nations  plus  éclairées  6c 
ont  dirigé  leur  conduite.  En  con- 
féquence  de  la  réponfe  des  prêtres , 
les  Tlalcalans ,  pleins  d'une  confian- 
ce aveugle  en  des  hommes  qu'ils  re- 
gardoient   comme  éclairés   par  le 
ciel  ,  s'écartèrent  d'une   de   leurs 
maximes   les   plus   confiantes    en 
guerre,  de  fe  difpoferent  à  attaquer 
leurs  ennemis   pendant   la  nuit   , 
efpérant   de    les   détruire    en    les 
furprenant    dans  un  tems    oii  ils 
croyoient    les    trouver    affoiblis. 
Mais  Cortès  avoittrop  de  vigilance 
&C  de  difcernement  pout  être  trom- 
pé   par  les   ilratagêmes   grofîiers 
d'une  armée  d'Indiens.-  Les  fenti- 
nelles  avancées  ,  obfervant  quel- 

(i)  B.  DIaz ,  c.  66. 
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que  mouvement  extraordinaire  par- 
mi lesTlafcalans  donnèrent  l'alarme.  lyîS' 
En  un  moment  les  troupes  furent 
prêtes  à  marcher ,  6c  fortant  de  leur 
camp  difperferent  les  Indiens  avec 
im  grand  carnage,  avant  même  qu'ils 
eufïentpu  s'approcher.  Convaincus 
par  cette  malheureufe  expérience 
que  leurs  prêtres  les  avoient  trom- 
pés &  qu'ils  tenteroient  inutile- 
ment de  Surprendre  ou  de  vaincre 
leurs  ennemis  ,  les  Tlafcalans  fu- 
rent découragés  &c  commencèrent 
à  deiirer  férieufement  la  paix. 

Ils  étoient  pourtant  incertains  fur 
la  manière  dont  ils  traiteroient  avec 
ces  étrangers.  Ils  ne  favoient  quelle 
idée  fe  former  de  leur  caraâere  ^ 
ni  s'ils  dévoient  les  regarder  com- 
me des  êtres  bons  ou  malfaifans, 
La  conduite  des  Efpagnols  en  . 
différentes  circonilances  pouvoit 
donnerd'eux  ces  opinions  oppofées^ 
d'un  côté  ils  avoient  prelque  tou- 
jours renvoyé  libres  les  prifonnieîs 
qu'ils  avoient  faits  avec  quelqiîe 
préfent  des  bagatelles  d'Europe  ^  le 
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renouvelle  leurs  propofitions  de 
paix  après  chaque  victoire.  Cette 
douceur  étonnoit  des  peuples  ac- 
coutumés à  la  manière  cruelle  de 
faire  la  guerre ,  établie  parmi  les 
Américains  ,  qui  facrifîoient  ou 
dévoroient  fans  pitié  tous  les  pri- 
fonniers.  Les  Indiens  pouvoient 
avoir  pris  de-là  une  idée  affez  fa- 
vorable de  l'humanité  de  leurs 
vainqueurs.  D'un  autre  côté,  Cortès 
ayant  foupçonné  des  Tlafcalans  quii 
apportoient  des  provisions  a.\ion 
camp  5  d'être  des  efpions  ,  en  avoir 
faifi  cinquante  &  leur  avoit  fait 
couper  les  mains,  (i).  L'imprefîion 
qu'avoit  faite  fur  les  Indiens  le 
ipedacle  de  ces  malheureux ,  jointe 
à  la  terreur  que  leur  caufoient  les 
armes  à  feu  &  les  chevaux  ,  leur 
faifoient  regarder  les  Efpagnols 
comme  des  êtres  féroces  (i).  Leur 
incertitude  fe  montra   dans  la  ha- 

Mi  II  T  I  ■  I 

(i)  Cortès,  relat.  Ramus  lll  >  2^8, 
Gomera  ,  Cron.  c.  48. 

(2)  Voyez  la  Note  X, 
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f angine  que  leurs  députés  firejat  à  ,  ^  . 
Certes.  «  Si  vous  êtes,  dirent-iis  , 
»  des  divinités  d'une  nature  cruelle 
**&  fauvage  ,  nous  vous  offrons 
y>  cinq  efclaves  afin  que  vous  buviez 
>*leur  fang  &  que  vous  mangiez 
^  leur  chair.  Si  vous  êtes  des  di- 
»  vinités  plus  douces  ,  acceptez  ces 
»  préfens  de  parfums  6c  de  plumes. 
>>Si  vous  êtes  des  hommes  ,  voilà 
»  des  viandes  ,  du  pain  &  des  fruits 
»pour  vous  nourrir  »  (1).  La  paix 
que  les  deux  partis  defiroient  égale- 
ment fut  bientôt  conclue.  Les  Tlaf- 
calans  fe  reconnurent  vaiTaux  de  la 
couronne  deCaililleôc  s'engagèrent 
à  fecourir  Cortès  dans  toutes  fes  ex- 
péditions. Il  prit  la  république  fous 
îa  protedion  6c  promit  de  défendre 
leurs  perfonnes  èc  leurs  biens.  Ce 
traité  fut  conclu  très-à  propos  pour 
les  Efpagnols.  Les  fatigues  du  fer- 
vice  5  pour  un  petit  corps  de  trou- 
pes   environné    d'une     multitude 

(i)  B.  DiaZj  c.  70.  Goraera,  Cron.  c.  47^ 
Herrera  decad,  2 ,  Lib,  VI ,  c,  7. 

D  vj 


1515;. 


84        l'Histoire 

nombreiife  d'ennemis  ,  étoient  ey- 
celfives.  La  moitié  des  foldats 
étoient  debout  chaque  nuit  &c  mê* 
me  ceux  qui  prenoient  quelque 
repos  dormoient  tout  armés,  afîa 
d'être  prêts  à  courir  à  leur  polie 
au  premier  fign al.  Pluiieurs  étoient 
bleflés  y  &c  beaucoup  d'autres  ,  par- 
mi lefquels  on  comptoit  Cortès 
lui  même ,  étoient  attaqués  de  la 
maladie  particulière  au  climat,  qui 
en  avoit  fait  périr  un  grand  nombre 
depuis  le  départ  de  la  Vera  ->  cruz.^ 
Malgré  les  provilions  qu'ils  re- 
cevoient  des  Tlafcalans,  ils  raan- 
quoient  fouyent  de  vivres  6c  le 
irouvoienî  dans  un  befoin  û  grand 
«les  chofes  les  plus  nécefîaires  pour 
un  fervice  fi  dangereux  5  qu'ils 
étoient  réduits  à  panfer  leurs  plaies 
avec  un  onguent  fait  de  la  graille  des 
Indiens (i)»  Excédés  de  tant  de  fati- 
gues &  de  ibuffrances ,  les  Elpagnoîs* 
commençoient  à  murmurer  &  lorf- 
ûuTis  réfléchilToient  fur  la  multitude 

—         I .  Il  .  —  V 

(i)  B.  Diaz,  c.  61  j  65.  Gomera> Cron, 
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Cl  le  courage  de  leurs  ennemis  5  ils 
éroienr  près  de  tomber  dans  le 
délèfpoir.  Il  falloit  toute  Fautorité 
&  toute  l'adreffe  de  Cortès  pour 
empêcher  les  progrès  de  ce  dé- 
couragement &  pour  ranimer  dans 
ies  compagnons  le  fentiment  de 
leur  fupériorité  fur  les  hommes 
qu'ils  avoienî  à  combattre  (i).  la 
foumiffion  desTlafcalans  &:  Fentrée 
triomphante  des  Eipagnols  dans  îa 
capitale  de  la  république  ,  où  ils 
furent  reçus  comme  des  êtres  au- 
delTus  de  l'homme  5  bannit  de  leur 
mémoire  le  fou  venir  de  leurs  fouf- 
frances  paffées  ,  diffipa  leurs  in- 
quiétudes fur  Favenir ,  &:  leur  per-  - 
fuada  qu'aucune  force  en  Amé- 
rique ne  pouvoit  déformais  réfif- 
ter  à  leurs  armes  (2). 

Cortès  demeura  vingt  jours  à     Corf^ 
Tlal cala  pour  donner  à  fes  troupes  s'occupe 


ia  cors- 


(i)   Cortès  ,  rdat.  Ramus  ,  III ,  229.  :;f 

B.Diaz,  C.69,  ^^,^"^f 

des  1b» 

(2)  Cortès^  relat,  Ramus  IIÎ  ^  230.  dkiis* 
B.Diaz,c.  72» 
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quelque  repos.  Pendant  ce  tems4S 
il  s'occupa  de  foins  importans  au 
fuccès  de  fes  projets.  Par  fes  en- 
tretiens fuivis  avec  les  chefs  des 
Tlafcalans,  il  s'inftruifit  de  l'état  de 
l'empire  du  Mexique ,  du  caradere 
du  fouverain  &  de  tous  les  détails 
qui  pouvoient  régler  fa  conduite  &: 
le  déterminer  à  agir  en  ami  ou 
ennemi.  Comme  il  reconnut  que 
l'antipathie  de  fes  nouveaux  alliés 
pour  les  Mexicains  étoit  aufli  forte 
qu'on  le  lui  avoit  dit  ,  &:  qu'il 
vit  qu'il  en  pou  voit  tirer  de 
puiftans  fecours  ,  il  employa  toute 
ion  adreffe  à  gagner  leur  confiance , 
oc  il  y  réufîit  facilement  ;  car  les 
TIafcalans  avec  la  légèreté  d'efprit 
naturelle  à  des  hommes  peu  civi- 
lifés  ,  étoient  d'eux  -  mêmes  dif- 
pofés  à  paffer  en  peu  de  tems  de 
l'excès  de  la  haine  à  la  plus  grande 
alfeftion.  Tout  ce  qu'ils  voyoient 
des  Efpagnols  excitoient  leur  éton- 
nement  &  leur  admiration  (i)  ;  & 
perfuadés  que  ces  étrangers  avoient 

(i)  Voyez  la  Note  XI, 
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une  origine  célefle  ,  ils  s'empref- jT^T" 
ferent  non-feulemeni:  de  fatisfaire  à 
toutes  leurs  demandes,  mais  même 
d'aller  au-devant  de  leurs  defirs.  Ils 
offrirent  donc  à  Cortès  de  l'accom- 
pagner à  Mexico  avec  toutes  les  n  ç{^  f^f;! 
forces  de  la  république  ,  fous  les  le    point 
ordres  de  leurs  capitaines  les  plus  de  la  per- 
expérimentés.  Mais  Cortès ,  après  ^^^  P^^ 
s'être  donné  tant  de  peines  pour  ?"  ^^J5  , 
établir  cette  union  entre  les  indiens  ^^^^^ 
ôc  lui,  fut  fur  le  point  d'en  perdre 
tous  les  avantages  par  une  nou- 
velle faillie  du  zèle  inconlidéré  dont 
il  étoit  animé.  Tous  les   aventu- 
riers Efpagnols  de  ce  fiecle  fe  re- 
gardoient  comme  dellinés  par  Dieu 
même  à  étendre  la  foi  chrétienne  ; 
&;  moins  ils  étoient  capables  de  s'ac- 
quitter ^d'un  tel  emploi    par  leur 
ignorance   6c  le   dérèglement    de 
leurs  mœurs  ,  plus  ils  avoient  d'ar- 
deur à  remplir  leur  prétendue  mif- 
fion.  La  profonde  vénération  des 
Tlafcalans  pour  les  Efpagnols  ayant 
encouragéCortès  à  expliquer  à  quel-, 
ques-uns  des  principaux  d'entr'eu$ 
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la  do£lrme  chrétienne  ,il  leur  prc^ 
'5^9'  pofa  avec  indance  d'abandonner 
leurs  fuperftitions  6c  d'embraûer  la 
religion  de  leurs  nouveaux  amis. 
Les  Indiens  d'après  une  idée  généra- 
lement établie  chez  les  nations  bar- 
bares, convinrent  de  la  vérité  &  de 
l'excellence  de  la  do£^rine  qu'il  leur 
enfeignoit  ;  mais  ils  foutinrent 
que  les  Teutés  de  Tlafcala  étoient 
des  divinités^  non  moins  dignes  de 
leurs  hommages  que  le  dieu  de 
Cortès  ;  &  que  comme  celui  -  ci 
avoit  droit  aux  adorations  des 
Efpagnols ,  les  Tlafcalans  étoient 
obligés  de  conferver  le  culte  des 
dieux  qu'av oient  honorés  leurs 
ancêtres.  Cortès  infifla  avec  un  ton 
d'autorité  ,  mêlant  les  menaces  aux 
argumens.  Les  llafcalans  fatigués 
&  mécontens  le  conjurèrent  de  ne 
plus  leur  parler  lur  ce  lujet, 
Cortès  furpris  &  indigné  de  leur 
obflination  fe  prépara  à  exécutejç 
par  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir  par  la  perfualion.  Il  alloit 
détruire  leiurs  autels  6l  renverfej? 
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leurs  Idoles  avec  la  même  violence  ' 

qu'à  Zempoalla ,  û  le  père  Barthe-  ^5^5-î 
lemi  d'Olmedo  ,  aumônier  de  l'ar- 
mée ,  n'avoit  arrêté  l'impétuoiité 
de  {on  zèle.  Ce  religieux  lui  re-* 
prélenta  l'imprudence  d'une  telle 
démarche  dans  une  grande  ville  , 
remplie  d'un  peuple  également  fu- 
perllitieux  &;  guerrier ,  avec  lequel 
les  Efpagnols  venoient  de  s'allier. 
Il  déclara  que  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Zempoalla  lui  avoit  toujours  paru 
injulîe  ;  que  la  religion  ne  devoit 
pas  être  prêchéele  fer  à  la  main,  ni 
les  Infidèles  convertis  par  violence; 
qu'il  falloir  employer  d'autres  ar- 
mes pour  cette  conquête  ,  l'mf- 
truclion  qui  éclaire  les  efprits  &C 
les  bons  exemples  qui  captivent  les 
cœurs  ;  que  ce  n'étoit  que  par  ces 
moyens  qu'on  pouvoir  engager  les 
hommes  à  renoncer  à  leurs  erreurs 
&  à  embraiTer  la  vérité  (i).  Parmi 
les  fcenes  d'horreur  que  préfente 


(i)  B,  Diaz  ,  chap,  j'^ ,  p,  54 ,  c,  83 
p.  61, 
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rhifloîre  de  ce  fiecle  ,  &  dans  lef^' 
quelles  on  voit  le  fanatifme  abfiirde 
fécondant  fi  Ibuvent  l'oppreffion 
&C  la  cruauté  ,  des  fentimens  li  hu- 
mains font  éprouver  un  plaifir  aufîi 
doux    qu'inattendu.    Au    feizieme 
fiec^e  5  dans  un  tems  oii  les  droits  de 
la  confcience  étoient  fi  mal  connus 
dans  le  monde  chrétien ,  oii  le  nom 
de  tolérance  étoir  même  ignoré  , 
on  eft  étonné  de  trouver  vme  moine 
Efpagnol  au  nombre  des  premiers 
détenfeurs  de  la  liberté  religieufe  &C 
des  premiers  improbateurs    de  la 
perfécution.  Les  remontrances  de 
cet  eccléfiaftique  ,  auffi   vertueux 
que   fage  ,   firent   imprefficn  fur 
l'efprit  de  Cortès.  Il  lailTa  les  Tlaf- 
calans  continuer  l'exercice  libre  de 
leur  religion ,  en  exigeant  feulement 
qu'ils  renonça  fient   à  facrifîer  des 
vidimes  humaines. 
Il  s'a-      Dès  que  les  troupes  furent  en 
vance      état  de  reprendre  le  fervice ,  Cortès 
versCho-  {q  détermina  h  marcher  à  Mexico  , 
•         malgré  les  repréfentaticns  les  plus 
preilantes  des  Tlafcalans ,  qui  Faf- 
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fiiroient  que  fa  perte  étoit  inévita-  ,  jj^. 
ble  ,  s'il  fe  mettoit  au  pouvoir  d'vm 
prince  auffi  cruel  que  Montézuma 
6c  aufH  infidèle  à  {es  paroles. Comme 
il  étoit  accompagné  de  fix  mille 
Tlafcalans ,  il  ie  trouvoit  à  la  tête 
d'une  efpece  d'armée  régulière.  Il 
s'avança  d'abord  versCholula.  Mon- 
tézuma  avoit  à  la  fin  confenti  à  ad-  '  ®^ 
mettre  les  Efpagnols  en  fa  préfence 
Bc  avoit  fait  dire  à  Cortès  qu'il 
feroit  reçu  avec  amitié  par  les 
Cholulans.  Cholula  étoit  une  ville 
confidérable  qui ,  quoique  didante 
de  cinq  lieues  feulement  de  Tlafcala, 
avoit  été  la  capitale  d'un  état  indé- 
pendant &c  n'étoit  foumife  à  l'em- 
pire du  Mexique  que  depuis  peu  de 
tems.  Elle  étoit  regardée  par  tous 
les  habitans  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  nouvelle  Efpagne, 
comme  une  ville  fainte  ,  le  fanc- 
tuaire  Sc  la  réfidence  chérie  de 
leurs  dieux.  On  y  venoit  en  pèleri- 
nage de  toutes  les  provinces  ,  &C 
on  immololt  plus  de  viâ:imes  hu- 
maines dans  fon  temple  que  dans 
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"         ~  celui  de  Mexico  (i).  On  peut  croire 
que  Montézuuia   avoit  invité  les 
Efpagnols  à  s'y  rendre  ,  foit  dans 
l'eipérance  fuperflitieufe    que  fes 
dieux  ne  fouffrir oient  pas  que  leurs 
demeures  facrëesfiifTent  profanées, 
fans  faire  éclater  leur  colère  fur  ces 
impies  qui  venoient  les  braver  juf- 
que   dans  leur  fanduaire   le  plus 
refpe£lé  ;  foit  dans  la  perfuafion 
qu'il  pour r oit  lui-même  réufîir  plus 
facilement  à  les  exterminer  ,  en  les 
attaquant  fous  les  yeux  &c  fous  la 
prote£lion  immédiate  de  fes  divi- 
nités. 
Conf-      Cortès  avant  de  fe   mettre  en 
p-rarion   marche  avoit   été   averti  par  les 
des  Cho-  Tlalcalans  de  fe  défier  des  Cho- 
lulans  ,  lulans.  Lui-même  ,  quoique  reçu 
^^„^       dans  la  ville  avec  beaucoup  de  té- 
nig^         moignages  de  relpectoc  de  cordia- 
lité, avoit  obfervé  diverfes  circonf- 
tances  qui  excitoient  fes  foupçons. 

(i)  Torqiiemada  Monar.  ind.l  ^  281,' 
s.^1.  II  ,  291.  Gomera  ,*'C  0/2.  c.  6l» 
Herrera,  </«Crfr/.  2  .  Lih.  VU  3  c.  2. 
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tes  Tlafcalans   étoient  campés    à   ^5^9* 
quelque  diilance  de  la  ville  ,  parce 
que  les  Cholulans  avoient  refufé 
d'admettre  dans  leurs  murs  leurs 
anciens  ennemis.  Deux  Tlafcalans 
trouvèrent  le  moyen  d'y  entrer  dé- 
guifésjôcinftruilirent  Cortès  qu'ils 
avoient  remarqué  qu'on  faifoit  for^ 
tir  toutes  les  nuits  beaucoup  de  fem- 
mes &  d'enfans  des  principaux  ci- 
toyens ,  &c  qu'on  avoit  facrifié  iix 
enfans  dans  le  principal  temple ,  pra- 
tique ordinaire  à  ces  peuples  lorf- 
qu'ils  fe  préparoient  à  quelqu'ex- 
pédition  militaire.  ^En  même-tems 
l'interprète    Marina  apprit   d'une 
femme  Indienne  de  diftindion  donc 
il  avoit  gagné  la  confiance  ,  qu'on 
concertoit  la  perte  des  Efpagnols  ; 
qu'un  corps  de  troupes  Mexicaines 
étoit  caché  à  peu  de  diilance  de  la 
ville  ;  qu'on  barricadoit  les  rues , 
qu'on   creufoit  des  folTés  &  des 
trous  légèrement  recouverts  pour 
y  faire  tomber  les  chevaux  ;  qu'on 
faifoit  au  haut  des  temples  des  amas 
de  pierres  §c  de  traits  ;  que  l'heure 
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^^  fatale  aux  Efpagnbls  s'approchoït 
^'  ^  ^'  &c  que  leur  deftrudion  étoit  inévi- 
table. Cortès  alarmé  par  le  con- 
cours de  ces  témoignages  fit  arrêter 
fecretement  trois  des  principaux 
prêtres  &  tira  d'eux  une  confeffion 
qui  confirma  les  informations  qu'il 
avoit  reçues.  Il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre.  Il  réiolut  de 
prévenir  fes  ennemis  &  d'exercer 
ime  vengeance  fi  terrible  qu'elle 
effrayât  à  jamais  Montézuma  Scfes 
fujets.  Pour  exécuter  fon  projet  ,  il 
afiembla  les  Elpagnols  &  les  Zem- 
poallans  dans  une  cour  ou  place 
vers  le  milieu  de  la  ville  où  (es 
quartiers  étoient  établis.  Les  Tlaf- 
calans  eurent  ordre  de  s'avancer.  Il 
envoya  chercher  fous  divers  pré- 
textes les  Magiflrats  de  plulieurs 
des  principaux  citoyens.  A  un  fignal 
donné,  les  troupes  fe  mirent  en 
mouvement  6c  tombèrent  fur  la 
multitude,  qui  demeurée  fans  chefs 
êc  furprife  d'une  attaque  fi  im- 
prévue, laifia  tomber  les  armes  dq 
les  mains  6c  reila  ians  défenfe  6c 
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fans  mouvement.  Tandis  que  les  15 19, 
Efpagnols  les  preffoient  de  front , 
les  Tlafcalans  les  attaquoient  par 
derrière.  Les  rues  furent  remplies 
de  fang  &  de  morts  ;  on  mit  le  feu 
aux  temples  où  s'étoient  retirés  les 
prêtres  6c  quelques-uns  des  chefs , 
qui  périrent  fous  les  ruines  &  dans 
les  flammes.  Cette  fcene  de  carnage 
dura  deux  jours  ,  pendant  leiquels 
les  malheureux  habitans  de  Cholula 
fouffrirent  tous  les  maux  que  pu- 
rent inventer  la  rage  des  Efpagnols 
&  la  vengeance  implacable  des 
Indiens  ,  alliés  de  ces  étran- 
gers. A  la  fin  le  carnage  cefTa  , 
après  le  mafTacre  de  lix  mille 
Cholulans  fans  la  perte  d'un  feul 
Efpagnol.  Cortès  alors  relâcha  les 
magiflrats  ,  leur  reprochant  amère- 
ment la  trahifon  qu'ils  avoient  pré- 
parée ,  Se  leur  déclarant  que  com- 
me fa  juflice  étoit  fatisfaite  ,  il 
pardonnoit  l'ofFenfe  à  condition 
qu'ils  rappelleroient  les  citoyens 
qui  s'étoient  enfuis  &  rétabliroient 
i'çrdre  dans  la  ville.  Tel  étoit  i'afr 


^6        l'Histoire 

Cendant  des  Efpagnols  fur  les  In-- 
^ 5  ^°*  diens  &  la  perfuafion  que  ces  étran- 
gers étoient  plus  puifTans  &  plus 
éclairés  qu'eux  ,  que  pour  obéir 
aux  ordres  de  Cortès  la  ville  fe 
remplit  en  peu  de  jours  d'habitans, 
qui  parmi  les  ruines  de  leurs  tem- 
ples rendirent  les  fervices  les  plus 
vilsà  ces  mêmes  hommes  5  dont  les 
mains  étoient  encore  teintes  du  fang 
de  leurs  frères  ôc  de  leurs  conci- 
toyens (i). 

De  Cholula  Cortès  s'avança 
dire61ement  à  Mexico  qui  n'en  efî: 
éloignée  que  de  vingt  lieues.  Par- 
tout où  les  Efpagnols  paiToient ,  ils 
étoient  reçus  comme  des  libérateurs 
puiffans  qui  venoient  foulager  les 
peuples  de  l'oppreffion,  &c  comme 
des  êtreS'  d'une  nature  au-deffus  de 
l'humanité.  Les  Caciques  mêmes  &c 
les  chefs  des  Indiens  firent  connoî- 
tre  à  Cortès  tous  les  fujets  qu'ils 

(i)  Cortès  ,  Relat.  Ramus  III,  231.  B. 
Dlaz ,  c.  83.  Gomera  ,  Cron.  e.  64.  Her- 
rera,  decad.  1,  Lih,  Vllf  c.  i ,  2.  Voyez 

la  Note  XII. 

avoienj 


DE  l'Amérique.      97 

&voîerit  de  détefler  la  tyrannie  de 
Montéziima.  Lorfque  Cottes  s'ap-    ^^'^' 
perçut  pour  la  première  fois  qu'il 
y  avoit  du  mécontentement  dans  les 
provinces   éloignées  ^     il   conçut 
quelque  efpérance  ;  mais  lorfqu'il 
vit  que  le  fouverain  étoit  haï  de  fes 
iiijets  julques   dans  le  cœur  de  fes 
états ,  il  ie  regarda  comme  sûr  de 
renverier  un  empire  dont  la  confti- 
tution  5  attaquée  dans  {es  principes 
mêmes,  étoit  d'ailleurs  alroibliepar 
la  diviiion  de  fes  forces.  Tandis 
que    ces    réflexions     foutenoient 
le   courage  du  Général  dans  une 
entreprife  fi  hafardeufe ,  les  foldats 
n'ayoient  befoin  pour  être  animés , 
que  des  objets  qui  frappoient  leurs 
fens.  A  mefare  qu'ils  defcendoient 
des  montagnes  de  Cbaîcc  ,  la  vafte 
plaine  de  Mexico  fe  découvroit  par 
dégrés  à  leurs  yeux.    A  l'afped  ^de 
cette  campagne ,  une  des  plus  belles 
dumonde,des  champs  cultivés&  fer- 
tiles quis'étendoient  à  perte  de  vue , 
d'un  lac  qui  reffembloit  à  une  mer 
par  fon  étendue  ^  ôc  qui  étoit  envi-* 
Tome  m.  E 
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ronné  de  grandes  villes  ,  enfin  ea' 
voyant  la  capitale  s'élever  fur  une 
ifle  au  milieu  de  ce  lac ,  ornée  de 
temples  6c  de  tours,  ce  fpedacle 
frappa  tellement  leur  imagination 
que  quelques-uns  crurent  voir  les 
defcriptions  de  romans  réalifées; 
ces  palais ,  ces  tours  dorées  leur 
parurent  autant  d'enchantemens. 
D'autres  croyant  rêver ,  prenoient 
pour  les  fantômes  d'un  fonge  ce 
qui  s'offroit  à  leurs  yeux.  (i).  A 
mefure  qu'ils  avançoient,leurs  dou- 
tes fe  diiïipoient  ;  mais  leur  étonne- 
ment  ne  faifoit  que  croître.  Ils  fu- 
rent alors  perfuadés  que  le  pays 
étoit  encore  plus  riche  qu'ils  ne  l'a- 
voient  imaginé  &  fe  flattèrent  qu'à 
la  un  ils  alloient  recueillir  le  fruit 
de  leurs  travaux. 

Nul  ennemi  jufques-là  ne  s'étoit 
oppofé  à  leur  marche  ,  quoique 
plufieurs  circonflances  leur  ûffent 
foupçonner  qu'on  avoit  deiTein  de 
les  furprendre.  Des  meffagers  arri- 
volent  fuccefîivement  de  la  part  de 
^  ^i  j  Yo/ez  la  JNo  r*;  Xlil, 


DE   iJ AUEKfQVE,        99 

Montézuma  ,  îenr  permettant  vin 
jour  d  avancer  ,  o^:  le  jour  luivant 
les  preffant  de  fe  retirer,  félon  que 
ies  efpérances  ou  fes  craiates  ré- 
valoient  alternativement.  Son  trou- 
ble et  oit  û  grand  qu'on  ne  peut 
l'expliquer  qu'en  le  regardant  com- 
me l'effet  de  la  fuperftition  qui  lui 
faifoit  craindre  lesEfpagnols  comme 
des  êtres  d'une  nature  fupérieure  à 
celk  de  l'homme.  Eniin  Cortès  étoit 
prefqu'aux  portes  de  la  capitale 
avant  que  le  monarque  eût  décidé 
s'il  recevroit  ces  étrangers  en  amis 
ou  en  ennemis.  Mais  comme  on 
n'éprouvoit  de  la  part  des  Mexi- 
cains aucun  zùe  d'iioflilité,  Cortès, 
fans  s'embarralTer  des  incertitudes 
de  Montézuma  &  fans  paroître 
Soupçonner  fes  intentions ,  conti- 
nua fa  route  le  long  de  la  chauffée 
qui  conduit  à  Mexico  au  travers  du 
lac  5  marchant  avec  la  plus  grande 
circonfpedion  61  faifant  obferver  Sa  pre- 
îa  plus  exade  difcipline  dans  fon  ^^^^^  en- 
armée.  IveTl 
Lorfqu'ii  fut  près  de  la  ville,  en-  ^^p^^.  ^^ 

^  ij  gnols. 
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viron  un  millier  d'Indiens  qui  lu^ 
paroiflbient  d'un  rar  g  diflingué,  pa- 
rés avec  des  plumes  Se  vêtus  d'étof- 
fes, de  coton  très-belles  vinrent  à  fa 
rencontre ,  &C  défilèrent  devant  lui 
en  le  faluant  avec  le  plus  grand  ref- 
pe£l  à  la  manière  de  leur  pays.  Ils 
annonçoient  la  venue  de  Montézu- 
ma  liii  même  &  bientôt  après  {q$ 
coureurs  parurent.  Ils  étoient  au 
nombre  de  deux  cens ,  habillés  uni- 
formément ,  marchant  deux  à  deux 
en  un  profond  fdence  ?  nu ds  pieds  & 
iesyeux  fixés  en  terre. Ceux-ci  furent 
fuivis  d'une  troupe  plus  diilinguée 
&  plus  richement  vêtue ,  au  milieu 
de  laquelle  étoit  Montézuma  dans 
une  elpece  de  fauteuil  ou  de  litière 
refplendiffante  d'or&:  ornçe  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs.  Quatre  de 
fes  principaux  favoris  le  portoient 
fur  leurs  épaules ,  tandis  que  d'au- 
tres Ibutenoient  fur  fa  tête  un  pa- 
villon d'un  travail  curieux.  Devant 
lui  marchoient  trois  officiers  tenant 
^  la  main  des  baguettes  d'br  qu'il$ 
éJevoient  de  tems  en  tems ,  ôc  à  ce 
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Ssînal  les  Indiens  baiffoient  la  tête 
&l  cachoient  leur  vilage  comme  m^ 
dignes  de  regarder  un  fi  grand  mo- 
narque. Lorlqu'il  fut  près  des  Ef-- 
pagnoîs,  Conès  defcendit  de  che- 
val, &c  s'avança  vers  lui  avec  em-» 
preffement  &C  d'un  air  refpeclueuxw 
En  même  -  tems  Montêzuma  def- 
cendit de  fa  litière  ^  &  s'appuyant 
fur   les  bras   de  deux  de  fes  pa- 
rens ,    s'approcha   lui-même    d'un 
pas  lent  ôc  majeiîueux  ,  tandis  que 
fes  gens  étendoient  devant  lui  des 
étoffes  de  coton ,  afin  que  fes  pieds 
ne  teuchaflent  pas  la  terre.  Cortès 
l'aborda  avec  une  profonde  révé- 
rence à  la  manière  Européenne.  Le 
monarque  lui  rendit  fon  falut  à  la 
mode  de  fon  pays  ,  en  touchant  la 
terre  avec  fa  main  &c  la  baifanî  en- 
fuite.  Cette  cérémonie  qui  étoit  au 
Mexique  Texpreflion  ordinaire  du 
refpeâ:  des  inférieurs  envers  leurs 
fupérieurs  ,  parut  aux   Mexicains 
une  condefcendance    fi   étonnante 
de  la  part  d'un  monarque  orgueil- 
leux qui  daignoit  à  peine  croire  qu^ 

E-iij 
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fes  fiijets  fiiffent  de  la  même  efpecé 
'5^^*  que  lui  ,  qu'ils  crurent  fermement, 
que  ces  étrangers  devant  qui  leur 
fouverain  s'humilioit  ainii ,  étoient 
des  êtres  d'une  nature  fupérieure» 
Les  Efpagnols  marchant  au  milieu 
de  la  foule  du  peuple  furent  flattés 
de  s'entendre  appeller  Teules ,  c'efl- 
à-dire  divinités.  Il  ne  fe  paffa  rien 
de  bien  remarquable  dans  cette  pre- 
jïiiere  entrevue.  Montézuma  con- 
duifit  Cortès  &:  fes  foldats  dans 
les  quartiers  qui  leur  avoient  été 
préparés  &:  prit  congé  d'eux  avec 
une  politefle  digne  d'une  cour  Eu?; 
ropéenne.  Vous  êtes  maintenant , 
leur  dit-il ,  parmi  vos  frères  ôc  chez 
vous  ;  repoléz-vous  de  vos  fatigues 
6i  foyez  heureux  Jiifqu'à  ce  que  je 
revienne  vous  voir  (i).  Le  palais 
donné  aux  Efpagnols  pour  leur  lo-» 
gement  étoit  un  édifice  bâti  par  le 
père  de  Montézuma,.  H  étoit  en* 
yironné  d'une  mitfaille  de  pierre 

f^t» wiii— >—  «rt \ 1 — wi»!!     I  I    II r\ 

(i)  Cortès, re/^^.RamusUi,  232  13^. 
B.  Diaz.  C.  83  -88.  Gomera  ,  Cron,  c,  64  , 
65.  Dec,  2 ,  Lib.  VU.  c.  3  ,  4 , 5. 
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CiVec  des  tours  de  diftance  en  dif-  ^^^^ 
tance  ,  qui  fervoient  en  même-tems 
de  défenie  Ôc  d'ornement  ;  les  appar- 
temens  &c  les  cours  étoient  affez 
grandes  pour  loger  les  Efpagnols 
éc  les  Indiens  leurs  alliés.  Le  pre- 
mier foin  de  Cortès  fut  de  pour-^ 
voir  à  fa  sûreté  dans  ce  nouveau 
poile  en  plaçant  fon  artillerie  en 
face  des  différentes  avenues  ;  en  or- 
donnant qu'une  grande  divifion  de 
fes  troupes  feroit  toujours  fous  les 
armes;  en  plaçant  des  fentinelles^ 
en  un  mot  en  faifant  obferver  une 
difcipline  auffi  exaûe  &C  auffi  vigi- 
lante que  û  l'on  eût  été  à  la  vue 
d'ime  armée  ennemie. 

Le  foir    Montézuma  retourna  OpinîéTi 
vifiter    (es  hôtes   avec  la  même  ^f  Mom- 
pompe  qu'à  la  première  entrevue,  !!^^""^^- 
ex:  porta  non  -  leuiement  au  Ge-  ^^n^^\% 
néral ,  mais  aux  foldats  ,  des  pré-     ^ 
fens  dont  la  magnificence  attefloit 
la  libéralité  du  fouverain  &   l'o- 
pulence de  fon  royaume,  il  eut  avec 
Cortès    un  long   entretien  ^  dans 
lequel  celui-ci  apprit  l'opinion  que 

E  iv 
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le  monarque  s'étoit  faite  des  '£(-- 
*5'^*  pagnols.  L'empereur   lui   dit  que 
ielon  une  tradition  ancienne  par- 
mi les  Mexicains  ,  leurs  ancêtres 
étoient  venus  originairement  d'un 
pays  éloigné  Se  avoient  conquis 
l'empire  du  Mexique  ;  qu'après  y 
avoir  formé  un  établifTement ,  le 
grand  capitaine  qui  avoit  amené 
cette  colonie  étoit  retourné  dans 
fon  pays  ,  en  promettant  qite  dans 
un  tems  à  venir  fes  defcendans  re- 
viendroient  les  vifiter ,  reprendre 
les'  rênes  du  gouvernement  &i  ré- 
former leur  conflitution  &  leurs 
loix  ;  que  par  tout  ce  qu'il  avoit 
appris  &  vu  des  Efpagnols  ,  il  étoit 
convaincu  qu'ils  étoient  les  defcen- 
dans de  ces  premiers  conquérans , 
dont  la  venue  leur  étoit  annoncée 
par  leurs  traditions  &  leurs  pro- 
phéties ;  que  dans  cette  perfuafion 
il  les  avoit  reçus  non  comme  des 
étrangers  ,  mais  comme  des  parens 
formés  du  même  fang  ÔC  qu'il  les 
prioit  de  fe  regarder  comme  maîtres 
de  fes  états  j  que  fes  fujets  6c  lui-mê-; 
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fûe  feroient  toujours  prêts  à  exé- 
cuter leurs  volontés  &  même  à  ^ 
prévenir  leurs  deiirs.  Cortès  répli- 
qua avec  le  ton  du  plus  grand 
refpeâ:  pour  la  dignité  &c  le  pou- 
voir de  fon  fouverain  le  roi  d'Ef- 
pagne  :  il  parla  des  vues  qu'avoit 
eues  ce  prince  en  l'envoyant ,  s'ef- 
forçant  autant  qu'il  le  pouvoit  de 
concilier  fon  difcours  avec  lidée 
que  Montézuma  avoit  des  Efpa- 
gnols.  Le  lendemain  au  matin  Cortès 
&  {es  principaux  officiers  furent 
admis  à  une  audience  publique  de 
l'empereur.  Les  trois  jours  fui  vans 
furent  employés  à  parcourir  la 
ville,  que  les  Efpagnols  ne  purent 
voir  fans  admiration  ,  6c  qu'ils 
trouvèrent  fupérieure  à  tout  ce 
qu'ils  avoient  vu  en  Amérique  ^ 
tant  par  le  nombre  de  fes  habitans 
que  par  la  beauté  de  fes  édifices  y 
&;  par  des  particularités  qui  la  ren- 
doient  abfolument  différente  de 
toutes  les  villes  d'Europe, 

Mexico  ,  appelle  anciennement 
parles  Inëiens  Tcni^htidan^  eil:  fitué 

Ey 
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"*77q7'  ^si^s  une  grande  plaine  environnée 
de  montagnes,  afiez  hautes  pour  que 
fon  climat  foit  doux  6c  fain  ,  quoi- 
que fous  la  zone  torride.  Toutes 
les  eaux  qui  defcendent  des  hau- 
teurs fe  rafîemblent  dans  différens 
îacs  communiquant  les  uns  aux 
autres.  Le  plus  grand  a  environ 
neuf  milles  de  circuit  ;  l'eau  d'un 
de  ces  lacs  efl  douce ,  celle  des  au- 
tres eu  faumache.  C'étoit  fur  les 
bords  d'un  de  ceiix-ci  6c  fur  quel- 
ques ifles  voiiines  qu'étoit  bâtie  la 
capitale  du  Mexique.  On  arrivoit  à 
la  ville  par  des  chauffées  de  pierre 
&  de  terre ,  d'environ  trente  pieds 
de  largeur.  Comme  les  eaux  des  lacs 
incvndcient  la  plaine  dans  la  faifon 
«les  pluies,  cqs  chauffées  s'éten- 
doient  très-loin.  Celle  de  Tacuba  à 
Foueff  étoit  d\m  mille  &c  demi  y, 
celle  de  Texeuco  au  nord-oueff  de 
trois  milles  ,  celle  de  Cuoyacan  au 
fud  de  fix  milles.  Du  côté  de  l'eft 
il  n'y  avoit  point  de  chauffée  ,  &C 
on  ne  pouvoit  arriver  à  la  ville 
qu'en  canot  (i);  à  chaque  chauffée 
(t)  Torribio ,.  AlS»       "       '  '^ 
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îl  y  avoit  des  ouvertures  de  dif- 
îance  en   diftance  ,  par   lefquelles      ^  ^' 
les  eaux  communiquoient  d'un  côté 
à  l'autre ,  6c  fur  ces  ouvertures  des 
madriers  recouverts  de  terre  &  qui 
fervoient  de  ponts.  La  conilructioo 
de  la  ville  n'étoit  pas  moins  remar- 
quable que  les  avenues  en  étoient 
fmgulieres.  Non-feulement  les  tem- 
ples, mais  les  maifons  appartenant 
au    monarque  ôc    aux   perfonnes 
de  diilindion ,  pouvoient  être  ap- 
pelles magnifiques  en  comparaifon 
des  édifices  qu'on  avoit  trouvés- 
dans  le  refte  de  l'Amérique.  Les  ha- 
bitations du   peuple  étoient  mal- 
propres 5  reffemblant  aux  hùtes  des 
autres  Indiens  ;  mais  elles  étoient 
placées  avec  régularité  fur  les  bords 
des  canaux  qui  paiTcient  dans  la 
ville  en  certains   quartiers ,   ou  \& 
long  des  rues  qui  îa  partageoiente- 
On  y  trouvoit  de  grandes  places^ 
parmi  lefquelles  on  dit  que  celle 
du  grand  marché  pouvoit  contenir 
quarante  ou  cincuante  mille  oef-^ 
formes^  Gçux  des  Efpagnols  qxTà 
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i^i^j'    ont  mis  le  plus  de  modération  dans 
leurs  calculs  comptoient  à  Mexico 
au  moins  ioixante  mille  habitans  ; 
Finduftrie  humaine  privée  du  fer 
&  du  fecours  de  tout  animal  do- 
nieftique  n'a  jamais  élevé  un  plus 
Situation  grand  monument  (i). 
dange-         La  nouveauté  de  ces  objets  pou- 
reutedes.^^.^    amufer   &    étonner  les  Ef- 
£nols,      pagnols  ;  mais  ils  n  en  eprouvoient 
pas  moins  une  grande  inquiétude 
îiir  le  danger  de  leur  fituation.  Un 
concours  de  circonllances  inatten- 
dues &  favorables  leur  avoitpermis 
de  pénétrer  jufques  au  centre  d'un 
grand   empire  y   &l    ils    s'étoient 
établis  dans   îa   capitale  fans  au- 
cune   oppofition    ouverte    de    la 
part  du  monarque  ;  les  Tlafcalans 
les  avoient  conftamment  détournés 
d'entrer  dans  une  ville  telle  que 
Mexico  5  dont  la  fituation  fmguliere 
les  livreroit  à  la  merci  de  Monté- 
zuma  en  qui  ils  ne  pouvoient  avoir 

(i)  Cortès  ,  relat.  Ram.  lil ,  239.  D, 
Telat.  délia,  gran.  c/ia  de  Mexico^  da  un  geri' 
ùlhuomo  deï  Cortès  ,  Rifm.  ihid.  304,  E^ 
Herrera  d^cad,  2 ,  Lib.  Fil ,  c,  14,  &'C> 
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aucune  confiance  ,  &  d'où  il  leur  j .  jq., 
feroit  impolnble  d'échapper.  Ils 
avoient  averti  Cortès  que  ii  l'em- 
pereur s'étoit  déterminé  à  les  re- 
cevoir dans  fa  capitale ,  c'étoiî  par 
le  confeil  des  prêtres  qui  lui  avoient 
indiqué  au  nom  de  leurs  dieux  ce 
moyen  de  détruire  en  un  coup  6c 
fans  rifque  tous  les  Efpagnols  (i). 
Le  Général  voyoit  alors  clairement 
que  les  craintes  He  fes  alliés  n'étoient 
pas  fans  fondement  ^  qu'en  rom- 
pant les  ponts  placés  de  dlilance  en 
diiiance  fur  les  chauffées,  ou  en 
détruifant  des  parties  entières  des 
chauffées  mêmes  ,  fa  retraite  de- 
viendroit  impraticable ,  &  qu'il  de- 
meurer oit  enfermé  au  milieu  d'une 
ville  ennemie  5  environné  d\in 
multitude  qui  pouvoit  raccabler 
fans  qu'il  pût  recevoir  aucun  fe- 
cours  de  fes  alliés.  A  la  vérité 
Montézuma  Favoit  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  reipecl;  mais 
pouvoient-elles  être  regardées  corn-- 
linceres?  quand  elles  Faut  oient  été 
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j-^_     qui  poiivoit  leur  répondre  qu^ies 

fefoutiendroient?  Leur  falut  dépen- 

doit  de  la  volonté  d'un  prince  fur 

l'attachement  duquel  ils  n'avoient 

aucune  railon  de  compter,  6c  dont 

un  ordre  donné  par  caprice  ,  ou  un 

feul  mot  échappé  dans  la  colère 

pouvoit    décider  irrévocablement 

leur  perte  (i). 

ïnqulé-      Ces  réflexions   qui   fe  préfen- 

îude  &    toient  au  dernier  des  foldats  n'é- 

perplexité^l^gpp^-gj^^  pas  au  Général.  Avant 

$ès,  '  ^^  partir  de  Cholula  il  avoit  appris 
des  Efpagnols  de  Villa-rica  (i)  que 
Quaîpopoca^un  des  généraux  Mexi-^ 
cains ,  commandant  fur  la  frontière, 
avoit  alTemblé  une  armée ,  dans  le 
defîein  d'attaquer  quelques  -  unes 
des  provinces  que  les  Efpagnols 
avoient  engagées  à  fecouerle  ioug  , 
&  qu'Efcalante  avoit  marché  au  fe- 
cours  de  fes  alliés  avec  une  partie  de 
ia  garnifon  ;  que  dans  un  com* 
bat  où  les  Efpagnols  étoient  ^  de* 


(i)  B.  Diaz,  c,  94. 

{2)  Cortèsj  Rclra.  Ramus  ÎII,  l'^^^C^ 
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îneurés  yiélorieux ,  Ef  calante  avoit 
-été  bleffé  à  niort^  6c  qu'il  y  avoit  eu         ^' 
fept  Efpagnols  tués  &  un  autre  en- 
veloppé par  les  ennemis  &c  pris  vi- 
vant; que  la  tête  du  malheureux 
prifonnier    avoit    été    portée    en 
triomphe   dans  différentes   villes , 
,pour  faire  voir   aux  Indiens  que 
leurs   ennemis    n'étoient  pas   im- 
mortels 5  &    envoyée   enfuite    à 
Mexico  (i).  Cortès  ^quoiqu'alarmé 
de  cet  avis  qui  lui  faifoit  connoître 
les  intentions  de  Montézurna,  avoit 
continué  fa  marche  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  dans  Mexico  qu'il  s'ap- 
perçut  de  la  faute  où  l'avoient  jette 
un  excès  de  confiance  dans  la  va- 
leur 6c  la  difcipline  de  {es  troupes  , 
6c  le  défaut  de  guide  dans  un  pays 
inconnu  ,  où  il  ne  pou  voit  com- 
muniquer fes  idées  que  d'une  ma- 
nière très-imparfaite.   II  reconnut 
qu'il  s'étoit  engagé  dans  une  fitua- 
tion  où  il  étoit  auSi  dangereux  pour 
iui   de  refier  ,    qu'il  lui  étoit  dif- 

(i)  B.  Diaz ,  <^.  93,  94  i  Herrera  dccad^ 
S  ^  Lib,  Vill  ^  eu 
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£cûe  d'en  fortir.Tenter  une  retraité 
<:'étoits'expoleràtoiitperdre.Leiiic* 
ces  de  fon  entreprise  dépendoit  de 
l'opinion  que  les  peuples  de  la  i\ou-^ 
velle  |Efpagne  s'étoienî  formée  de 
la  force  invincible  des  Efpagnols* 
Au  premier  figne  ce  crainte  que 
ceux-ci  laiiîeroient  sppercevoir  5 
Montéiuma ,  quï  n'étoit  retenu  lui- 
même  que  par  la  crainte,  armer  oit 
contre  eux  tout  Ion  empire.  Cor- 
tés  étoit  en  même-tems  perfuadé 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  fuite  non  in- 
terrompue de  vidloires,  &  des  fuc- 
cès  complets  &  extraordinaires  qui 
puffent  le  faire  avouer  de  fon  fou- 
verain  &  couvrir  les  fautes  &c  Tir- 
régularité  de  fa  conduite.  Toutes 
ces  cenfidérations  lui  firent  fentir 
ia  néceiTité  de  garder  le  pofle  qu'il 
avoit  pris,  &  il  vit  que  pour  fe  tirer 
de  l'embarras  oii  l'av oit  jette  une  dé- 
marche hardie  ,  il  falloit  en  rifquer 
une  autre  plus  hardie  encore.  Le 
danger  étoit  grand  ,  mais  les  ref- 
fources  de  fon  efprit  étoient  plus 
grandes  encore.  Après  avoir  pdé 
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la    matière    avec    une    profonde  "^77^7* 
attention ,  il  s'arrêta   à    une  idée 
aufîi     étrange    qu'au dacieufe.     Il  ^j  ^^  ^^^ 
imagina  d'aller   faifir  Montézumafermine| 
dans  fon  palais  &  de  le  conduire  le  rendre 
prifonnier  au  quartier  des  Elpa- maître  de 
gnols.    Il    eipéroit   qu'en  fe  ren-^^^^'^" 
dant   maître    de   la    perfonne    de 
l'empereur,  le  refped  iliperflitieux 
des  Mexicains  pour  leur  monarque 
&  leur  fourni fîion  aveugle  à  toutes 
fes    volontés    mettroient   bientôt 
entre  fes  mains  tout  le  pouvoir  du 
gouvernement ,  ou    qu'au    moins 
ayant  en  fa  piiiffance  un  otage  fi 
facré  ,  lui  &   les  fiens  feroient  à 
couvert  de  toute  violence. 
.    Il    propofa  fur  le   champ   fon      Com* 
projet    à    fes    officiers.    Les    plus  mant  il 
timides  furent  épouvantés  &  firent  exécute 
des  objedions.  Les  plus  éclairés  &C^^  projet^ 
ies  plus  hardis,  perfuadés  que  c'étoit 
le  léul  moyen  qui  pût  les  tirer  du 
danger  qui  les  menaçoit ,  l'approu- 
vèrent hautement  6l  entraînèrent 
leurs   compagnons  ,    de    manière 
qu'on  convint  d'en  tenter  fur  le 
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j^i(^^  champ  l'exécution.  A  l'heure  or- 
dinaire de  la  vifite  que  Cortès 
faifoit  tous  les  jours  à  Montézuma, 

^  il  fe  rendit  au  palais  accompagné 

d'Alvarado ,  Sandoval ,  Lugo  ,  Ve- 
lafquès  de  Léon  &  Davila  ,  cinq 
de  les  principaux  officiers  ,  &;  de 
plufieurs  foldatsde  ccaiiance. Trente 
hommes  choifis  le  fuivoient  lans 
ordre  ,  féparés  6c  paroiffant  gui- 
dés par  la  ieule  curiofité.  De  pe- 
tites troupes  furent  posées  de 
diilance  en  diflance  dans  toutes  les 
rues  qui  conduifoient  du  quartier 
des  Elpagnols  à  la  cour ,  &le  refte 
des  Elpagnols  avec  les  Tlafcalans 
ëtoient  fous  les  armes  prêts  à  fortir 
au  premier  fignal.  Cortès  &ia  fuite 
furent  admis  fans  difficulté  en  pré- 
fence  du  monarque  &  les  Mexicains 
fe  retirèrent  par  refpeâ:  comme  ils 
avoient  coutume  de  faire.  Le  Gé- 
néral s'adreffa  alors  au  monarque 
d'un  ton  tout  à  fait  différent  de 
celui  qu'il  avoit  employé  dans  les 
conférences  précédentes.  11  lui  re- 
procha amèrement  d'être  l'auteur. 


3e  l'attentat  commis  par  un  de  (es 
oiiiciers  contre  les  Espagnols,  &:  lui 
demanda  une  réparation  publique 
pour  la  mort  de  quelques  -  uns  de 
les  compagnons  ,  ainfi  que  pour 
Finfulte  faite  au  grand  prince  dont 
ils  étoient  lesferviteurs.Montézuma 
confondu  de  cette  accufation  inat- 
tendue &  changeant  de  couleur  , 
foit  qu'il  fîiî  covipable  ,  foit  qu'il 
refTentît  vivement  l'indignité  avec 
laquelle  on  le  traitoit ,  protefta  de 
fon  innocence  avec  une  grande 
vivacité ,  &  pour  en  fournir  une 
preuve,  ordonna  fur  le  champ  qu'on 
allât  faiiir  Qualpopoca  &  fes  com- 
plices &c  qu'on  les  conduifît  à 
Mexico.  Cortès  répliqua  qu'une 
affurance  aufîi  refpeàable  que  celle 
que  lui  donnoit  l'empereur  le  per- 
fuadoit  entièrement  ,  mais  qu'il 
falloit  quelque  chofe  de  plus  pour 
raflurer  (es  compagnons  ,  qui  per- 
fifteroient  à  regarder  Montézuma 
commt  leur  ennemi  s'il  ne  leur 
donnoit  une  preuve  de  fa  con- 
fiance &  de  foH  attachement  »  en 
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11519.  ^^uittant  ion  palais  &  en  venant 
faire  fa  réfidence  au  milieu  des  Ef- 
pagnols  ,  où  il  feroit  fervi  avec 
'  tous  les  égards  dus  à  un  fi  grand 
monarque.  A  cette  étrange  propor- 
tion Montézuma  demeura  muet  & 
prefque  fans  mouvement.  Enfin 
ranimé  par  l'indignation  ,  il  ré- 
pondit avec  hauteur  que  les  per- 
fonnes  de  fon  rang  n'ét oient  pas 
accoutumées  à  fe  rendre  elles-mê- 
mes prifonnieres  ,  &  que  quand 
mêm.e  il  auroit  la  foibleffe  d'y 
confentir ,  fes  fujets  ne  fouffriroient 
pas  qu'on  fit  un  pareil  affront  à 
leur  fouverain.  Cortès  voulant 
éviter  les  moyens  de. violence  s'ef- 
força tour  à  tour  de  l'adoucir  &  de 
l'intimider.  L,a  difpute  devint  vive  ; 
il  y  avoit  plus  de  trois  heures  qu'elle 
duroit ,  lorfque  Velafquès  de  Léon, 
jeune  homme  brave  6c  impétueux 
s'écria  :  pourquoi  perdre  le  tems 
en  vaines  paroles  !  Qu'il  fe  laifîe 
conduire  où  je  lui  perce  le  cœur. 
La  voix  menaçante  dont  FEfpagnol 
prononça  ces  mots  6c  le  gefle  ter- 
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tible  dont  il  les  accompagna  frap-  "^ 

perent  Montézuma  de  terreur.  Il  ^^** 
voyoit  bien  que  les  Efpagnols  s'é- 
îoient  trop  avancés  pour  reculer. 
Le  danger  qui  le  menaçoit  étoit 
£rand  ;  la  nécefîité  de  prendre  un 
parti  étoit  preflante  ;  il  fentit  la 
force  de  ces  circonflances  ,  &  s'a- 
bandonnant  à  fa  deftinée  il  céda  à 
la  volonté  des  Efpagnols. 

Ses    officiers  furent  appelles.  Il    j^^j^f^j 
leur    communiqua    fa  réfolution.  zuma  ed 
Malgré  l'étonnement  Si  la  douleur  conduit 
dont  ils  étoient  pénétrés  ,  aucun  au  quar- 
d'eux  n'ofa  faire  une  queilion  à  ^^/  "®* 
l'empereur.  Ils  le  conduifirent  en     P^' 
filence   6c  baignés   de  larmes   au 
quartier  des   Efpagnols.    A  peine 
fut-on  dans  la  ville  que  les  étrangers 
emmenoient  l'empereur,  que  le  peu- 
ple s'àbandonnant  à  tous  les  tranf-- 
p.orts  de  la  douleur  6c  de  la  rage , 
menaça  d'exterminer  fur  le  champ 
les  Eipagnols  pour  les  punir  de  leiu: 
audace  impie.  Mais  lorfqu'ils  virent 
Montézuma  paroître  avec  l'air  de 
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la  gaieté  fur  le  vifage  ,  &  leur  faire 
figne  de  la  main  en  leur  déclarant 
que  c'étoit  de  fon  propre  choix 
qu'il  ail  oit  réfider  pour  quelque 
tems  au  milieu  de  fes  amis  ,  le  tu- 
multe s'appaifa  ;  la  multitude  accouj- 
tumée  à  refpefter  les  moindres 
fignes  de  la  volonté  de  fon  fou- 
verain  fe  difperfa  tranquillement 

(0-     ^     . 

Ce  fut  amfi  qu'un  monarque 
puiflant  fe  vit ,  au  milieu  de  fa  ca- 
pitale 5  en  plein  jour,  faifi  par  une 
poignée  d'étrangers  ,  &c  emmené 
prilonnier ,  fans  réfiflance  &  fans 
combat.  L'hifloire  ne  préfente  rien 
qu'on  puiffe  comparer  à  cet  événe- 
ment 5  foit  pour  la  témérité  de 
l'entreprife  ,  foit  pour  le  fuccès  de 
l'exécution;  &  il  toutes  les  circonf- 
tances  de  ce  fait  extraordinaire  n'é- 
toient  pas  conilatées  par  les  té- 

(i)  B.  Diaz,  c.  95.  Gomera,Cro/z.  c.  83. 
Cortcs  ,  ReLat.  Ramus  III  ,  pag.  235  , 
^23 6,  Herrera  decad.  2,  Lib,  VIU  ^  c. 
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jmoignages  les  plus  authentiques  j'^-jo^ 
elles  paroîtroient  {1  extravagantes 
6c  fi  incroyables  qu'on  n'y  trou- 
veroit  pas  même  le  degré  de  vrai- 
femblance  néceffaire  pour  les  ad- 
mettre dans  un  roman. 

Montézuma  fut  reçu  dans  le  quar-  n  ^/^  ^ e^ 
tier  des  Efpagnols  avec  toutes  les  avec  des 
marques  de  refpeâ:  qu'avoit  promi-appai'en- 
fesCortès.Ses  domeiliques  vinrent ^^^  "^ 
l'y  fervir  à  la  manière  accoutumée.  ^^  ^^  ^ 
Ses  principaux  officiers  eurent  un 
libre  accès  auprès  de  fa  perfonne  , 
&  il  exerça  toutes  les  fon£i:ions  du 
gouvernement  comme  s'il  eût  été 
en  parfaite  liberté.  Les  Efpagnols 
le  gardoient  cependant  avec  toute 
la  vigilance  que  méritoit  un  pri- 
ib nnier  de  cette  importance  (i)  , 
en  s'efforçant  d'ailleurs  d'adoucir 
l'amertume  de  fa  Situation  par  toutes 
les  marques  extérieures  de  refpe£i: 
6c  d'attachement  ;  mais  l'heure  de 
l'humiliation  Ôc  de  la  douleur  n'eft 
jamais  bien  loin  d'un  prince  cap- 
f,  — —  — ' 

(ï)  Voyez  la  Note  XÎV, 
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j-jQ     tif.  Qualpopoca,  fon  fils  &  cinq 
Enfuitedes  principaux  officiers  qui    fer- 
€xpofé  à  voient  ious    lui ,    furent  amenés 
de  cruel- Jans   |a    capitale  en  conféquence 
y. ,     ~      des   ordres    donnés    par    1  empe- 
reur. Montézuma  les  livra  à  Cor- 
tès,  afin  qu'il  pût  conftater  leur  cri- 
me &  en  prononcer  la  punition.  Ils 
furent  jugés  par  un  conleil  de  guerre 
Efpagnol  5  &  quoiqu'ils  n'euffent 
fait  que  remplir  le  devoir  de  fidèles 
fujets  &  de  braves  gens,  en  obéif- 
fant  aux   ordres  de  leur  lég^itime 
fouverain    &    en   combattant   les 
ennemis  de  patrie  ,  ils  furent  con- 
damnés à  être  brûlés  vifs.  L'exécu- 
tion de  pareils  aâ:es  de  cruauté  efl  ra- 
ment iufpendue.  Les  malheureufcs 
viâ:imes  furent    envoyées    fur  le 
champ  au  fupplice.  On  forma  leur 
bûcher  de  toutes  les  armes  amalTées 
dans  les  arfenaux  du  roi  pour  la 
défenfe  pubhque.Un  peuple  innom- 
brable vit  avec  immuetétonnement 
la  double  infulte  faite  à  la  majeflé 
de  fon  empire  ;  un  de  fes  généraux 
.  livré  aux  flammes  par  une  autonté 

étranger^ 
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étrans[ere  pour  avoir  remoli  fon  ^  .   ,  " 
devoir  envers  fon  foiiverain  ,  & 
le  même  feu  confumer  à  fe^s  yeux 
les  armes  aifemblées  par  la  pré- 
voyance de  fes  ancêtres  pour  la 
déïenfe  publique. 
'  Mais  une  infulte  plus  Cruelle  eir- 
core  etoit  réfetvée  au  malheureux 
Montézumà.  Convaincu  que  Qual- 
popoca  n'eût  jamais  ofé  attaquer 
Elcalante  s'il  n'en  avoiteurordrè  de 
fon  maître ,  Cortès  ne  fut  pasfatis- 
fait  de  la  vens^eance  qu'il  venoit 
de  tirer  de  celui  qui  avoit  été  l'inf- 
trument  du  crime  ôc^  n'en  voulut 
.pas   laiiTer  le  premier  auteur  im- 
puni. Un.  moment  avant  d'envoyer 
Qualpopoca  au  fupplice  5  il  entra 
dans  rappartemeiit  de  Montézumà 
fuivi  de  quelques  officiers  &  d'un 
foldat  qui  portoit  des  fers ,  &  s'ap- 
pro chant  du  monarque  avec  un  air 
ievere,  il  lui  dit,  que  les  criminels 
qui  ail  oient  fubir  leur  fiipplice  l'a- 
%-oient  accufé    d^étre  le    premier 
auteur  de  leur  attentat ,  qu'il  étoit 
-néceiiaire  qu'il  expiât  fa  faute  5  &C 
T-omè  Ili*  ¥ 
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fans  attendre  de  réplique  il  ordonna 
^  ^'  au  f  oldat  de  mettre  l'empereur  aux 
fers.  L'ordre  fut  exécuté  fur  -  le  - 
charap.  Le  monarque  nourri  dans 
ridée  que  fa  peribnne  étoit  invio- 
lable &c  facrée  ,  &  confidérant  cette 
profanation  comme  un  avant-cou- 
reur de  fa  mort  prochaine  ,  exhala 
fa  douleur  en  plaintes  &  en  gcmif- 
femens.  Ses  courtifans,  muets  d'hor- 
reur tombèrent  à  (es  pieds,  les 
baignèrent  de  larmes,  6c  foutenant 
fes  fers ,  s'efForcoient  avec  une  ten- 
dreile  refpedueufe  d'en  rendre  le 
poids  plus  léger.  Leur  douleur  & 
leur  défefpoir  ne  fe  calmèrent 
eue  lorfque  Cortès  ,  revenu  de 
l'exécution  de  Qualpopoca  avec 
une  contenance  fatifaite  ,  ordonna 
qu'on  ôtât  les  fers  à  Montézuma. 
Ce  prince  qui  d'abord  avoit  mon- 
tré une  foibiefTe  indigne  d'un 
homme  ,  fe  livra  fur-le-champ  à 
une  joie  indécente ,  6c  paffa  fans 
intervalle  de  l'excès  du  défefpoir 
m^  tr^nfports  de  la  reconnoiiïance 
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ic  de  la  tendreffe  envers  (qs  libé- 

1519. 
rateurs.  ' 

Ces  faits,  tels  qu'ils  font  racontés  fj^aifons 
par  les  hilloriens  Efpagnols  eux-delacon- 
mêmes  5  s'accordent  peu  fans  doute  duite^  de 
avec  les  qualités  qui  diftinguent  ^o^^^^- 
Cortès  dans  d'autres  parties  de  fa 
conduite.  Exercer  un  droit  qui  ne 
peut  appartenir  à  un  étranger  ,  le- 
quel ne  {e  donnoit  lui-même  que 
comme  l'envoyé  d\m    fouverain 
étranger  ;  infliger  une  peine  capitale 
i>C  un  uipplice  cruel  à  des  hommes 
dont  la  conduite  méritoit  fon  ef- 
time  5  eu  une  atrocité  fans  exem- 
ple :  mettre  aux  fers  le  monarque 
d'un  grand  royaume  ,  &c  après  lui 
avoir  fait  effuyer  un  traitement  il 
ignominieux  lui  rendre  la  liberté  , 
c'efl  faire  du  pouvoir  l'abus  le  plus 
étrange. 

On  n'explique  cette  conduite 
qu'en  difant  que  Cortès ,  enivré  de 
fes  fuccès  61  préfumant  tout  de 
r<ifcendant  qu'il  avoit  pris  fur  les 
Mexicains  ,  ne  trouvoit  rien  de 
trop  hardi  à   entreprendre   ni  de 

F  ij 
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TTïoT  ^^^P  dangereux  1  exécuter.  Mais  k 
voir  la  chofe   d'un  certain  côté  , 
{es  procidés  quoique  contraires  à 
la  juitice  &  à  l'humanité  ,  peuvent 
.avoir  été  didlés  par  la  même  poli- 
tique   artificieuie  que  le  Général 
:femble  avoir  conftamnieiit  iuivie* 
Aux  yeux  des  Mexicains  les  Ef- 
pa.gnols  avoient  paru  des  êtres  au- 
deiiiis  de  rhomme.  Il  étoit  de  la 
plus  grande  importance  pour  Cor- 
tes  de  nourrir  cette  erreur  &  de. 
maintenir  le  refped  qui  en  étoit  la 
fuite.  Certes  vouloir  periuader  aux 
Indiens  que  le  meurtre  d'unElpagnol 
étoit  le  plus  grand  des  crimes ,  & 
rien  ne  lui  paroifToit  plus  propre  à 
établir  .cette  ooinicn,  aue  de  con- 
<damner  à  une  mort  cruelle  les  pre- 
miers Mexicains  qui  avoient  oie  le 
commettre  6c  d'obliger  leur  Ibu- 
verain  liu-mêrae  ,à  fe  foumettre  à 
une  punition  hoiiteufe  pour  expier 
la  part  qu'il  avoit  eue  au  crime  de 
{es  lujets  (i), 

^i)  Yo)e.zlaNPTE  .^V,   , 
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'  La  rigueur  avec  laquelle  Certes 
traira  les  malheureux  Mexicains  qui  Aupmeni 
avoient  cfé  porter  leurs  mains  fur  tation  dal- 
les Eipagnols  ,.paroît  avoir  produit  pouvoir 
i-'eitet  qu'en  attendoitGortès.  Mon-  ^f   C®^ 
^zuma  demeura  abbattu  &  fou-  ^^^' 
mis.  Durant  fix  mois  que  Certes 
paiTa  à  Mexico ,  le  monarque  con- 
tinua de  reiler  dans  le  quartier  des 
Efpagnolsj.  avec  l'apparence  de  la 
tranquillité  &  de  la  fatisfaftion.  ^ 
comme  fi.ce.féjour  eût  été  de  fon 
choix.  Ses  minières  &  fes  domef- 
tiques  le  fervoient  à  leur  manière 
accoutumée.   Il    prenok   coiinoif-r' 
Pance  de  toutes  les  afEslres.  Tous-  ^ 

les  ordres  fe  donnoient  en  fon 
nom.  L'afpe£t:  du  gouvernement 
paroiffoit  le  même  ,  &  comme 
toutes  les  formes  anciennes  fubnf- 
toient  ,-  la  nation  qui  ne  s'apper- 
cevoit-  d'aucun  changement  con.- 
tinuoiî  d'obéir  au  monarque  avec 
k  même  foumiilion  &  le  même, 
refpetr.  Les  Ei|3agnols  avoient  inf-- 
pire  à  Montézuma  &  à  fes  fuj ers 
tant  de  crainte  ou  de  refpeû  qii'iil 
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1)20.  ne  fe  fit  pas  une  feule  tentative 
pour  délivrer  le  fouverain  de  fa 
prifon  ;  Cortès  même  fe  con- 
fiant fur  l'afcendant  qu'il  avoit 
pris  pennettoit  à  Montézuma  non- 
feulement  d'aller  aux  temples ,  mais 
même  de  chailer  au-delà  des  lacs  , 
accompagné  d'une  garde  d'un  petit 
nombre  d'Efpagnols  qui  fuffifoient 
pour  en  impoier  à  la  multitude  & 
s'affurer  du  roi  prifonnier  (i). 

Ainfi  Cortès  s^étant  rendu  maître 
de  la  perfonne  de  Montézuma ,  foa 
heureufê  témérité  valut  tout  d'un 
coup  aux  Efpagnols  une  autorité 
plus  étendue  dans  l'empire  du  Me- 
xique qu'il  ne  leur  eût  été  pofîible 
de  Facquérir  avec  beaucoup  de 
tems  à  force  ouverte  ;  &  ils  exer- 
cèrent 5  ibus  le  nom  de  l'empereur, 
un  pouvoir  bien  plus  abfolu  que 
celui  dont  ils  auroient  pu  faire  ufage 
en  leur  propre  nom.  Les  moyens 
employés  par  les  nations  civilifées 

(ï)  Cortès  ,  ;-^/4/.  pag.  236.  E.V'i^Zst 
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pour  foiimettre  celles  qui  le  ibnt""";;^^ 
moins  ont  été  à  peu  prés  les  mêmes 
dans  tous  les  tems.  Le  iyileme  de 
cacher  une  ufurpation  en  emprun- 
tant le  nom  des  fouverains  naturels 
-d'un  paySjd'employer  les  magidrats 
&C  les  formes  établies  pour  in- 
troduire une  domination  nouvelle  $ 
artifices  que  nous  fommes  difpofés 
à  regarder  comme  des  inventions 
fubtiles  de  la  politique  moderne  j 
ce  fyilême  ,  dis-je  ,  eu  bien  pluii 
ancien  qu'on  ne  penfe  ,  ôc  a  été 
mis  en  uiage  avec  fuccès  dans  FOc- 
cident  iong-tem.s  avant  qu'il  ait 
été  pratiqué  en  Orient. 

Cortès   mit    à    profit  tous   les     Vùgfs 
avantages  que  lui  donnoit  le  pou-  ^"'d  e« 
voir    qu'il  avoit   obtenu   par  les      ' 
moyens  qu'on  vient  d'expofer.  Il 
choifit  quelques  Efpagnols  propres 
à  cette  comniiiîion5&  les  chargea  de 
viliter  difterentes  parties  de  l'Em- 
pire 5    accompagnés  de  Mexicains 
qu'avoit  nommés  l'empereur  pour 
Jeur  fervir    en    même  -  tems    de 
giddes  &.  de  défenfeurs.   Ils  par- 

Fiv 
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coururent  un  grand  nombre  de pro*;. 
vinces  y  en  examinèrent  le  fol  &ç 
les  produQions  ,  oijferverent  avec 
plus  de  foin  les  dîilri£l:s  qui  pour 
voient  fournir  de  l'or  &i  de  l'argent, 
reconnurent  difFérens  endroits  pro- 
pres à  recevoir  des  colonies  de  leur 
nation  ,  6c  s'efforcèrent  de  pré- 
parer les  efprits  au  joug  de  l'Ef-r 
pagne  ,  tandis  que  Cortès  au  nom 
ëi  par  l'autorité  de  Montézuma 
ôîoit  les  emplois  aux  principaux 
ofEciers  ce  Tempire ,  dont  les  ta- 
îens  ou  l'efprit  d'indépendance  lui 
faifoient  craindre  quelque  réfiilance 
à  les  volontés  ,  &  mettoit  à  leur 
place  des  hommes  plus  ineptes  ou 
plus  difpofés  à  la  loumiîTion. 

Une  autre  précaution  lui  :éioit 
encore  néceffaire  pour  fon  entière 
cureté.  Il  falloit  qu'il  fut  maître 
des  lacs  pour  affurer  fa  retraite 
dans  le  cas  où  les  Mexicains  , 
foit  par  impatience  du  joug  ,  foit 
fimplenient  par  ]égereté  ,  pren-, 
droient  ks  armes  contre,  lui  6c 
romproient  les  ponts  ou  les  chauf- 
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fées.  Son  adreiTe  ou  la  facilité  de 
Montézuma  le  mirent  en  état  d'exé- 
cuter ce  deilein.  En  entretenant - 
fouvent  fon  prifonnier  de  la  ma- 
rine Européenne  &  de  Fait  mer- 
veilleux de  la  navigation ,  il  excita 
fa  curiofité  oC  lui  fit  defirer  de  voir 
ces  palais  mouvans  ,  qui  fans  le 
fecours  des  rames  marchent  &  fe 
dirigent  fur  les  eaux.  Pour  cet- 
eftet  9  Cortès  lui  perfuada  d'en» 
voyer  chercher  une  partie  desagrets 
de  fa  flotte  dépoles  à  la  Vera- 
cîuz,  &-de  faire  couper  Ôcpré- 
parer  des  bois.  Les  charpentiers 
Efpagnols  eurent  bien-tôt  conilruit 
deux  brigantins  qui  furent  pour 
Montézuma  uii  frivole  amufement 
&c  pour  Cortès  une  reilource  affurée 
S'il  étoit  obligé  de  fe  retirer. 

Enhardi  par  tant  de  preuves  de  ■ 
la  foumiiiion  fervile  du  monarque 
à  toutes  fes  volontés  ,  Cortès  ofa  ■ 
le .  mettre  à  une  épreuve  encore  - 
plus  forte.  Il  preiTa  Montézuma  'de  ï 
fe.  reconnoïtre  vaffal  du  .roi  d.e ~' 
Gailiile  y   tenant-  -  fa  couronne  de^ 

Fv, 
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,  ^  ^  ^     lui.  8c  de  lui  payer  un  tribut  annuel»- 
iVlontezuma  le  loumit  encore  a  ce 
lacrifîce  ,  le  plus  humiliant  qu'on 
pût  exiger  d'un  fouverain  ablbku 
Les  grands  de  l'Empire  furent  ap-* 
pelles.  Montëzuma  dans   ime  ha- 
rangue leur  rappella  les  traditions 
&  les  prophéties  qui  annonçoient 
depuis  long-temsl'arrivéc  d'un  peu- 
ple de  la  niên>e  race  qu'eux  &L  qui 
devoit  prendre  poiieiîion  du  pou- 
voir fuprême;  il  leur  déclara  qu'il 
croyoit  que  les  Eip^gnols  étoient 
ce  peuple  ,  qu'il  reconnoilTcit  les 
droiti^  de  leur  fouverain  iur  l'em- 
pire du  Mexiqu.e  ,   qu'il   vculoit 
mettre  fa  couronne  à  fes  pieds  5c. 
être  déformais  fon  tributaire.  En 
pronGnranî  fon  difcours  ,  le  mal- 
îieureux  prince  laiffa  voir  combiea 
il    étoit   douloureufement    affcâ:d 
du  facrifice    qu'on   le  forçoit   de 
faire..  Les  foupirs  &  les  larmes  lui 
coupèrent  fouvent  la  parole.  Mal- 
gré l'abattement  de  fon  efprit  &  de 
ton  courage  ^  il  confervoit  encore 
aifez  du.  lentiment  de  fa  dignité 
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pour  éprouver  les  angoifes  qui  dé-  ~ 

chirent    le    cœur   d'un  ibuverain     ^i^.®" 
forcé  de  fe  dépouiller  du  pouvoir 
fiiprême.  Aux  premiers  mots  qui 
firent  connoître  fa  réfolution ,  l'af-- 
femblée  fut  frappée  d'un  muet  éton- 
nemf^nt,  6c  bientôt  après  il  s'éleva 
un  murmure  confus  qui  exprimoit  à 
la  fois  la  douleur  Se  Findignation. 
les  Mexicains  parurent  vouloir  fe 
porter  à  quelque  mouvement  de 
violence.  Cortès  le  prévint  à  pro- 
pos en  déclarant  qiie  les  intentions 
de  fon  maître  n'étoient  point  de  pri- 
ver Montézuma  de  fa  couronne  ^  ni 
d'apporter  aucime innovation  dans 
la  conftitution  &  les  loix  de  FEm» 
pire.  Cette  affurancej^foutenue  de  la 
crainte  qu'infpiroient  les  Efpagnols 
Se  de  l'exemple  de  fourni  filon  que 
donnoit  l'empereur  lui-même.^  arra- 
cha à  l'affemblée  un  confentement 
forcé  (i).  Cet  aâ:e  de  foi  &:  hom*- 
mage  envers  la  couronne  d'Efpagne 
fut  accompagné  de  toutes  les  foîeiu- 

(î)  Voyez  la  Note  XVI,  ^ 

F  vj 
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TTt^  "ités  qu'il  plut  aux  Efpagnols  dé; 

prefcrire  (i). 
Tréfors     Moniéziima  ,  fur  la  demande  de 
aniaiTés    Cortès ,  y  joignit  un  préfentmagni- 
par  les     fique  pour  fon  nouveau  fuzerain , 
^-^P^-       &  fes  fujets,  à  fon  exemple,  four-. 
^.'     '      nirent  aullî  très-libéralement  à  une 
contribution.  Les  Efpagnols  raffem- 
blerent  tout  ce  que  leur  avoit  donné 
volontairement  Montézuraa  &  tout 
ce  qu'ils  avoient  extorqué  des  Me- 
xicains fous  divers  prétextes.  On 
fondit  Tor  &  l'argent,  &  ces  mé-. 
taux ,  fans  parler  des  bijoux  &  or- 
lîemçns  de  diverfes  efpeces  qu'on 
conferva  comme  ils  étpient  pour 
la  beauté  du  travail  ,  montèrent 
enfenjble  à  fix  cens  mille  pefos  (2), 
Les  foldats  attendoient  avec  im- . 
p.tience  qu'on  en  fît  le  partage. 
Cortès  voulut  les   fatisfaire.    On  ; 

(i)  Cortès  ,,  rciat.  238.  B.  Diaz  ,  r„ 
lOJ.  Gomefa  Cron,  c.  92.  Herrsra  ,  d^cad, 
2  p  Lib.X,  c.  4., 

(2)  Environ  2,500,000  11  v.  le  pefos  va», 
lant  à  peu  près  4  liv.  &  quelques  fous  de  . 
notre  lîionoie. 
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lîîit  à  part  un  (cinquième  comme  ie     15  201 
droit  du  roi  d'Eipagne  ;  un  autre 
cinquième  fut    réiervé  à  Cortès . 
comme  commandant  en  chef.  On 
reprit  encore  fur  la  maffe  les  fom-  - 
mes  avancées  par  Velafquès ,  Cor-^ 
tes    &  quelques    autres  officiers , . 
pour  les  frais  de  rarmement.  Le 
reile  fut  partagé  entre  les  troupes.,, 
y  compris  la  garnifon  de  la  Vera- 
cruz,  officiers  &:  foldats  en  pro- ■ 
portion  de  leiu*  rang.  Après  tant: 
d,e  dédu£l:ions  la  part,  de  chaque  • 
foldat  nepailapas  cent  pefos.  Cette  - 
fomme  étoit  ii  fort  au-de£ous  de  • 
leiirs  eij:?érances  que  quelques  fol^  - 
dats    la  refuferent   avec  dédain  ; . 
d'autres  murmurèrent  fi  hautement  : 
qa'îl  fallut  pour  les  appaifer  que 
Cortès  joignît  radrelle  à  des  libéra-  - 
li-iés    confidérables.    Ces    plaintes . 
n'étoient  pas  tout  à  fait  fans  fon-  - 
dément  :  la  couronne  n'ayant  point . 
contribué. auxfrais  de  rarmement  9 , 
les  foldats  voyoient  avec   peine 
qu'on  lui  abandonnoit  une  partie  ■ 
ft^CQJifidérable   des  tréiors  qu'ils  3 
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avolent  achetés  par  leurs  travaiôc 
6c  leur  fang.  La  part  du  Général ,  eii 
égard  aux  idées  qu'on  fe  faifoit  de 
la  richeiTe  dans  le  lixieme  fiecle  , 
étoit  une  fomme  énorme.  Quel- 
ques-uns des  favoris  de  Cortès  s'é^ 
toient  fecretîement  approprié  dif* 
férens  bijoux  d'or  qui  ne  payèrent 
pas  le  quint  du  roi  &  ne  furent 
point  mis  dans  la  maiTe  commune. 
Il  faut  croire  pourtant  que  les  ob- 
jets qui  avoient  été  détournés  n'é- 
toient  pas  d'une  grande  valeur  ; 
car  dans  ces  circonûances  l'intérêt 
de  Cortès  étoit  que  la  portion  du 
roi  fût  très-confidérable. 
^^\Çor]s        L^  fomme  amaffée  par  les  Ef- 
poiir  lef-  pagnols  ne  répond  point  aux  idées 
quelles     qu'on   fe  fait   communément   des 
les  Efpa-  richeffes  du  Mexique   d'après  les 
gno  s  ne  ciefcriptions  que  les  hifloriens  nous 
au  Mexl-  lonfde  Ion  ancienne  Iplendeur  oC 
que  d'après  les  produits  acluels  de  fes 

qu'une  Ci  mines.  Mais  il  faut  xonfidérer  que 
pente^^^    parmi  les  anciens  Mexicains  l'or  ôc 
quantité    Parggj^^  n'étoient  pas  la  mefure  de  la 
valeur  des  autres  marchandifes  ^  àc 
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que  cette  circonllance  n'influant  pas 
fur  leur  prix  ils  n'étoient  recherchés  ^  ^ 
que  comme  ornemens  ou  bijoux» 
-  Ils  étoient  confacrés  aux  dieux  dans 
les  temples  ou  employés  comme 
des  marques  de  diftinâion  par  les 
princes  ôc  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang.  La  deilruûion  que  fouf- 
frôlent  l'or  61  l'argent  par  l'ufage ,. 
étant  peu  confidérable ,  la  demande 
n'en  étoit  pas  aiTez  grande  pour 
exciter  nndufirie  des  Mexicains 
à  en  augmenter  la  quantité  par 
le  travail  des  mines  dont  leur 
pays  abonde  ,  &  cet  art  leur  étoit 
entièrement  inconnu,Tout  ce  qu'ils 
poiTédoient  d'or  étoit  ramaffé  dans 
le  lit  des  ri  vieres^  ou  natif  &  recueilli 
dans  l'état  où  la  mine  le  donne  (i).- 
Le  plus  grand  effort  de  leur  indus- 
trie dans  la  recherche  de  ce  métall 
étoit  de  laver  les  terres  détachées 
des  montagnes  par  les  îorrens,  pour 
en  féparer  les  grains  d'or  ;  &  me- 


(i)  Cortès  rclat.  p.  236.  F.  B.Diaz 
c,  102  ,^  10^.  Gomsra ,.  Cron.  c.  cp^. 
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me  certe  opération  fi  fimple  étoît- 
i5^o,  exécutée  tres-maladroitement  5  fe-- 
ion  le  rapport  des  Efpagnols.  en-- 
voyés  par  Cortès  pour  examiner 
Fétat  des  provinces  où  l'on  pouvoir 
efpérer  de  trouver  des  min  es  (  i  ) ,,  Par 
ces   différentes    caufes    l'effet    de 
la  maffe  d'or    exiftante    alors    au 
Mexique  ne  devoit  pas   être  fort 
grande.La  quantité  d'argent  et  oit  en-  • 
core  ipoindre  ,  parce  qu'on  trouve 
rarement  ce  métal  dans  un  état  de 
pureté,  &  que  des  Indiens  n'avoient 
pas   encore  aiTez  d'induftrie  pour 
iuivre  les  procédés  nécefTaires  pour 
l'extraire  de  fa  mine  &  le  purifier 
(z).  Ainfi  quoique  les   Efpagnols 
euifent  mis  en  ufage  tout  leur  pou- 
voir 6c  fe  fuffent   abandonnés  à 
toute  leur  avidité  pour  fatisfaire  la 
plus  grande  de  leurs  paillons  ,    la^ 
î'oif  de  l'or ,  6c  que  Montézuma  eût 
épuifé  i'ts  tréiors  pour  la  raffaûer ,  . 
le.  produit .  de  ces  deux  fources  5 , 

(i)  B.  Diaz  ,c.  103. 

{aJ.Hvtrera  ,  duad.  2,  Lib,  IXyC,  4,,. 


qui  formoient  la  plus  grande  par-    ^^  ^^ 
tie  des  rnétaux  précieux  de  FEmpire^      ^ 
ne  monta  pas   au-delà  de  ce  quç 
nous  avons  dit  ci-deffiis  (i). 

Mais  quelque  facile  que  fe  fut  Monté- 
montré  Montezuma  pour  tout  ce  z^ma 
que  Cortès  avoit  exigé  de  lui,  il'"^"^!'^ 
fût  inflexible  fur  un  point.  En  vain  ""^^f^/' 
le  General  le  preila  avec  tout  le  vincible 
zèle  importun  d'un  millionnaire  jau  fujet 
de  renoncer  à  fes  faux  dieux  &delareU^, 
(i'embraiTer  la  foi  chrétienne  ,  ilâ'*^^» 
rejettala  propofiîion  avec  horreur, 
La  fuperilition  étoit  profondément 
gravée  dans  l'efprit  des  Mexicains , 
parce  qu'elle  y  étoit  établie  fiir  un. 
îyilême  complet  &C  régulier  ;  & 
tandis  que  les  peuples  groiïîers  des, 
autres  parties  de  l'Amérique  aban-- 
donnoient  aifément  un  petit  nom-. 
fere  de  notions  &:  de  cérémonies, 
religieufes  ,  trop  peu  fixes  pour 
mériter  le  nom  de  religion  natio- 
nale, les  Mexicains  reftoient  obfli- 
nément  attachés  à  leur  culte ,  quel-.- 

(i)^  Voyez  la  NoT£  XYII, 
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1 5  20.    ^^^^  barbare  qu'il  fut ,  parce  qu'il 
étoit  accompagné  d'une. folemnité 
^l  pratiqué  avec  une  régularité ,  qui 
ie   rendoient  refpedable    à   leurs 
yeux.Cortès  voyant  tous  (es  efforts 
inutiles  pour  ébranler  la  fermeté  de 
Montézuma  ,  fut  û  furieux  de  fon 
obflination  ,  que  dans  un  tranfport 
de  zèle  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  fol- 
dats  pour  aller  renverfer  les  idoles 
dans  le  grand  temple  de  Mexico, 
Mais  Jes  prêtres  prenant  les  armes 
&C  le  peuple  accourant  en  foule 
pour  défendre  leurs  autels,  le  Gé- 
néral modéra  enfin  fon  ardeur  6c 
il  fe  détermina  à  renoncer  à  cette 
entreprife  téméraire ,  après    avoir 
ôté  feulement  une  idole  de  fa  niche 
6c  y  avoir  placé  une  image  de  la 
Vierge  Marie  (i). 
Proiet      D^s  ce  moment  >  les  Mexicains 
i>Ae"  „^.^  avoient  fouffert  l'emprifonne- 
pour  ex-  "^^^t    de    leur  fouverain    &  "ies 
terminer  exaclions  de  ces  étrangers  prefque 
les  E{-      fans  réfiftance  ,  commencèrent  à 
paguols.     _ , __ 

(i)  Voyez  la  Note  XVHL 
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méditer  les  moyens  de  cbaiTer  ou  —     -^ 
d'exterminer  les   Efpas^nols  &c  fe   ^^^^' 
crurent  obligés  de  venger  leurs  di- 
vinités infultées.  Les  Prêtres  6c  les 
principaux    Mexicains   eurent   de 
fréquens  entretiens  avec  Monté- 
zuma  fur  ce  fujet.  Mais  ce  prince 
pouvant  être  lui  -  même  viâ:ime 
d'une    entreprife  violente    tentée 
contre  les  Efpagnols  tant  qu'il  feroit 
en  leur  pouvoir,  voulut  eifayer  d'a- 
bord des  moyens  plus  doux.  Il  fit 
appeller  Cortès  ôc  lid  dit  que  les 
vues  que  les  Efpagnols    s'étoient 
propofées  en  venant  au  Mexique  5 
députés  par  leur  fouverain  ,  étant 
entièrement  remplies  ,  c'étoit  la 
volonté  des  dieux  &  le  defir  des 
peuples  qu'ils  quitaffent furie  champ 
le  pays ,  qu'il  le  prioit  de  fe  pré- 
parer à  partir  ,  lans  quoi  il  crai- 
gncit  tout  pour  eux  de  îa  part  de 
la  nation.  Cette  propoiîtion  &  le 
ton  déterminé  dont  elle  fut  faite 
ne  permirent  pas  à  Conès  de  dou- 
ter qu'elle  ne  fût  le  rélultat  de  quel- 
que grand  projet  concerté  entre 
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,  ^  ,T~  Montézuma  &  (es  fuiets.  Il  compris 
iiir  le  champ  qu  il  leroit  plus  avan- 
tageux de  paroître  céder  au  defir 
du  monarque  que  de  tenter  mal- 
à-propos  de  le  combattre.  Il"  ré- 
pondit fans  héfiter  6c  fans  fe  trou- 
bler qu'il  s'étoit  déjà  occupé  de 
fon  retour  ;  mais  que  comme  il 
a  voit  détruit  les  vaiffeaux  dans 
lefquels  il  étoit  arrivé ,  il  lui  falloit, 
du  tems  pour  en  conflruire  d'autres.. 
On  trouva  la  réponfe  raifonnable.. 
L'empereur  envoya  à  la  Vera-cruz. 
des  ouvriers  Mexicains  pour  cou- 
per des  bois  fous  la  diredion  de: 
quelques  charpentiers  Efpagnols  6c. 
Cortès  fe  flatta  que  dans  cet  in- 
tervalle il  pourroit  trouver  des 
moyens  de  détourner  le  danger  ou 
de  recevoir  des  renforts  qui  le  met- 
troient  en  état  de  le  braver, 
înqulé-  Pi'és  de  neuf  mois  s'étoient  écoulés 
tude  &  depuis  que  Porto-Carrero  &  Mon- 
d:^nger  tejo  avoient  fait  voile  pour  l'Ef- 
tie  Cor-  p^^gQg  chargés  de  fes  dépêches  &C. 
de  (es  préi'ens.  II  attendoit  tous  les, 
Qurs  leur,  retour  &c  par  eux  la  cou-:- 
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lErmation  de  Ion  autorité  des  mains  i<zf>, 
du  roi.  Sans  cela  Ion  état  de- 
meuroit  incertain  &  précaire  ;  &C 
après  avoir  exécuté  tant  de  grandes 
chofes,  fa  dt^flmée  pouvoit  être  de 
fe  voir  donner  les  noms  de  rébelle 
&  de  traître  &  d'en  fubir  le  châti- 
ment. Quelqu'étendus  &  rapides 
qu'eulient  été  fes  progrès  ,  il  ne 
pouvoit  pas  efpérer  d'achever  la 
conquête  d'un  grand  empire  avec 
le  peu  de  troupes  qui  lui  reiloit  ^ 
réduit  à  un  bien  périt  nombre  par 
les  travaux  ôc  les  maladies  ,  ni  de 
recevoir  aucun  renfort  des  établif- 
iemens  Efpagnols  des  ifles  ,  lans 
avoir  préalablement  obtenu  du  roi 
l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  juiques-là. 

Tandis    qu'il  étoit   dans  cette   Arrivée 
eruelle  iituation  ,  inquiet   fur   le '^''-^-^  "ow- 
pafTé  ,  incertain  fur  l'avenir  ,  &c^      '^^tt^- 
que  les  craintes  s  augraenxoient  en-p^.^_,,^^^    ' 
Gore  par  la  dernière  déclaration  deau^Me- 
Montézuma  9  la  nouvelle  arriva  àxic^ue, 
Mexico  que  quelques  vaiiTeaux  pa- 
xoiiloient  iivr  la  côte.Xortès  fe 
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^\ic2o,~  ^2tta  fur  le  champ  que  Porto- 
Carrer o  étoit  de  retour  cl'Efpa^ne 
&  que  fes  fouhaits  étoient  enfin 
accomplis.  Il  fît  part  de  ces  heu- 
reufes  nouvelles  à  fes  compagnons 
qui  les  reçurent  avec  tranfport,  j 
Mais  leur  joie  ne  fut  pas  longue. 
Un  Courier  de  Sandoval  qui  avoit 
fuccédé  :\  Efcalante  dans  Ion  com- 
mandement à  la  Vera  -  cruz  ,  vint 
inflruire  Cortès  que  l'armement 
avcit  été  fait  par  Veîafquès  gou- 
verneur de  Cuba ,  &  qu'au  lieu 
de  lui  apporter  les  fe cours  qu'il 
attendoit ,  il  ctoit  deltiné  contre 
lui-même. 
Envoyé  Les  motifs  qui  portoient  Velaf-  É 
par  Ve-  quès  à  ce  parti  violent  étoient  évi- 
iafquès.  dens.  Dès  l'inftant  du  départ  de 
Cortès  le  gouverneur  de  Cuba 
avoit  pu  foupçonner  en  lui  le  pro- 
jet de  fecouer  toute  dépendance. 
Ses  foupçons  fe  fortifièrent  lorf- 
qu'il  vit  qu'on  ne  lui  rendoit  au- 
cun compte  des  opérations  ,  &  ils 
ie  changèrent  en  convi^ion  par  l'in- 
di/crétion  des  officiers  envoyés  par 
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Cortès  à  la  cour  d'Efpagne.  Porro- 
Carrero  &  Montejo,  par  des  motifs 
que  les  hiiloriens  contemporains 
ne  nous  font  pas  affez  clairement 
connoître ,  avoient  touché  à  Tille 
de  Cuba  contre  les  ordres  pofitifs 
de  leur  général  (i),  Velafquès  ap- 
prit d'eux  que  Cortès  &  fes  com- 
pagnons, après  avoir  renoncé  for- 
mellement à  toute  liaifon  avec  lui, 
avoient  établi  une  colonie  indé- 
pendante- dans  la  nouvelle  Efpagne 
6c  qu'ils  demandoient  au  roi  une 
confirmation  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait.  Ils  l'inftruiiirent  aufîi 
de  la  richeiTe  du  pays ,  des  magni- 
fiques pr  éfens  que  Cortès  a  voit 
reçus  &c  des  elpérances  que  ce 
Général  avoit  encore  d'étendre  & 
d'affermir  fon  pouvoir  dans  ces 
nouvelles  contrées. 

Toutes  les  paillons  qui  peuvent 
agiter  un  efprit  ambitieux,  la  honte 
d'avoir  été  fi  groiiierement  trompé; 

(i)  B.  Dlaz,  c.  54,  55.Herrera,iecû£f' 
S  ,  Lib,  V  ,  c.   14.  Gcmera,  Cra/i.  c.  <^j* 
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,,c^Q^  rindignation  d'avoir  été  trahi  par 
lin  homme  qu'il  avoit  kii-même 
^holfi  6c  en  qui  il  avoit  placé  fâ 
confiance  ;  la  doule^ir  d'avoir  .em- 
ployé ime  partie  de  la  fortune  à 
ragrandilTement  d'un  enneini,  &c 
le  défeipoir  de  trouver  jamais  une 
fi  belle  oceafion  d'élahlir  la  fortune 
de  d'étendre  ion  autorité  ;  tous  ces 
-motifs  réunis  excitoient  le  gou- 
verneur à  faire  les  pfus  grands 
éffoïis  pour  tirer  une  viengeance 
éclatante  de  fon  ennemi  6l  pour 
enlever  à  la  fois  à  Cortès  les  con- 
quêtes &  l'autorité  qu'il  avoit 
iifurpée.Ilne  manquoit  pas  de  râl- 
ions plaufibles  pour  jufliiier  cette 
tentative.  Le  compte  qu'il  avoit 
fait  paffer 'en  Efpagne  du  voyage 
-de  Grijalva  avoit  été  reçu  très-fa- 
Yorablement.  Sur  les  échantillons 
■qu'il  avoit  envoyés  des  produc- 
tions &  des  richeûes  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  on  avoit  conçu  à 
la  Cour  une  haute  idée  de  cette 
contrée.  Velafquès  avoit  été  au* 
tOYÏié  à  en  pourfuivre  la  décou* 

verte 
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liberté  &  en  avoit  été  fait   goii- 


Terneur  fa  vie  durant  5  avec  des 
pouvoirs   &   des   privilèges   plus 
étendus  que  ceux  qu'on  avoit  ac- 
cordés à  aucun  aventurier  depuis 
Colomb  (i).  Fier  de  ces  marques 
<l'une  faveur  diftinguée ,  &  autorifé 
à  regarder  Cortès  ,  non- feulement 
comme  empiétant  fur   fon    gou- 
vernement ,  mais  comme  rébelle 
aux  ordres  du  roi ,  il  fe  détermina 
à  venger  par   la  force  des  armes 
les  droits  &  l'autorité  de  fon  fou- 
verain  (1).  Il  preffa  les  préparatifs    Sous  le 
de  fon  expédition  avec  toute  Tar-  comman- 
deur  qu'on  pouvoit  attendre  des^ei^eï^t 
palTions    violentes  dont    il    éloit  ^^^  ^^^* 
animé  ,  &  en  peu  de  îems  il  mit 
fur  pied  un  armement  coniiHant  en 
dix-huit  vaiffeaux  ,  quatre  -  vingt 
hommes   de  cavalerie  ^  huit  cens 
homm.es  d'infanterie  dont  quatre- 
vingt  moufquetaires  ,  cent   vingt 
arbalétriers  &  douze  pièces  de  ca- 


vaes. 


{i)  Herrers  ,  decad.  i  ,  LibJîI  ^c,  £i' 
(2)  Voyez  la  Note  XIX. 
lomc  ill^  G 
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■^     ~~~  non.  Velafquès  avoit  déjà  éprouvé 
^    *    le  danger  de  confier  à  un  autre  l'ex- 
pédition  qu'il  auroit  dû  conduire 
lui-même  ;   mais  cette  expérience 
ne  Fa  voit  pas   rendu  plus  entre- 
prenant. Il  donna  le  commandement 
<le  ce  corps  formidable  ,  qui  dans 
l'enfance  de  l'établiffement  des  Ef- 
pagnols   en  Amérique  méritoit  le 
nom  d'armée  ,  à  Pamphilo  de  Nar- 
vaès ,  avec  ordre   de  fe  faifir  de 
Cort.ès  &:  de  fes   principaux  of- 
ficiers ,  de  les    lui  envoyer    pri- 
fonniers  &c   d'achever    enfuite  en 
fon  nom  la  découverte  6c  la  con- 
quête du  pays. 
_     ,  .  -      Après  un  voyage  heureux  Nar- 
j     f^ar-  "^^^^  açbarqua  les  troupes  ians  op- 
^aês.        poUtion  près  de  Saint -Jean  d'Ulloa. 
^vril*  Trois  foldats  envoyés  à  la  recherche 
des  mines  de  ce  diflriû  le  joignirent. 
Non-feulement  ils  lui  firent  con- 
noître  la  fituation  de  Cortès  ;  mais 
comme  ils  avoient  fait  quelques 
progrès  dans  la  connoifiance  de  la 
ïrmgiie  Mexicaine ,  il  trouva  en  eux 
d^s  interprètes  qui  le  mirent  en 
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ttat  û  avoir  quelque  communica- ' 
don  avec  les  naturels  du  pays.  Il  eil 
vrai  que  ielon  l'artifice  bas  & 
grofîier  des  déferteurs,  ceux-ci  cher- 
chèrent plutôt  à  flatter  Narvaès  par 
des  efpérances  agréables  qu'à  lui  dire 
l'exacte  vérité.  Ils  lui  reprélenterent 
la  fituaîion  de  Cortès  ii  déiefpérée 
^le  mécontentement  de  fes  trou- 
pes Ç\  général  9  que  la  préfonip- 
tion  naturelle  de  Narvaès  en  prit 
une  nouvelle  force-  Sa  première 
opération  auroit  dû  cependant  lui 
infpirer  quelque  défiance  fur  les 
relations  de  fes  ^fpions  ;  car 
•ayant  envoyé  fommer  le  gouver- 
neur de  la  Vera-cruz  de  fe  rendre, 
<juevara  ,  eccléliailique  chargé  de 
-cetîe'ccmmiiiion  5  s'en  acquitta  avec 
une  telle  infolence  que  Sandoval, 
liomme  de  courage  &  très-attaché 
à  Cortès  5  loin  d'obéir ,  fe  laiiit  de 
lui  &:  de  ceuxqui  l'accompagnoient^ 
■&  les  envoya  prifonniers  &  en- 
chaînés à  Mexico. 

Cortès  les  reçut  non  pas  en  en« 
aeiîiis  j  mais  en  amis  ,  &  coix- 

Q  i  j 
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damnant  la  févérité  de  Sandoval , 
les  remit  fur  le  champ  en  liberté. 
Cet  acle  de  clémence  placé  à  propos 
6c  accompagné  de  careflés  &  de 
préfens  ,  lui  gagna  leur  confiance  , 
6c  il  en  obtint  des  inflruclions  fur 
Jes  forces  &  les  projets  de  Narvaès, 
d'après  lefquelles  M  conçut  toute 
rétendue  du  danger  qui  le  menaçoit. 
Ce  n'étoient  plus  des  Indiens  demi^ 
nuds  qu'il  avoit  à  combattre  ,  mais 
une  armée  qui  ne  le  cédoit  à  la 
fienne  ni  en  courage  ni  en  dif- 
cipline  ,  &quiremiportoit  de  beau- 
coup par  le  nombre  ,  agiil'ant  au 
nom  &  parTautorité  du  monarque 
.&  commandée  parmi  officier  d'une 
bravoure  reconnue.  Il  avoit  appris 
que  Narvaès  plus  occupé  de  fé- 
conder le  refientiment  de  Velaf- 
quès  que  jaloux  de  maintenir  la 
gloire  du  nom  Efpagnol  &c  l'inté-^ 
rçt  niême  de  fa  patrie  dans  fon 
i:omm.€rce  avec  les  Indiens  ,  l'avoit 
repréfenté  lui  6c  fes  compagnons 
comme  des  profcrits  ,  coupables 
4ç  î'évoite  envers  leur  proprç  fou- 
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veraîn  &  d'injuilice  envers  les  Me-  x  5  20, 
xicains  ,  en  envahifTant  leur  pays  : 
Narvaès  a  voit  ajouté  que  fon  uni- 
que objet  étoit  de  punir  leurs  op- 
prefTeurs  &  de  délivrer  le  Mexique 
de  leur  tyrannie.  Cortès  vit  bien* 
tôt  que  Montézuma  avoit  reçu 
toutes  ces  impreffions  défavo- 
rables ;  il  fut  que  Narvaès  avoit 
trouvé  le  moyen  de  faire  affurer 
Tempereur  que  la  conduite  des 
Efpagnols  qui  le  retenoient  prifon- 
nier  étoit  défaprouvée  du  roi  fon 
maître,  &:  qu'il  étoit  chargé  de 
lui  rendre  ,  non-feulement  fa  li- 
berté ,  mais  encore  fôn  ancienne 
autorité  &  toute  (on  indépendance. 
Les  provinces  efpérant  dès -lors  de 
pouvoir  fecouer  bientôt  le  joug  de 
ces  étrangers  ,  comm.encerent  à  fe 
révolter  ouvertement  contre  Cor- 
tès &  à  regarder  Narvaès  comme 
ayant  &  le  pouvoir  &  la  volonté 
de  les  arracher  à  l'oppreffion.  Mon- 
tézuma lui-même  entretenoit  une 
correfpondance  fecrete  avec  le 
nouveau  commandant  ^  &  fem- 

G  ii) 
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bloit  avoir  recours  à  lui  &C  le  re- 
garder comme  fupérieur  en  pou- 
voir 61  en  dignité  aux  Efpagnols  , 
qu'il  avoit  jufques-iàrefpecLés  com- 
me les  premiers  des  hommes  (i). 
Cortès  Tels  étoient  l'embarras  &  le 
délibère    danger  où  fe  trouvoit  Cortès.  Il  efl 

lur  la       impoÏÏible  d'imaginer  une  ntuation 
conduite        •     a.         _       ,-       u  w^  ^'   q^  r 
„  V,   ,  .  qui  put  mettre  ion  haDueie  ùl  ion 
qu  li  doit   ^      ^         V  /  ,  . 

teuir.       courage  a  une  épreuve  plus  cri- 
tique, &  dans  laquelle  il  fût  plus  dif- 
ficile de  prendre  un  parti.  S'il  atten- 
doit  à  Mexico  l'arrivée  de  Narvaès^ 
fa  perte  paroifToit  inévitable  ;  car 
tandis  que  les  Efpàgnols  le  prefle- 
roient  du  dehors ,  les  habitans,  que 
malgré  toute  fon  autorité  &  tous 
fes   foins    il  avoit  déjà  beaucoup 
de  peine  à  retenir  dans  la  foumif- 
fion,  faifiroient  avec  ardeur  cette 
occafion  de  fe  veno;er  de  tout  ce 
qu'il  leur  avoit  fait  fouffrir.  S'il 
abandonnoit  la  capitale  en  rendant 
la  liberté  au  monarque  captif   Se 
en  allant  au-devant  de  rennemi  ,  il 

(i)  Voyez  la  Note  XX. 


©E  l'Amérique.      i<î 

perdoit  tout  à  la  fois  le  fruit  de  "  ~T 
îes  travaux  &  de  fes  vicloires  ^  &  ^  ^ 
renonçoit  à  des  avantages  qu'il  ne 
pourroit  plus  recouvrer  fans  des 
efforts  extraordinaires  &  des  dan- 
gers infinis.  Enfin  ,  fi  au  lieu  de 
combattre,  il  tentoit  unaccommo» 
dément  avec  Narvaès  y  la  hauteur 
naturelle  de  cet  ofiicier,  encouragée 
par  la  démarche  même  de  Cortès  ^ 
feroit  un  obilacle  infitrnïontable 
au  fuccès  de  fa  négociation.  Après 
avoir  pefé  &  comparé  ces  différens 
projets  avec  la  plus  grande  atîentiooy 
Cortès  s^arrêta  à  celui  dont  Texé- 
cxition  étoit  le  plus  diiîicile  5  mais 
qui  devoit  être  le  plus  avantageux 
à  fa  patrie  s'il  étoit  fuivi  du  fa  c ces  % 
il  s'arma  de  la  réfoîution  &  de 
l'intrépidité  néceffaires  dans  îes 
fituations  qui  ne  laifient  qu'un' 
feul  objet  d'^efpérance  ,  &  il 
fe  détermina  à  faire  un  dernier  6c 
courageux  effort  en  rif quant  de 
combattre ,  malgré  tous  fes  défa- 
vantages  ,  plutôt  que  de  facrifier 
fes  conquêtes  &  les   intérêts  d^ 

Giv 
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"'  rEfpagne  clans  le  Mexique, 

11  négocie       y^^oique  Certes _  prévit    bien 
fecrete-     ^^-^'^'^  ^^  faiidroit  toujours  venir  à 
ment       décider  fes  diiférens  avec  Narvaès 
avec  les   par  le  fort  des  armes ,  il  penfa  qu'il 
Kikatsde  feroit  non-  feulement  indécent  m^is 
arvaes.  criminel    d'attaquer    fes    compa- 
triotes fans  avoir  auparavant  tenté 
la  voie  de  la  négociation.  Il  em* 
ploya  pour  cela  fon  aumônier  Ol- 
medo  5  que  fon  caraftere  rendoit 
très-propre  à  cet  emploi    &   qui 
avoit  d'ailleurs  l'adrefTe  &  la  pru- 
dence néceilaires  pour  bien  con- 
duire   les    intrigues   fecretes    que 
Certes  avoit  le  projet  de  fe  ména- 
ger parmi  les  troupes  de  Narvaès  ,, 
^    &  dans  lefquelies  il  metîoit  fa  plus 
grande  confiance.  Narvaès  rejetta 
avec  dédain  toutes  les  proportions 
d'accommodement  que  lui  fit  Ol- 
medo  j  &:  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'on  l'empêcha  de 
maltraiter  cet  eccléfiaflique  &  ceiix 
qui  l'accompagnoient  ;  mais  les  en* 
voyés   de   Certes  trouvèrent  un 
accès  plus  favorable  parmi  les  trou-» 
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pes.  Ils  avoient  apporté  diverfes 
lettres  de  leur  chef  &  de  fes  of-  152^^ 
iîciers  à  leurs  anciens  amis  &  com- 
pagnons. Les  lettres  étoienî  accom- 
pagnées de  préfens  5  comme  d^an- 
neaux  5  de  chaînes  d'or  &  d'autres- 
bijoux  précieux ,  propres  à  donner 
à  ces  aventuriers  de  grandes  idées 
de  la  richeffe  de  Gortès ,  &  à  leur 
faire  envier  le  bonheur  de  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  éîoient  en- 
gagés à  fon  fer  vice.  Quelques-uns 
efpéranî  dès-lors  une  part  dans  ces 
tréfors ,  fe  déclarèrent  pour  un  ac* 
commodément  avec  Cor  tes.  D'au- 
tres 5  par  amour  du  bien  public  ^ 
vouloient  qu'on  prévînt  une  guerre 
civile  qui  ne  manqueroit  pas ,  quel- 
que parti  qui  remportât  y  d'ébran- 
ler &  peut-être  de  renverfer  en« 
tieremeatîa  puiiTance  des  Efpsgnoîs 
dans  un  pays  oii  elle  éîoit  encore 
fi  imparfaitement  établie.  Narvaès 
me  daigna  écouter  aucun  de  ces  a  vfe 
èl  déclara  par  un  a'£le  public  Cer- 
tes &  fes  compagnons  rébelles  &: 
ênneiDâs  de  leur  pays,.  Il  eu  pra-- 
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L520.    bable  que  Cortès ,  conrxoiiTant  Tar-- 
rogance  de  Narvaès ,  s'aftendoit  à 
cette  réponfe.  Après  avoir  donné 
une  preuve  de  fes  diiporitionspour 
la  paix  5  &Z.  juflifië  ainfi  la  néceffité 
où  il  feroit  de  recourir  à  d'autres 
moyens ,  il  fe  détermina  à  mar- 
cher contre  un  ennemi  qu'il  avoit. 
inutilement  tenté  de  fléchir, 
lî  m?rche      i^^isiiTa  en  partant  cent  cinquante 
contre      hommes   dans  la  capitale  fous  le: 
lui.  commandement  de  Pedro  d'Alva- 

^ai.     j-ado  5  officier  d'un  grand  courage , 
&  pour  lequel  les  Mexicains  mê- 
-  mes  avoient  conçu  beaucoup  de 
refpeâ:.  C'efl  à  cette  foible  garnifon 
qu'il  confia  la  garde  d'une  grande 
ville  5  de  tous  les  tréfors  qu'il  avoit- 
amailés  ,,&  ce  qui  efc  plus  impor- 
tant encore  ,  du  monarque  prilbn- 
nier.  Il  employa  toute  ion  adrefTe 
à-  cacher  à  Montézumâ  la  véritable 
caule  de  fon  départ.  Il  s'efForça  de, 
lui  perfuader   que  les  étrangers  ,, 
nouvellement  arrivés  ,  étoient  fes. 
amis,,  fujets  du  même  fouverain,, 
ëc qu'après  une  courte  entrevue,  ils.- 
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partiroient  tous  enfembîe  pour  re- 
tourner  dans  leur  patrie.  Monte-  ^ 
zuma  ne  pouvant  pénétrer  les  def- 
feins  des  Efpagnols  ni  concilier  ce 
qu'on  lui  difoit  avec  les  déclara- 
tions de  Narvaès  ,  craignant  d'ail- 
leurs de  laifTer  voir  aucune  marque 
de  f©upçon  ou  de  défiance  à  l'égard 
de  Cortès  ,  lui  promit  de  reiler 
tranquille  au  milieu  des  Efpagnolsr 
6c  d'avoir  pour  Âlvarado  la  même- 
amitié  qu'il  avoir  pour  Cortès  lui-'- 
même.  Le  Général  paroiiTant  fe 
confier  à  cette  prorneiie  5  mais  eom"'- 
ptant  bien  plus  fur  les  ordres  qu'il 
lailToit  à  Alvarado  de  garder  fom 
prifonnier  avec  la  plusgrand-e  vi- 
|ilaaee  ,  partit  de  Mexico, - 

Ses  troupes  après  leur  jonéllon  KoiiiiD^ 
avec  Sandoval  &  la  garnifon  d^  la  de  ks- 
Vera-cruz  ne  formoient  pas  enfem-^*"*^'*?^ 
ble  plus  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes. Comme  il  mettoit  ia  principale; 
confiance  dans  la  célérité  de  fe^ 
mouvemens',  il  n'avoit  pris^  avec" 
lui  que  fort  peu  de  bagage  &  d'ar- 
tillerie;; mais^il  çraignoit  beaueoxig 


156  L^HlSTOIRE 

,^^^  la  cavalerie  de  l'ennemi ,  &:il  s'ë- 
toit  precautionne  contre  ce  dela- 
vantage  avec  la  fagacité  d'un 
grand  homme  de  guerre.  Il  avoir 
obfervé  que  les  Indiens  de  la  pro- 
vince de  Chinantla  fe  fervoient 
de  piques  très  -  longues  &  très- 
fortes.  Il  donna  à  (es  Ibldats  cette 
arme  ,  la  meilleure  qu'on  pût  em- 
ployer contre  de  la  cavalerie ,  6c 
les  accoutuma  à  fe  tenir  ferrés 
pour  en  faire  l'ufage  plus  avan» 
tageiix 
Bcon-  ^"^'^c  ^oî^  pmt  corpî  5  Cortès 
tiîiue  de  s'avança  vers  Zempoalla  dont  Nar- 
négocier  vaès  s'étoit  emparé.  Pendant  fa 
&  de  s'a- marche  il  réitéra  fes  propofrdons 
vancer.  d'accomodemment  ;  m-ais  Narvaés 
exigeant  que  Certes  &:  fes  coni'- 
pagnons  le  reconnurent  fur  -  le  - 
champ  comme  gouverneur  de  la 
nouvelle  Efpagne  >  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'il  tenoit  de  Velaiquès,, 
&:  Cortès  refufant  de  fe  foumettre 
à  toute  autorité  qui  ne  feroit  pas 
émanéâiimmédiatement  du  roi  d'Ef- 
f  agne  (^devenu  empereur  ) ,  fous  lâ^ 
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proteâ^i on  duquel  fa  colonie  nail-     15  21^, 
lante  s'étoit  mife  3  toutes  les  né~ 
gociations  ne  produifirent  aucun 
eiret  ;  feulement  la  communication 
qui  s'établit  à  cette  occafion  entre 
les  deux  armées  donna  de  grands 
avantages  à  Cortès ,  en  lui  four- 
niiTant    des    occafions  de   gagner 
quelques  officiers  de  Narvaès  pair 
«ks  préfens  y  d'en  adoucir  d'autres 
par  l'air   de  modération   qu'il  fe 
donnoit  5  &  de  les  éblouir  tous  par: 
les  richeifes  dont  fes  foldats  fai- 
foient  parade  en  fe  montrant  avec 
à^s  bracelets  ,  des  chaînes  &:  d'au- 
tres bijoux  d'or.  Toute  l'armée  de 
Narvaès ,  excepté  lui-même  &  unt 
petit  nombre  de  fes  créatures ,  pert- 
ehoit  vers  un  accommodement  avec 
leurs  compatriotes.  Cette  difpoii- 
îion  irrita  ce  caractère  violent  juf- 
qu'à  la  fureur.  Il  mit  à  prix,  la  tête 
de  Cortès  ôc  de  fes  principaux  of- 
ficiers ,   &:  ayant  appris  que  leur" 
petite  troupe  s'étoit  avancée  jufqu'à 
une  lieue  de  Zempoalla ,  il  regarda, 
cette  hardieife  comme  une  iafuke 
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Vkio7  ^^  falloit  châtier  fur  le  champ  J 
-    &  marcha  pour  lui  offrir  la  ba-: 
tailie.. 
Cortès     ^^^^  Cortès  avoit  trop  de  talent 
attaque    &  d'expérience  pour  combittre  ua 
Narvaès  ennemi  fi  fupérieur  en  nombre  , 
pendant  fans  fe    donner  l'avantage    de    la 
^^  ""^^-    fiîuation.  Il  lauTa  entre  lui  &  Nar- 
vaès la  rivière  de  Canoas  &  vit  de- 
là  l'approche  de  l'ennemi  fans  in- 
quiétude  ôc  fes   vaines   bravades 
avec  mépris.  On  étoit  au  commen- 
cement de  la  faifon  des  pluies ,  qui 
tomboient  déjà  avec  toute  la  vio- 
lence qu'elles  ont  fous  la  zone  tor- 
ride.  Les  foldats  de  Narvaès ,  peu 
accoutumés  aux  travaux   du  îer- 
vice  militaire ,  murmurèrent  fi  hau- 
tement de  ce  qu'on  les  y  expofoit,. 
à  leur  avis  fans  néceffité  ,  que  leur 
Général  cédant  à  leur  impatience 
&  méprifant  d'ailleurs  fes  ennemis, 
Gonfentit  à  fe  retirer  cYZempoalla,- 
Les  mêmes   circonllances   qui    le 
déterm  noient    à   cette  démarche 
encoura:.:erent  Certes  à  tenter  une 
^itrejjniè  par  laquelle  il  efpéroii  d^- 
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terminer  la  guerre  d\in  feiil  coup. 
Il  obferva  que  les  foldats  endurcis 
aux  fatigues  ,  quoiqu'expofés  fans 
tentes  &c  fans  aucun  abri  aux  torrens 
de  pluie  qui  ne  ceiToient  de  tom- 
ber 3  loin  d'être  découragés  ,  con- 
fer  voient  toute  leur  bonne  volonté 
ôi  toute  leur  a£i:ivité.  Il  prévoyoit 
que  ceux  de  Narvaès  fe  livreroient 
naturellement  au  repos ,  6c  que 
jugeant  de  leurs  ennemis  par  leur 
propre  moleffe  ,  ils  fe  croiroient  à 
Fabri  d'être  attaqués  dans  un  tems 
ii  peu  propre  à  toute  adion.  D'a- 
près ces  obfervations  5  il  fe  déter- 
mina à  profiter  de  l'obfcurité  de  la 
nuit ,  lorfque  la  furprife  &  la  ter- 
reur compenferoient  avanîa^eufe- 
ment  pour  lui  l'infériorité  du  nom« 
bre.  Ses  foldats  convaincus  qu'il  ne 
leur  reftoit  de  refîource  que  dans 
quelqu'efFort  extraordinaire  de  cou- 
rage 5  approuvèrent  la  réiclution. 
avec  tant'de  chaleur  ,  que  Cor  tes  9, 
dans  undifcours  qu'il  leur  fit  avant- 
de  fe  mettre  en  marche  ,  fut  plus> 
Q-Ccupé   dç-  modeler,  leur  ardeuîi.' 
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que  de  l'enflammer.  Il  forma  trois 
petits  corps ,  &  donna  le  Gomman- 
dément,  du  premier  à  Sandoval  , 
qui  eut  la  commiilion  aufîi  pé- 
rilleufe  qu'importante  de  s'emparer 
de  l'artillerie  ^  placée  au  devant  de 
la  principale  tour  du  temple  oii 
Narvaès  moït  établi  fon  quartier, 
Crifloval  d'Olid  ^  qui  comman- 
doit  la  féconde  divifion ,  fat  chargé 
d'attaquer  la  tour  $1  de  foutenir 
Sandoval,  Cortès  conduifcit  latroi- 
fieme  divifion  qui  étoit  la  moins 
confidérable ,  formant  un  corps  de 
réferve  defliué  à  fe  porter  aux  en- 
droits ou  l'on  auroit  befoin  de  fon 
fecours.  Il  fallut  d'abord  pafTer  la 
fiviere  de  Canoas  ,  ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  difficulté.  Elle  étoit  groffie 
par  les  pluies  &  les  foldats  avoient 
de  l'eau  prefque  jufqu'au  cou.  On 
s'avança  enfuite  dans  un  profond 
filence ,  fans  tambour  &c  fans  bruit 
d'aucun  inflrument  milita-re:chaque 
homme  étoit  armé  d'une  épée , 
d'un  poignard  &  d'une  pique  de 
Chinaiitla»  Narvaès ,  dont  la  nér, 
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gligence  étoit  proportionnée  à  fa  j^.^^^ 
confiance  y  n'avoit  laiïTé  que  deux 
fentinelles  pour  veiller  fur  les  mou- 
vemens  d'un  ennemi  qu'il  avoit  - 
tant  de  raifon  de  craindre.  L'une 
fut  faiiie  par  Tavant-garde  de  Cor- 
îès  ,  l'autre  s'échappa  6c  arriva  à  la 
ville  alTez  à  tems  pour  donner  à 
Narvaès  tout  le  loifir  de  fe  préparer 
à  recevoir  l'ennemi.  Mais  Faveu- 
glement  Se  la  préfomption  de  ce 
Général  lui  firent  perdre  des  mo- 
mens  fi  précieux.  Il  taxa  la  fenti- 
neîie  de  lâcheté  8c  traita  de  chimère 
Favîs  qu'on  lui  donnoit  ,  n'ima- 
ginant pas  que  Cortèspùt  l'attaquer 
avec  des  forces  fi  inégales.  Les  cris 
des  aiiaillans  le  convainquirent 
enfin  que  le  danger  qu'il  avoit  mé- 
prifé  étoit  réeL  La  prom.ptitude 
de  l'attaque  fut  telle  que  la  di- 
viiion  de  Sandoval^  après  avoir 
efTuyé  un  feul  coup  de  canon  ^ 
s'empara  derartillerie  &c  commen- 
ça à  s'avancer  vers  la  tour.  Narvaès  ^ 
dont  la  bravoure  égaloit  la  pré- 
fomption 3  s'arme  en  bâte  ^  ôc  par 
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fes  paroles  &  fon  exemple  anime 
fes  ioldats  au  combat.  Olid  s'avance 
pour  loiitenir  fes  compagnons,  & 
Cortès  lui-même,gagnant  les  devans 
conduit  &  preffe  l'attaque  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Ce  petit  corps 
ferrant  fes  rangs  &  préfentant  avec 
fes  longues  piques  un  front  impé- 
nétrable renverfe  tout  devant  lui» 
Il  eut  bien-tôt  gagné  les  portes  &  il 
combattoit  pour  s'en  rendre  maître 
lorfqu'un  foldat  ayant  mis  le  feu 
aux  rofeaux  dont  la  tour  étoit  cou- 
verte 5  Narvaès  fe  vit  obligé  d'en 
fortir.  Au  premier  choc  il  fut  bleffé 
à  l'œil  d'un  coup  de  pique ,  ren- 
verfe par  terre  &  mis  aux  fers. 

Des  cris  de  vi61oire  fe  firent  en- 
tendre auffi-tôt.  Ceux  qui  avoient 
accompag;né  Narvaès  dans  fa  fortie 
foutenoient  le  combat  foiblement 
ou  commencoient  à  fe  rendre.  La 
terreur  &  la  confufion  gagnèrent 
ceux  qui  fe  défendoient  encore 
dans  deux  petites  tours  du  temple. 
L'obfcurité  étoit  fi  grande  qu'ils  ne 
pouvoient  diilinguer  les  amis  des. 
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ennemis.  Leur  propre  artillerie  "TTIqT" 
étoit  tournée  contre  eux.  De  quel- 
que côté  qu'ils  jettailent  les  yeux  ^ 
les  infedes  lumineux  qui  abondent 
dans  les  climats  chauds  &  humides  ,. 
&  qui  brilloient  dans  la  nuit ,  pa- 
roiffoient  à  leur  im.aginaîion  ef- 
frayée autant  d'ennemis  qui  s'avan- 
çoient  avec  les  mèches  de  leurs  ar- 
quebufes  allumées.  Après  une  courte 
réiiilanceles  folda  es  forcèrent  leurs 
chefs  à  capituler  &  avant  le  jour 
tous  avoient  mis  bas  les  armes  & 
s'étoient  fournis  à  leur  vainqueur.  Suites  de 
Une  vidoire  fi  complette  étoit  cette  vic- 
dViitanî  plus  heur eufe  qu'elle  n'a-  toire» 

M.  1 

voit  prefque  point  coûté  de  fang, 
Cprtès  n'avoit  eu  que  deux  hommes 
tués  5  &  du  côté  de  Narvaès  on 
n'avoit  perdu  que  deux  officiers  & 
quinze  foldats.  Le  vainqueur  traita 
les  vaincus  en  amis  &c  en  compa- 
triotes ;  il  leur  donna  le  choix  ou 
d'être  renvoyés  direélementà  Cuba 
ou  d'entrer  à  fon  fervice  pour  par- 
tager fa  fortune  aux  mêmes  condi- 
tions que  fes  anciens  foldats.  Cette 
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Y^TôT  dernière  ofFre/econdée  de  quelques? 
préfens  &i  de  beaucoup  de  pro- 
meiles  ,  flatta  tellement  les  efpé- 
rances  romanefques  qui  avoient  dé- 
terminé ces  aventuriers  à  s'engager 
au  fervice  ,  qu'elle  fut  acceptée 
par  tous  les  foldats  de  Narvaès ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  de 
fes  plus  zélés  partifans ,  &  que  tous 
à  l'envi  les  uns  des  autres  firent  des 
proteftations  d'un  attachement  in- 
violable à  un  Général  qui  venoit 
de  donner  des  preuves  ii  éclatantes 
de  fon  talent  pour  commander, 
C'eil  ainii  que  par  une  fuite  de 
circonftances  aulîi  extraordinaires 
qu'heur  eufes  ,  Cor  tes  échappa  à 
fa  perte  qui  paroiffoit  inévitable  , 
&  îe  vit  5  au  moment  oii  il  pou  voit 
s'y  attendre  le  moins  ,  à  la  têre  de 
mille  Efpagnols  prêts  à  le  fuivre 
par-tout  où  il  voudroit  les  con- 
duire. En  confidérant  la  facilité 
avec  laquelle  il  obtint  cette  grande 
vi£l:oire  ,  ainfi  que  la  promptitude 
&  runanimité  avec  lefquelles  les 
foldats   de  Narvaès  fe   rangèrent; 
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fous  les  étendards  de  fon  rival ,  on  -'^ 

ne  peut  guère  s'empêcher  d'at-  ^5-^^* 
tribuer  ces  évenemens  aux  intrigues 
de  Cortès  autant  qu'à  Tes  armes ,  & 
à  la  trahifon  des  compagnons  de 
Narvaès  autant  qu'à  la  valeur  de 
fon  ennemi  (i). 

On  reconnoit  également  le  bon-  j^ç^  -^^2 
heur  &  l'habileté  de  Cortès  dans^icains 
les  évenemens  qui  fuivirent.  Si  ,  prennent 
depuis  fon  départ   de  Mexico  ,  il^^s  armes 
n'eût  pas  mis  dans  fes  marches  &^??^^^^^^ 
dans  (es  opérations  toute  la  célérité  ^^^ 
que  nous  venons  de  décrire,  fa  vic- 
toire 5  quelque  décifive  qu'elle  fût 
n'eût  pas  fauve  les  Efpagnols  qu'il 
avoit  laiffés  dans  la  capitale.  Peu  de 
jours  après  la  défaite  de  Narvaès , 
il  reçut    avis    que  les    Mexicains 
avoient  pris  les  armes  &    détruit 
les    deux     brigantins    qu'il   avoit 
fait  conflruire  pour  s'ailuFer  des 
lacs  ;  qu'ils  avoient  attaqué  les  Ef- 

(1)  Cortès  relat.  242.  B.  Diaz  ^  c.  ï  10, 
Î25.  Herrera  ,  decad.  2  ,  Lib.  IX  ^  c,  18  , 
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^  pagnols  dans  leurs  quartiers ,  qu'a- 
,i$.2o.  pj.^5  gj^  avoir  tué  plufieurs  &  bleffé 
lin  plus  grand  nombre? ,  ils  avoient 
réduit  leurs  magafins  en  cendres  &C 
pouffé  leur  attaque  avec  une  tell-e 
furie  que  quoiqii'Alvarado  Se  les 
fiens  ie  défendiffent  avec  le  plus 
grand  courage,  ils  étoient  à  la  veille 
àe  périr  par  la  famine  ou  d'être  ac- 
cablés fous  la  multitude  de  leurs  en-  jj 
ïiemis.Les  motifs  qui  avoient  excité 
cette  révolte  la  rendoient  encore 
plus  alarmante.  Au  départ  de  Cortès 
pour  Zempoalla  ,  les  Mexicains 
s'étoient  flattés  que  l'occafion  fi 
long-tems  attendue  de  rendre  à  leur 
monarque  fa  liberté  &  de  délivrer 
leur  pays  de  la  tyrannie  des  étran- 
gers étoit  enfin  arrivée  ,  &:  que 
tandis  que  les  forces  de  leurs  op- 
preffeurs  étoient  ainfi  diviiées  ÔC 
leurs  armes  tournées  contre  eux- 
mêmes  5  il  feroit  facile  de  détruire 
l'un  &:  l'autre  parti.  Dans  cette  vue 
les  Indiens  tenoient  des  confeils  &c 
formoient  des  plans.  Les  Efpagnok 
rêilés  à  Mexieo ,  connoiffant  leur 
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propre  foibieffe,  étoient  remplis  de 
foupçons  &  de  craintes.  Alvarado,      ^    * 
<juoiqiie  bon  oiHcier  ;,  n'avoir   ni 
la  capacité  ni  la  dignité  qui  avoient 
jdonné  à  Certes  un  û  grand  afcen- 
■dant  fur  reiprit  des  Mexicains  oC 
qui  les  avoient  empêchés  de  fe  for- 
mer une  idée  jufte  de  leur  for^e  &C 
<le  fa  foibleife.  Ce  commandant  ne 
connoifToit  d'autre  moyen  que  la 
rigueur.  Au  lieu  d'employer  quel- 
qu'adreffepour  déconcerter  les  pro- 
jets ou  adoucir  l'efprit  des  Mexi- 
cains. Il  attendit  l'occafion  d'une  de 
leurs  fêtes  iGlemnelles,&  tandis  aue 
félon  l'ufage  les  citoyens  les  plus 
diftingués  de  l'empire  étoient  affeni- 
blés  pour  danfer  dans  la  cour  du 
^rand  temple ,  il  s'empara  de  toutes 
les  avenues  qui  y  conduifoient ,  & 
tenté  par  la  richeife  des  ornemens 
.  dont  les  Mexicains  étoient  parés  en 
l'honneur  de  leurs  dieux  ,  Ôc  par  la 
facilité  de  fe  défaire  d'un  feui  coup 
■des  auteurs  de  la  conspiration  qu'il 
craignoit  5  il  les    avoit    attaqués 
cléfarmés  &  fans  aucune  défiance,  j 
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^  ^  *^  &  en  avoit  mafTacré  un  grand 
*5^*^*  nombre  ;  de  forte  qu'il  ne  s'étoit 
fauve  que  ceux  qui  avoient  pu  s'é- 
chapper par  les  toits  des  bâtimens 
voifins  du  temple.  Tant  de  perfidie 
êc  de  cruauté  avoit  allumé  l'in- 
dignation 6l  la  rage  des  Mexicains, 
non  -  feulement  dans  la  capitale  , 
mais  dans  tout  l'empire.Tous  s'ex- 
citoient  mutuellement  à  la  ven- 
geance 5  &  bravant  le  danger  qui 
menaçoit  leur  fouverain  tant  qu'il 
fer  oit  entre  les  mains  des  Efpagnols 
&  celui  auquel  ilss'expoloient  eux- 
mêmes  en  attaquant  un  ennemi  qui 
leur  infpiroit  depuis  fi  long  -  tems 
une  11  grande  terreur ,  ils  avoient 
commencé  contre  les  Efpagnols  l'at- 
taque vigoureule  dont  Certes  re- 
cevoit  la  nouvelle. 
_  ,  Le  danger  parut  aiTez  prefTant  au 
revient  '  ^^^^^^^  pour  ne  permettre  m  de- 
Mexico,  libération  ni  délai.  Il  partit  fur  le 
champ  de  Zempoalla  avec  toutes 
{es  forces  &  avec  la  même  promp- 
titude qu'il  avoit  mis  à  s'y  rendre 
poiu"  attaquer  Narvaès.  A  Tlafcala , 

il 
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il  fut  joint  par  d€ux  mille  foldats 
Indiens  choifis.  En  entrant  fur  le    ^5^^« 
territoire  des  Mexicains  il  reconnut 
que  la  haine  qu'on  portoit  aux  Ef- 
pagnols  n'étoit  pas  bornée  à  la  feule 
capitale.  Le  s  principaux  habitans  des 
villes  par  lefquelks  il  paiToit  les 
avoient  abandonnées;  aucune  per-* 
fonne  de  marque  ne  fe  préfentoit 
pour  le  recevoir  avec  les  témoi- 
gnages de  refpeâ:  qu'il  avoir  reçus 
îiifqu'alors.  Ses  troupes  ne  trou- 
voient   aucunes    proviiions   pré- 
parées 5  81  quoique  rien  ne  s'op- 
pofàt  à  fa  marche  ,   la  folitude  &c 
le  iilence  qui  regnoient  par-tout , 
3z  rhorreur  avec  laquelle  le  peuple 
paroiiToit   éviter  tout   commerce 
avec  les  Efpagnols  ,  étoient  bien 
propres  à  l'alarmer^  Mais  les  Me- 
xicains malgré    la  haine    dont  ils 
étoient  animés  étoient  fi  ignorans 
dans  l'art  de  la  guerre  qu'ils  ne  fa- 
voient  prendre  aucune  mefure  effi- 
cace pour   leur  propre  sûreté  ou 
contre  leurs  ennemis.  L'expérience 
saème  ne  les  avoit  pas  éclairés  fur 
Tffmc  111,  H 
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"*  la  grandeur  de  la  faute  qu'ils  avoienr 

*    faite  en  admettant   les   Efpagnols 

dans  leur  capitale  ;  ôc  au  lieu  de 

rompre  les  chauffées  èc  les  ponts 

.    pour  enfermer  Alvarado  &c  arrêter 

^4  Juin.  (^Qj.^^5  lui-même  dans  fa  marche  , 

ils  le  laifferent  rentrer  dans  la  ville 

fans  aucun  obffacle  &c  prendre  pai- 

fiblement  poffeffion  de  fon  ancien 

pofte. 

,  .        Les  tranfports  de  joie  avec  lef- 

fT.  quels  Alvarado  &  fes  foldats  re- 
peu   lage  "i 

de  Cor-  curent  leurs  compatriotes  ne  peu- 
$èSf  vent  s'exprimer.  Les  premiers  fe 
yoy oient  délivrés  d'un  danger  pref- 
fant  ;  ceux-ci  venoient  d'obtenir, 
une  vi£ioire  fignalée.  Ce  fuccès 
enfla  tellement  le  cœur  des  uns  6c 
des  autres  ^  que  Cortès  même  s'ea 
laiffant  éblouir  &  oublia  en  cette 
occafion  &c  la  prudence  &C  l'at- 
tention qui  lui  étoient  ordinaires. 
Non-feulement  il  négligea  de  rendre 
yifite  à  Montézuma  ,  mais  il  ajouta 
à  cette  infulte  les  exprefïïons  du 
plus  grand  mépris  pour  ce  malheu- 
jreux  prince  ^  pour  touiç  fa  natio^i 
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Les  forces  dont  il  avoit  le  com- 
mandement lui  paroiffoient  invin-    ^ï^^» 
cibles.  Il  fe  crut  en  état  de  prendre 
un  ton  plus  haut  &  de  quitter  le 
înafque  de  modération  fous  lequel 
il    avoit     juf qu'alors     caché    (qs 
deffeins.   Quelques  Mexicains  qui 
avoient  appris  un  peu  d'Eipagnol 
entendirent  le  larigage  infultant  de 
Cortès  &  excitèrent  l'indignation 
de  leurs   compatriotes  en  le  leur 
rapportant.  Ils  furent   alors  con- 
vaincus que  les  intentions  du  Gé- 
néral éîoient  auffi  fanguinaires  que 
celles  d'Alvarado,  &  que  fon  projet, 
en  venant  dans  leur  pays  ,  n'avoit 
pas  été  5  comme  il  l'avoit  toujours 
dit  5  de  faire  une  alliance  avec  leur 
iouverain  ,  mais  de  conquérir  le 
Mexique.  Dans  cette  idée ,  ils  re-  ^^  „    ^ 
prirent  les  armes  avec  plus  de  fu-  j^^  hoftfl 
reur  que  jamais ,  &  attaquant  un  iitès  des 
corps    aiiez    confidérable  d'Gkfpa-MexI-  ' 
gnols   dans    fa    marche,  vers    la^ains, 
grande  place   du  marché  ,  ils  le 
forcèrent  à  fe  retirer  avec  quelque 
perte*  Enhardis  par  ce  fuccès  Ô£ 

H  ij 
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^  periiiadés  dès-lors  que  leurs  op-^ 
ï5^^'  preffeurs  n'ëtoient  pas  invincibles , 
ils  allèrent  le  jour  fuivant  avec 
toute  leur  pompe  guerrière  attaquer 
les  Efpagnols  dans  leur  quartier. 
Leur  multitude  &  leur  courage 
ëtoient  bien  capables  d'inipirer  de 
l'effroi.  Quoique  l'artillerie  pointée 
contre  l'avenue  des  rues  qu'ils  rem- 
pliffoient  en  emportât  un  grand 
nombre  à  chaque  décharge ,  &  que 
pour  des  hommes  nuds  chaque  coup 
porté  par  les  Efpagnols  tut  mortel , 
î'impétuofité  de  l'attaque  ne  fe  ra- 
lentiffoit  point.  De  nouveaux  af- 
faillans  fe  précipitoieHt  pour  oc- 
cuper la  place  des  morts  6c  périf^ 
fant  à  leur  tour  ils  étoient  rempla- 
cés par  d'autres  auiîi  intrépides  5c 
auui  avides  de  vengeance.  Cortès, 
malgré  tous  les  efforts  &  toute  fon 
habileté ,  malgré  la  valeur  ôc  la  dif- 
cipline  de  fes  troupes  ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  empêcher  l'en^ 
-  nemi  de  forcer  fes  quartiers. 

ilumioV      ^^,  ^^']^''^^  ^:ji  ^7^^  ^^^^'Pi-i^e  ce 
des  Ef-    pe^pl^  q^ii  paroilloit  accouiumç  au 
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|oUg  &  qui  l'avoit  fupporté  fi  long- 
tems  fans  réfiHance ,  devenu  féroce  * 5  -^ 
&  implacable  envers  fes  vainqueurs* 
Les  folclats  de  Narvaès,  qui  s'éroient 
imaginé  trop  légèrement  qu'ils  fui- 
voient  Cortès  au  partage  des  dé- 
pouilles d'un  empire  déjà  conquis, 
furent  étonnés  de  fe  voir  engagés 
dans  une  guerre  dangereufe  avec  un 
ennemi  dont  la  vigueur  n'étoit  pas 
encore  affoiblie  6c  fe  reprochèrent 
hautement  leur  crédule  confiance 
dans  les  promeiTes  trompeufes  de 
Jeur  nouveau  chef  (i).  Mais  la  fur- 
prife  de  les  plaintes  étoient  dé- 
formais inutiles.  Il  falloir  un  effort 
extraordinaire  &  prompt  pour  les 
rirer  de  cette  périlleufe  fituation* 
Dès  que  les  Mexicains  félon  leur 
coutume  eurent  ceffé  les  hoililiiés 
.  aux  approches  de  la  nuit ,  Cortès 
fe  prépara  à  une  fortie  qui  pût  ou 
forcer  l'ennemi  d'abandonner  fon 
entreprife  ou  l'obliger  d'en  veni? 
à  quelqu'accommo dément. 

(i)  B.  DiazjC.  126. 
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ïS^o.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  dei 
Avortes  troupes  qui  dévoient  faire  la  fortie. 
forti"^^  Il  mit  en  oeuvre  toutes  les  reffour- 
i"?ns  fuc-^^^  ^^  ^'^^^  ^^  ^^  guerre  alors  con- 
iies»  TAies  en  Europe  oc  toutes  celles  que 
pouvoit  lui  fournir  l'expérience 
qu'il  avoit  de  la  manière  de  com- 
battre des  Indiens  ;  mais  iî  trouva  les 
Mexicains  préparés  6c  en  état  de 
lui  oppofer  toutes  leurs  forces.  Des 
troupes  fraîches  arrivoient  con- 
tinuellement aux  Mexicains  de 
toutes  les  provinces  &  leur  coura- 
ge fe  foutenoit.  Conduits  par  leurs  j 
nobles  &  enflammés  par  les  exhor*  " 
tarions  de  leu*rs  prêtres,  ils  comi- 
battoient  pour  la  défenfe  de  leurs 
temples  èc  de^leurs  familles  ,  fous 
les  yeux  de  leurs  divinités ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans.  Malgré  leur  nombre  &  le 
mépris  delà  mort  que  l'enthoufiaf- 
me  leur  infpiroit ,  par-tout  où  les 
Efpagnols  pouvoient  les  joindre  , 
ils  ne  réfifloient  pas  à  la  fupériorité 
de  la  difcipline  &  des  armes  Eu-* 
ropéennes  y  mais   dans  ks   ru€!^ 


étroites  &  dans  les  endroits  oti  les 
ponts  de  communication  étoient  ^5^^*^ 
rompus,  les  Eipagnols  ie  tr  ouvoient 
€xpofés  à  des  grêles  de  flèches  Si  de 
pierres  lancées  du  haut  desmaifons* 
Le  combat  avoit  duré  une  journée 
endere  ;  un  nombre  prodigieux^ 
Mexicains  avoient  été  tués  &  une 
partie  de  la  ville  brûlée  ,  lorfque 
les  Eipagnols  las  de  meurtres  &C 
preiTés  fans  relâche  par  de  nou-^ 
veaux  affaillans  qui  remplaçoient 
les  premiers  ,  furent  enfin  obligée 
de  fe  retirer  avec  la  douleur  de  n'a- 
.voir  rien  fait  d'alTez  décifif  pour 
compenfer  le  défavantage  peu  or- 
dinaire d'avoir  eu  douze  foldats» 
lues  6c  foixante  bleiles.  Une  autre 
fortie  avec  de  plus  grandes  forces 
ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  dans 
cette  dernière  le  Général  lui-même 
fut  bleiTé  à  la  main.  lur     -'•^ 

Cortès  apperçut  alors  ,   mais    ^^^^®f 
trop    tard ,   1  erreur    ou     lavoit ^^^       '^ 
jette  fon   mépris  pour  les  Mexi- 
cains ;  il    fut   convaincu  qu'il  ne 
pôuvoit    ni   maintenir    le    pofle 
çu'il  avoit  pris  au  milieu  d'une 
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"    '"^  '    ville  eftnemie  ni   fe  retirer  fanî 
^'^  ^  "  *   courir  le  plus  grand  danger.  Il  lui 
reiloit  une  reffource  :  Montézuma 
pouvoir  calmer  les  Mexicains  par 
fa  médiation  ou  par  fon  autorité.  Le 
lendemain  au  matin  ,lorfquerairaut 
recommença,  ce  malheureux  prince 
à  la  merci  des  Efpagnols  6c  réduit 
à  la  triile  nécefîité  d'être  l'inflru- 
:ment  de  fa  honte  &  de  i'efclavage 
de  fa  nation  (i),  parut  fur  la  mu- 
raille vêtu  de  {es  habits  royaux  &: 
avec  toute   la  pompe  qu'il  avoit 
xoutume  d'étaler  dans  les  occafions 
folemneiles.  A  la  vue  de  leur  fou- 
verain  ,  qu'ils  honoroient  Se  ref- 
pettoient  prefque  comme  une  di- 
vinité 5   les    Mexicains    laifl'erent 
tomber  les  armes  de  leurs  mains  dc 
gardèrent  un  profond  filence  ,  tous 
€n  inclinant  leur  tête  &  plufieurs  en 
fe   prollernant.    Montézuma    leur 
adrefla  un  difcours  où  il  s'efforçoit 
de  calmer  leur  fureur  &  de  les  enga- 
ger à  cefler  les  hoililités.  A  peine 

(i)  Voyez  la  Note  XXL 
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ieut-il  fini  qu'un  murmiu-e  de  mécon-  1 5  20^ 
lentement  fè  fit  entendre  &  fut 
fuivi  de  reproches  &  de  menaces. 
Bientôt  leur  fureur  s'accrut  au  point 
de  leur  faire  oublier  le  refped  qu'ils 
avoient  montré  d'abord  pour  leur 
empereur.  Les  flèches  ôc  les  pierres 
recommencèrent  à  voler  en  fi  grand 
nombre  6c  avec  tant  de  violence  3 
qu'avant  que  les  foldatsEfpagnols  5 
chargés  de  couvrir  Montézuma  de 
leurs  boucliers,  eufient  eu  le  tems  de 
les  élever  5  le  malheureux  monarque 
fut  blefie  de  deux  flèches  &c  atteint 
à  la  tempe  d'une  pierre  qui  le  ren- 
verfa.  En  le  voyant  tomber,  les  Me- 
xicains furent  fi  effrayés  que  par 
un  de  ces  changemens  fubits  ,  alfez 
ordinaires  dans  les  mouvemens  po- 
pulaires, ils  paiTerent  fubitement 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  re- 
mords fuccéda  à  l'infulte  :  ils  s'en^ 
fuirent ,  tous  épouvantés  du  crime 
qu'ils  venoient  de  commettre  &C 
perfuadés  que  la  vengeance  du  ciel 
alloit  tomber  fur  eux.  Les  Efpagnols 
portèrent  Montézuma  à  fon  appar- 
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■"  tement,  &  Cortès  s'emprefla  d'aller 
^^^^^'    le  confoler  dans  fon  infortune  ;  mais^ 
ce  prince  voyant  alors  dans  quelle 
abîme  d'humiliation  il  étoit  tombé- 
&C  reprenant  la  hauteur  d'ame  qui 
paroiffoit  l'avoir  abandonné  depuis 
£  long-tems  ,  dédaigna  de  furvivre 
à  ce  dernier  affront  &c  deprolonger 
ime  vie  honteufe  depuis  qu'il  étoit 
devenu  non  -  feulement  le  prifon- 
nier  des  Efpagnols  &  l'inftrument 
delà  fervitude  de  fon  peuple  entre     g 
leurs  mains  y  mais   encore  l'objet     ^ 
du  mépris  &c  de  la  haine   de  f€S 
propres  fujets.  Tranfporté  de  ragé , 
il  déchira  l'appareil  qu'on  avoit  mis 
à  {qs  bleffures  y  6c  refufa  fi  obftiné- 
ment  de  preiidre  aucune  nourriture 
qu'il  termina  bientôt  fes  jours ,  re- 
mettant avec  dédain  toutes  les  fol- 
licitations  des  Efpagnols  pour,  em-* 
braffer  la  religion  chrétienne. 
La  mort  de  Montézunra  fit  perdre 
Kou*   a  Cortès 'toute  efpérance  d'accom- 
vcanîc     modement  avec  les  Mexicains.  II 
cottibats.  ne  vit  plus  de  falut  que  dans  la  r^-* 
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traite  &  il  commença  k  s^y  dif-  ^S^-^* 
pofer.  Mais  un  nouveau  moiive- 
rnent  des  Mexicains  l'engagea  dans 
de  nouveaux  combats.  Ils  prirent 
poffefTion  d'une  haute  tour  du 
grand  temple  qui  commandoit  le 
quartier  des  Efpagnols  &C  y  pl^r 
cerent  une  troupe  de  leurs  prin" 
-tipaux  guerriers.  Aucun  Efpagnol 
ne  pouvoit  fe  montrer  fans  être 
lexpofé  à  leurs  traits.  Il  étoit  né- 
eeÔaire  de  déloger  à  quelque  prix 
que "^ fût,  les  Indiens  de  ce  poile^ 
éc  Jean  d'Efcobar  avec  un  nom- 
breux détachement  de  foldats  choiiis 
fut  chargé  de  cette  attaque  ;.  mais 
Efcobar  ,  quoique  brave  lui  -  même 
&:  à  la  tête  d'hommes  accoutumés 
à  vaincre  &  combattani  fous  les- 
yeux  de  leiU'S  compatriotes  ^  fut 
trois  fois  repouffér  Cortès  qui 
vit  bien  que  le  falut  de  fon  armée 
dépendoit  du  fuccès  de  cet  aflaut^p 
fe  fit  attacher[aii  bras  fon  bouclier  9, 
que  fa  bleffure  Fempèchait  de  tenir 
4e  la  main ,  &;  fe  jetta  au  plus  fort 
<dê   la  mêlée.  Encouragés  par  îi 

H  vj 


i^Q        l'Histoire 

1 5  20.    préfence  de  leur  Général ,  les  Ef-* 
pagnols  retournèrent  à  la  charge 
avec  une  telle  vigueur  qu'ils  par- 
vinrent par  1  degrés   jufqu'au  haut 
de  la  tour  &  repoufferent  les  Mexi- 
cains jufques  îiir  la  plate  -  forme 
qui    en   couronnoit   k   faîte.   Là 
commença  un    terrible    carnag^e^ 
Deux  jeunes  Mexicains ,    recon- 
noiffant  Cortès    qui  animoit  its 
ibldats  de  fa  voix  &  de  fon  exem- 
ple 5  réfolurent  de  facrifkr  leur  vie 
pour  faire  périr  l'auteur  des  cala- 
mités  de  leur  patrie.  Ils  s'appro- 
chèrent  de  lui  dans  ime  poJfture 
Suppliante  ,  comme   s'ils  avoient 
voulu  mettre  bas  les  armes,  &  le  fai- 
£ffant  au  corps ,  ils  le  tirèrent  vers^ 
les  crénaux  par  lefquels  ils  fe  préci- 
pitèrent j  efpérant  l'entraîner  avec 
eux.  Mais  la  force  &c  Fagilité  de 
Coi  tes  le  délivrèrent  de  leurs  mains,, 
&.  ces  braves  Mexicains  périrent 
dans  cette  tentative  généreuie  ÔC 
inutile  pour  le  fahit  de  leur  pays. 
Dès  que  les  Efpagnoîs  furent  maî- 
pçsr  de  h  tour  ils  y  mirent  le  feu- 
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pC  continuèrent  les  préparatifs  pour 

leur  retraite.  ^    LesEfpal 

Elle  devenoit  d'autant  plus  né-  ^^q\^  ^ 
'cefTaire  que  les  Mexicains  étonnés  de  abandon^ 
ce  dernier  effort  de  valeur  des  Ef-  nem  la. 
pagnols  commençoient  à  changer  viUsi 
de  plan ,  &  au  lieu  de  continuer 
leurs  attaques  barricadoient  les  rues 
&  rompoient  les  chauffées  pour 
couper  la  communication  avec  le 
continent,  &c  affamer  un  ennemi 
qu'ils  ne  pouvoient  forcer.  Les  Ef- 
pagnols  eurent  d'abord  à  délibérer 
s'ils   fe  mettr oient  en  marche  en 
plein  jour  afin  de  pouvoir  recon» 
reconnoître  tous  les  dangers ,  régler 
leurs  mouvemens  6c  oppofer  une 
réiiffance  mieux  concertée  aux  at- 
taques de  l'ennemi  j  oîi  s'ils  ten- 
teroient  de  s'échapper  pendant  la 
Tiuit.  On  préféra  le  dernier  parti  9 
tant  par  l'efpérance  que  la  fuperffi- 
tion    ordinaire   des  Mexicains  les 
empêcheroit  d'agir  pendant  la  nuit^ 
quepar  un  effetdela  confiance  des 
troupes  dans  les  prédirions  d\m 
foldat  qui jayantpris  un  g  rand  crédit 


ï8l  L^HlSTOIRE    , 

"'~"~'  fur  fes  compagnons  par  quelque^ 
^  '  connoifiances  iliperficielles  &  par 
fon  favoir  en  aftrologie ,  leur  pro- 
mettoit  un  fuccès  affuré  s'ils  chow 
fiflbient  ce  tems  pour  leur  retraite, 
Onfemit  donc  en  marche  vers  mi- 
nuit en  trois  divisons.  Sandoval 
commandoit  Tavant- garde  ,  Alya- 
rado  &C  Velafquès  de  Léon  l'arriere- 
garde  &  Cortès  le  centre  ,  oii 
étoient  placés  les  prifonniers,  parmi 
lefqnels  étoient  un  ,  fils  &  deux 
filles  de  Montéziima  &C  quelques 
Mexicains  de  diftinâ^ion.,  On  y 
avoit  placé  aufîl  rartillerie  y  le  ba- 
gage 5  ik  on  avoit  un  pont  volant 
de  bois  pour  traverfer  les  parties  de 
chaiLÛées  rompues.  On  fuivit  dans 
un  profond  iilence  la  chauffée  qui 
conduifoit  à  Tacuba,  parce  qu'il  y 
avoit  par-là  moins  de  diffance  delà 
ville  au  continent ,  &  qu'étant  plus 
éloignée  de  la  route  de  Tlafcala  &l 
de  la  mer ,  les  Mexicains  l'avoient 
moins  endommagée  que  les  autres» 
Les  Efpagnols  la  fuivirent  fans  être 
inquiétés  jufqu'au  premier  endroit 
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Cil  elle  étoit  rompue  ,  fe  flattant    j^^^' 
que  rennemi  ne  s'étoit  pas  apperçu 
de  leur  retraite. 

Mais  les  Mexicains  fans  fe  mon-    Hs  {oà% 
trer  avoient  non  -  feulement  fuivi  attaqués? 
tous  les  mouvemens  des  Efpagnols,  P^^  ^^^  . 
mais  préparé  une  attacrue  terrible,  ^f  ^^' 
Tandis  que  ceux-ci   s'occupoient        ' 
à  établir  leur  pont  ÔC  à  faire  pafler 
leurs  chevaux  6c  leur  artillerie  ,  ik 
fiirent    tout-à-coup    alarmés   par 
le  fon  d'un  grand  nombre  d'inflru- 
Tnens  guerriers  &  par  les  cris  d'une 
taiulîitude   d'ennemis.  Le   lac   fut 
couvert  de  canots.  Les  fl^eches  Se 
les  pierres  pleuvoient  de  toi;i5  les 
côtés.   Les    Mexicains  fe    préci- 
pitoient   fur  eux  avec  flirie   dans 
î'efpérance  de  fe  venger  enfin  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fouftert..  Le 
pont  de  bois  s'enfonça  tellement 
par  lepoids  de  l'artillerie  qu'il  fut 
imp omble  de  le  dégager..  Troublés 
par  cet  accident ,  les  Efpagaols  s'a- 
vancèrent avec  précipitation  vers 
la  féconde  br»êche  faite  à  la  chauffée;; 
înais  quoiqii'ils  fe  défendiffent  avec 
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leur  courage  ordinaire  j  refferréi 
^5^°'  fur  une  chauffée  étroite  ,  leur  dif- 
cipline  &  leur  adreffe  leur  étoient 
d'unfoible  fecours,  tandis  que  l'obf- 
curité  de  la  nuit  leur  faifoit  perdre 
en  grande  partie  l'avantage  que  leur 
donnoit  la  fupériorité  de  leurs 
armes. 

Tous  les  habitans  de  Mexico 
s'étoientmisà  la  pourfuite  de  leurs 
oppreffeurs ,  &  avec  une  telle  ar- 
deur que  ceux  qui  ne  pouvoient 
s'approcher  pouffoient  leurs  com- 
patriotes fur  l'ennemi  avec  une 
violence  terrible.  De  nouveaux  fol- 
dats  fuccédoient  fans  ceffe  à  ceux 
qui  tomboient.  Les  Efpagnols  las  du 
carnage  &c  ne  pouvant  plus  foute- 
nir  l'effort  du  torrent  qui  fondoit 
fur  eux  commencèrent  à  céder.  En 
un  moment  le  défordre  fut  général, 
cavaliers  6z  gens  de  pieds ,  officiers 
,&  foldats ,  amis  &c  ennemis  fe  trou- 
vèrent mêlés  enfemble  &  tous  com« 
battant;  ceux  qui  périffoient  pou^' 
voient  à  peine  diffinguer  par  quelles 
jnains  ils  étoient  frappés. 
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Gortès  avec  environ  cent  hom- 
iîies  de  fon  infanterie  &:  quelques 
cavaliers  vint  à  bout  de  franchir 
les  deux  dernières  brèches  faites  à 
la  chauffée  à  l'aide  des  corps  morts 
<jui  les  combloient  6c  mit  enfin  le 
pied  fur  la  terre  ferme.  Il  rangea  fes 
foldats  en  bataille  à  mefure  qu'ils 
arrivoient ,  èc  retourna  avec  ceux 
qui  étoient  encore  en  état  de  com- 
battre pour  favorifer  la  retraite  de 
ceux  qui  étoient  refiés  en  arrière  6c 
les  encouragea  par  fa  préfence  &C 
fon  exemple.  Il  reçut  ainfi  une  partie 
des  fiens  qui  s'ét oient  fait  jour  au 
.travers  de  l'ennemi.  Le  refte  avoir 
»€té  accablé  par  le  nombre  ou  noyé 
dans  le  lac.  Il  entendit  les  cris  la- 
mentables de  ceux  qui  pris  vivans 
étoient  emmenés  en  triomphe  pour 
être  facrifîés  au  dieu  des  Mexicains, 
Avant   le  jour  tout   ce  qui  étoit 
échappé  fe  trouva  réuni  à  Tacuba  ;. 
mais  lorfque  l'aube  vint  montrer 
aux  yeux  de  Cortès  les  trifles  débris 
de  fes  troupes ,  diminuées  de  plus 
de  moitié,  découragées  ,  le  plus 
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couvert  de  blefTures  ,  la  penfée  de 
ce  qu'ils  avoient  foufFerî  &  le  fou-» 
venir  des  braves  amis  &c  des  fidèles 
compagnons  qu'il  venoit  de  perdre 
dans  cette  nuit  de  douleurs  (i)  pé- 
trerent  fon  ame  de  li  vives  douleurs 
qu'^n  faifant  fes  difpolîtions  dc 
en  donnant  quelques  ordres  né- 
ceffaires ,  les  larmes  tomboient  de 
{es  yeux.  Ses  foldats  virent  avec 
une  grande  latisfadion  que  les  oc- 
cupations qu'exigeoient  les  devoirs 
de  fa  place,  ne  fermoient  point  fou 
ame  aux  fentimens  de  rhvimanité. 
Cette  fatale  retraite  coûta  la 
y  vie  à  plufieurs  ofHciers  de  diflinc- 
pertes  ^^^"  (^)  ^  entr 'autres  à  Velafquès 
de  Léon  qui ,  ayant  abandonné  le 
parti  de  fon  parent  le  gouverneur 
de  Cuba  pour  fuivre  la  fortune  de 
fes  compagnons,  étoit  regardé  com- 

(i)  Noche-trijîe  ,  eft  le  nom  qu*oil 
donne  eacore  à  cette  nuit  dans  la  acwir 
velle  Elpagne. 

(2)  Voyez  la  Note  XXIL 
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îne  la  féconde  performe  de  l'armée^  i  ^  ^o^ 
tant  pour  le  facrifice  qu'il  avoit  fait 
que  pour  fon  mérite  fupérieur» 
Toute  l'artillerie  fut  perdue  ainfi- 
que  les  munitions  èc  le  bagage.  Pref- 
que  tous  les  chevaux.  Se  plus  de  deux 
mille  Tlafcalans  fureiit  tués.  Les 
Efpagnolsne  fauverent  qu'une  très- 
petite  portion  de  leurs tréfors^amaf- 
lés  par  tant  de  travaux.  Ces  richeffes 
mêmes  ,  le  but  prefqu'unique  de 
leur  expédition,  avoient  étélaprin-» 
cipale  caufe  de  leur  malheur  j  car 
plufieurs  foldats  s'étoient  tellement 
chargés  d'or ,  qu'il  leur  avoit  été 
impolTible  de  combattre  ,  &c  que 
retardés  dans  leur  fuite  ils  avoient 
.péri  viftimes  d'une  avidité  auili  in- 
confidérée  que  honteufe.  Parmi  ces 
défaftres  ,  ce  fut  pour  les  Efpagnols 
nne  confolation  qu'Aguilar  &  Ma- 
rina qui  leur  étoient  fi  néceffaires 
<:omme  interprètes, euffent  échappé 
à  tant  de  dangers  (i). 

■  ■      fil    r  1  I   ■         I  ,_.^,„,„,„,,„.,,i.,^M— .1^ 

(i)  Cortès  re/at,  p.  248.  B.  Diaz,  c.  iiS. 
GoîTiera  ,  C'ron.  c  109.  Herreraj,  decad,  25 
Lib.  X  ,  c.  1 1  ^  1 2. 
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Le  premier  foin  de  Cortès  fut  dt 
j^ç.^g-j^.  chercher  un  afyle  pour  fes  troupes 
des  EC    excédées  de  fatigues  5  car  il  ne  pou- 
psgnols    voit  pkis  tenir  oii  il  étoit:  les  Me- 
ilifEcile.  xicains  le  preiToient  de  tous  les  cô- 
tés &  les  hab^tans  de  la  province  de 
Tacuba   commençoient  à  prendre 
les  armes.  Il  dirigea  fa  marche  vers 
.  un  terrain  éle  vé,  &  y  ayant  apperçu 
heureufement  un  temple  il  s'en  mit 
en  poffeilion.    Il  y  trouva  non- 
feulement  l'abri  qu'il  cherchoit  , 
mais  quelques  provifions  de  bouche 
qui  ne  lui  étoient  pas  moins  nccef- 
iaires;  l'ennemi  continua  de  l'atta-^ 
quer   pendant    toute  la  journée, 
mais  il  ne  reçut  aucun  échec.  Ce- 
pendant   il    confultoit    avec    {es 
officiers  fur  le  choix  de  la  route 
qu'il  devoit  prendre.  Les  Efpagnols 
fe  trouvoient  alors  à  l'oueit  du  lac 
Tlafcala  ,   le   feul  endroit  ou  ils 
puffent  efpérer  d'être  bien  reçus  ^ 
étoit  à  foixante-quatre  milles  à  l'eft 
de  Mexico  (i);  de  forte  qu'il  leur 

(i)  Villa   Segnor  Teatro  Jmcricano J^ 
LibélI y  c.  II. 
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falloit  tourner  tout  autour  de  l'ex- 
trémité nord  du  lac  pour  joindre  la    ^5  ^P*. 
route  qui  conduit  à  cette  ville.  Un 
foldat    Tlafcalan  entreprit    d'être 
leur  guide  ,  6c  les  eonduifit  par  un 
pays  tantôt  marécageux  ,  tantôt 
montagneux  ,   mal  peuplé  &  mal 
cultivé.  Ils  marchèrent  fix  jours 
prefque  fans  s'arrêter  &  dans  de 
continuelles    alarmes.   Des  corps 
nombreux  de  Mexicains  les  har*» 
celoient  lans  ceffe  ,  tantôt  de  loin 
avec  leurs  traits  &c  quelquefois  fe 
formant  en  corps  6c  les  attaquant 
de  front ,  en  flanc  &  à  leur  arrière^ 
garde  avec  une  grande  audace ,  par- 
ce qu'ils  venoicnt  de  voir  que  ces 
étrangers  n'étoient  pas  invincibles. 
Tant  de  fatigues  &  de  dangers  n'é- 
toient pas  même  les  plus  grands 
des  maux  qu'eufîent  à  fouifrir  les 
Efpagnols.  Le  pays  qu'ils  traver- 
foient  ne  leur  fourniffoit  aucune 
reffource;  ils  étoient  réduits  à  vivre 
de  bayes  fauvages ,  de  racines  6c  de 
tiges  du  maïs  encore  verd.  La  faim 
abattoit  leuran^e  Ôc  diminuoit  leurs. 
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=  forces,  tandis  que  leur  iituation  de-* 


^i*^'  mandoit  les  plus  grands  efforts  de 
courage  &c  d'adivité.  Au  milieu  de 
toutes  leurs  détreffes,  ils  étoient 
foutenus  &  animés  par  rinaltërable 
fermeté  de  leur  chef.  Sa  préfence 
d'efprit  ne  l'abandonna  jamais.  Il 
prévoyoit  tout  avec  une  étonnante 
fagacité  &C  fa  vigilance  faifoit  face 
à  tout.  Il  étoit  le  premier  às'expofer 
au  danger  &  fupportoit  les  fatigues 
avec  fférénité.  Les  difficultés  fem- 
bloient  développer  en  lui  de  nou- 
veaux talens  ,  6c  fes  foldats  qui , 
fans  lui,  euffent  défefpéré  de  leur  fa- 
lut,  continuoient  de  le  fuivre  avec 
une  confiance  qui  ne  faifoit  qu'aug- 
menter. 

Le  fixieme  jour  de  leur  marche 
Bataille  j|g  g^j-iverent  à  Otumba  ,  non  loin 
d'Otum-  ^g  jg  route  qui  conduit  de  Mexico 
^^'  à  Tlafcala.  Dès  la  pointe  du  jour 

ils  fe  mirent  en  marche ^  les  ennemis 
inquiétant  toujours  leur  arriere- 
giirde.  Parmi  les  infultes  dont  ceux- 
ci  accompagnoient  leurs  hofcilités , 
Marina  remarqua  qu'ils  répétoient 
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fouvçnt  5  alLe:(^ ,  brigands  ,  allc:^  ^  au 
îuu  ou  vous  trouvère^  bientôt  la  puni'  ' 

tion  due  à  vos  crimes.  Les  Efpagnols 
ne  comprirent  le  fens  de  cette  me- 
nace qu'en  arrivant  fur  une  hauteur 
qui  étoit  fur  le  chemin.  Delà  ils 
découvrirent  une  vafle  plaine  cou- 
verte d'une   armée   immenfe   qui 
s'étendoit  autant  que  la  vue  pou-» 
voit  porter.  Les  Mexicains  ,  pen- 
dant qu'un  corps  de  leurs  troupes 
fatiguoit  les  Efpagnols  dans  leur, 
retraite  ,  avoient   aifemblé  leurs 
principales  forces  de  l'autre  côté  du 
lac  5  &  fuivant  directement  la  route 
de  Mexico  à  Tlafcala  s'étoient  pof- 
tés  dans  la  plaino  rî'Otumba  par  où 
Cortès  devoit  nécelTairement  paf- 
fer.  A   la  vue  de   cette  midtitude 
effrayante  d'ennemis  ,  que  l'éléva- 
tion du  terrein  leur  permettoit  de 
découvrir  tout  entière  ,   les  Ef- 
pagnols furent  faifjs  d'étonnement 
&  même  les  plus  courageux  com- 
mencèrent à  perdre  tout   efpoir. 
Mais  Cortès  ,  fans  donner  à  leurs 
craintes  le  tems  de  fe  fortifier  par  U 
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Vs^ôT  ^éÛQxion^  après  les  avoir  avertis  ek 
peu  de  mots  qu'ils  étoient  dans  la 
néceiîitë  de  vaincre  ou  de  périr  , 
les  mena  à  la  charge.  Les  Mexi- 
cains les  attendirent  avec  une  fer- 
meté extraordinaire.  Telle  étoit 
cependant  la  fupériorité  de  la  dif- 
cipline  &:  des  armes  des  Efpagnols 
que  rimpuifion  de^leur  petite  trou- 
pe renverfoit  tout  devant  elle  ,  ôc 
que  par-tout  où  elle  fe  portoit  , 
elle  perçoit  &  diffipoit  les  plus 
nombreux  bataillons.  Mais  tandis- 
que  les  uns  fe  difperfoient ,  d'autres 
leur  fuceéddient  fans  relâche ,  &  les 
Efpagnols,  quoique  viâ:orieax  dans 
chacun  de  ces  petits  rombats  étoient 
prêts  à  fiTccomber  fous  la  fatigue 
que  leur  caufoit  tant  d'efforts  ré- 
pétés fans  prévoir  la  fin  de  leurs 
travaux  &  fans  efpérer  de  rempor- 
ter vme  victoire  générale.  Dans  cet 
infiant  critique ,  Cortès  vit  s'a- 
vancer le  grand  étendard  de  l'Em- 
pire qu'on  portoit  devant  le  Gé- 
néral Mexicain  ,  &  fe  fouvenant 
heureufement  d'avoir  entendu  dire  . 
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4que  la  deilinëe  des  batailles  chez 
<ette  natioxTi  dépendoit  de  celle  de    '5^9« 
cet  étendard  ,  il  affemble  un  petit 
nombre  de  fes  plus  braves  officiers 
-dont  les  chevaux  étoient  encore 
capables  de  fervice  ;  iLfe  met  à 
leur  tête  &  renverfe  avec  impé* 
îuofiié  tout  ce  qu'il  rencontre  de- 
vant lui.  Une  troupe  choiiie   de 
nobles  qui  gardoient  l'étendard  iît 
quelque  réiiftance  ,   mais  elle  fut 
bientôt  rompue.  Cortès  d'un  coup 
de  lance  blelTa  le  Général  Mexicain         ' 
êc  le  renverfa par  terre;  un  Efpagnol 
defcendant  de  cheval  l'acheva  &  fe 
*  ïaiût  de  l'étendard  impérial.  Dès 
•que  le  Général  fut  tué  6c  que  l'é- 
tendard 5  vers  lequel  tous  les  yeux 
étoient  dirigés ,  ce£a  de  paroître  ^ 
une  terreur  panique  frappa  tous  les 
Mexicains ,  &  comme  fi  le  lien  qui 
les  tenoient  réunis  eût  été  rompu , 
toutes  les  enfeignes  s'abattirent  , 
chaque  foldat  jettafes  armes  &  tous 
s'enfuirent  avec  précipitation  vers 
^  les  montagnes.  Les  Espagnols  trop 
fatigués   pour    être    en    état  de 
Tm7i4  III*  l 
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»^'=— -■  les pourfuivre  bien  loin^  retourne-^ 
*5*9-    rent  pour  recueillir  les  dépouilles 
fur  le  champ  de  bataille.   L'armée 
étant  formée  des  principaux  guer- 
riers de  la  nation  y  qui  s'itoient  pa- 
rés de  leurs  plus  riches  ornemens 
comme  s'ils  alloient  à  une  vidoire 
affurée ,  le  butin  fut  affez  coniidé- 
rable  pour  dédommager  en  partie 
Cortès  &:  fes  gens  de  la  perte  cai'ils 
avoi^nt  faite  dans  leur  retraite  de 
Mexico.  Le  lendemain,  à  leur  grande 
fatisfadion ,  ils  entrèrent  fur  le  ter- 
ritoire des  Tlafcalans  (i). 
15^0.        Mais  au  miheu  de  la  joie  qu'ils 
g  Juillet,  relTentoient  d'être  fortis  d'un  pays 
Accueil  q\^  ils  fe  voyoient  environnés  d'en- 
^"5  ^^'    nemis  ,  ils  n'étoient  pas  fans  in- 
fes^Eroa-  qtiiétude   fur  la  manière  dont  ils 
gnols  '     alloient  être  reçus  de  leurs  anciens 
fihez  les    alliés  chez  lefquels  ils  retournoient 
Tlafca-    Jans  un  état  bien  différent  de  celui 
où  ils  étoient  en  les  quittant  peu 

(i)  Cortès  r^/^^  p.  219.B.  Diaz,  c.  128, 
S^omera  ,  Cron.  c.  iio.  Herrera,i/fC»7«/.  a^ 
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de  tems  auparavant.  Heiireufement 
pour  eux  la  haine  des  Tiafcalans 
pour  le  nom  Mexicain  étoit  il  in- 
vétérée 5  le  de£r  de  venger  la  mort 
de  leurs  compatriotes  û  ardent ,  6c 
î'afcendant  que  Cortès  avoit  acquis 
fur  les  chefs  de  la  république  fi  ab- 
folu  5  que  loin  d'avoir  la  penfée 
de  prendre  avantage  de  la  malheu- 
reuie  fituation  où  ils  voyoierit  les 
Efpagnols ,  ils  les  reçurent  avec  une 
lendreffe  &  une  cordialité  qui  dif- 
fiperent  promptement  toutes  les 
craintes. 

Les  Efpagnols  avoient  le  plus      Noa-' 
preiTant  befoin  de  prendre  du  repos  vellssdé- 
61  de  troviver  du  fecours  non-feule- hbéra- 

ment  pour  la  guérifon  de  leurs  ble '«  !i'^^^^  ^ 
fures  trop  long-tems  négligées,  mais 
encore  pourrecouvrer  leurs  forces 
ëpuiféspar  tant  de  fatîgues&  de  fouf- 
frances,  Cortès  apprit  alors  que  fes 
troupes  n'étoient  pas  les  feules  qui 
eulTent  éprouvé  le  reffsntiment  des 
Mexicains.  Un  détachement  conii- 
dérable  allant  de  Zempoalla  à  la  ca-. 
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■ piîale  avoit  été  détruit  par  les  peiH 

^)^^'  pies  de  Tepeaca.  Un  parti  moins 
nombreux  qui  retournoit  de  Tlaf- 
cala  à  la  Vera-cruz  avec  la  portion 
de  butin  tombée  en  partage  à  la  gar- 
nifon,  avoit  été  furpris  6c  maiTacré 
dans  les  montagnes.  Dans  un  mo- 
ment où  les  Efpagnols  étoient  déjà 
réduits  à  un  fi  petit  nombre ,  ces 
pertes  étoient  vivement  fenties. 
•Cortès  en  étoit  fur-tout  aiFe  dé,  par- 
ce qu'elles  rendoient  plus  difficile 
l'exécution  des  plans  qu'il  méditoir. 
Les  ennemis  qu'il  avoit  dansai  on  ar- 
mée, &c  même  plulieurs  des  Efpa- 
gnols qui  lui  étoient  encore  atta- 
chés ,  regardoient  les  défaftres  qu'il 
venoitd'effuyer  comme  devant  ar- 
rêter abfolument  les  progrès  de  fes 
armes  &  ne  croyoient  pas  qu'il  lui 
refîât  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  quitter  inceffamment  un  pays 
dont  il  avoit  entrepris  la  conquête 
avec  des  forces  infuffifantes  ;  mais 
auiîl  perfévérant  à  exécuter  qu'ar-^ 
dent  à  entreprendre ,  il  demeu^ 
r.oit  feriî^ement  attaché  à  fon  pr^ 
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miet  Se  grand  projet  de  founiettre    ^c^q. 
Fempire  du  Mexique  à  la  couronne 
de  Caflille.  Quelque  rude  61  inat- 
tendu que  fîit  l'échec  qu'il  venoit 
de  recevoir  ,  il  n'y  voycit  pas  un 
motif  fuffifant    pour  abandonner 
les  conquêtes  qu'il  avoit  déjà  faites 
&C  pour  renoncer  à  reprendre  fes 
opérations  avec  des  efpérances  d'un- 
plus  heureux  fuccès.  La  colonie  de 
la  Vera-cruz  n'avoit  pas  été  en-- 
tamée  ni  même  attaquée.  Les  peu* 
pies  de  Zempoalla  &  des  diltrids 
voiiins  n'avoient  laiffé  appercevoir 
aucune  difpofition  à  fe  détacher  de 
lui.  Les  Tlafcalans  lui  demeuroient^ 
fidèles.  Ilpouvoit  efpérer  de  puif- 
fans  fecours  de  ce  peuple  ennemi 
implacable  des  Mexicains  &c  dont 
Teiprit   guerrier  pouvoit  être  mis 
aifément  en  adivité.    Il  avôit  en- 
core fous  fes  ordres  un  corps  dE(- 
pagnols  auffi  nombreux  que  celui 
avec  lequel   il  s'étoit   ouvert  un 
chemin  jufqu'au  centre  de  TEm- 
pire  &  s'étoit  rendu  maître  de  la 
^capitale  ;  enfin  avec  les.  avantages^ 

liij 
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que  lui  donnoit  une  plus  grande 
expérience   &   une    plus    parfaite 
eonnoiffance  du  pays  ,  il  ne  défef- 
péroit  pas  de  recouvrer  prompte- 
ment  tout  ce  qu'il  venoit  de  perdre 
par  des  événemens  malheureux. 
Mefures       Plein  de  ces  idées ,  il  montra  aux 
qu'il         chefs  des  Tlafcalans  tant  d'égards 
prend.     ^  répandit  entr'eux  fi  libéralement 
le  riche  butin  d'Otumba  qu'il  fut 
bientôt  fur  d'obtenir  de  la  républi- 
que tout  ce  qu'il  demanderoit.  ^11 
tira  de  fesraagafms  de  la  Vera-cruz 
quelques  munitions  &  deux  ou  trois 
pièces  de  campagne.  Il  dépêcha  un 
ofîicier  de  confiance  avec  quatre 
vaifTeaux  de  la  flotte  de  Narvaès  à 
Hifpaniola  &  à  la  Jam^aïque  ,  pour 
enoraeer  de  nouveaux  aventuriers 
a  venir  1-e  joindre  &  pour  y  acheter 
des  chevaux ,  de  la  poudre  &i  d'au- 
tres   miuiitions  de  guerre.  Enfin, 
comme  il  étôit  convaincu  cju'il  ten- 
teroit  inutilement  de  foumettre  &C 
de  garder  Mexico  js'il  ne  fe  rendoit 
maître-  du  lac  ,  il  donna  ordre  de 
préparer   dans  les  montagnes  de 


DE  ifÂMÉRI  QUSe         199 

Tîafcala  des  bois  pour  la  conï^ruc-    i^^^^ 
lion  de  douze  brigantins  qui  puiTent 
être  portés  fur  les  bords  du  lac  par 
morceaux  ,  affemblés  &  mis  à  l'eau  " 
lorfqu'il  en  auroit  befoin  (i). 

Mais  tandis  qu'il  prenoit  de  il  Efprlt  de 
fages  précautions  pour  l'exécution  mutlnen© 
de  fes  projets^  il  vit  s'élever  devant  P^^^^ 
lui  un  obiiacle  formidable  auquel  ^  ^    " 
il  ne  s'attendoiî    pas,  L'efprit  de 
mutinerie  &  de  mécontentement 
^éclata    de    toutes   parts    dans  fon 
armée.  Plufieurs  des   compagnons 
de  Narvaèsétoient  planteurs  plutôt 
que  foldats,  &  n'avoieni  fiiivi  cet 
officier  à  la  nouvelle  Efpagne  que 
dans  l'efpérance  d'y    former    des 
çtabliiTemens  &  fans  penfer  à  s'ex- 
pofer  aux  fatigues  &  aux  dangers 
de  la  guerre.  Gomme  ils  ne  s'é- 
toient  attachés  à  Cortès  que  dans 
les  mêmes  vues  ^  ils  n'eurent  pas- 
plutôt  eflayé  l'efpece   de  fervice 
qu'on  exigeoit  d'eux  qu'ils  fe  re- 


'  (i)  Cortès  rdat.  p.  253  ,  E.  Gomera  t 
Cmit,  p.  I  ly. 
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pentirent  amèrement  du  parti  qu^îs 
*5^^'  avoient  pris.  Ceux  qui  avoient  eu 
le  bonheur  d'échapper  aux  dan- 
gers pafîes  frémiffoient  à  la  penfce 
de  s'y  expofer  une  féconde  fois. 
Dès  qu'ils  connurent  les  intentions 
de  Cortès  ils  commencèrent  à  mur- 
murer &  à  cabaler  fecrettement ,  & 
devenant  de  moment  en  moment 
plus  audacieux ,  ils  firent  des  re- 
préfentations  fur  l'imprudence  qu'il. 
y  auroit  à  attaquer  un  empire  puif- 
fent  avec  les  foibles  moyens  qui 
lui  reiloient  &i  demandèrent  hau- 
tement de  retourner  far  le  cham.p  à 
Cuba.  Cortès ,  quelque  talent  qu'il 
eilt  pour  conduire  les  homme, 
em.ploya  inutilement  les  raifons ,, 
les  prières  &;  les  préfens  pour  les 
perluader  ou  les  adoucir.  Ses  an-- 
ciens  foldats  animés  de  l'efprit  de 
leurs  chefs  fécondèrent  en  vain  fes 
efforts  avec  la  plus  grande  chaleur, 
tes  craintes  étoient  trop  violentes^C 
trop  profondément  enracinées  ,  6€ 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  des  mu- 
tins fut  de  différer  leur  départ  do. 
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qiielque-tems  en  leur  promettant 

de  les  renvoyer  dès  que  les  cir-      '** 

confiances  le  permettroient. 

Pour  ne  pas  laiffer  le  mécon-   Moyens, 
lentement  fermenter  &  fe  nourrir  q^'ii  em^ 
dans  l'oifivetéjil  fe  détermina   à  ploie 
mettre  fes  troupes  en  mouvement,  po"^^^   1^^^ 
Il  leur   propofa  de  pumr  fur  les  ^^'■^^P^' 
peuples  de  Tepeaca  l'audace  quïls 
avoient  eue  d'attaquer   &  de  dé- 
truire un  détachement  Efpagnol  ^ 
ainfi  qu'on   l'a  dit  plus   haut;    & 
comme  ce  détachement  étoit  corn- 
pofé  en  grande  partie  des  fcldats^ 
de    Narvaès  ,    leurs    compagnons- 
fe    déterminèrent  plus  volontiers 
à  cette  expédition  pour  les  venger. 
Il  fe  mit  à  leur   tête   accompagné      .    ,.^ 
d'un  corps  nombreux  de  Tiafca-     ■^^^^'^ 
lans  5   &    en    quelques   femaines ,  ' 
après     diiFérens    combats    &    un 
grand  carnage    des  Tepeacans  ,   il- 
lesréduifit  entièrement.  Il  employa'- 
de  même  plufieurs  mois  pendant- 
lef quels  il  attendoit  des  ifles  un  fe^- 
coiirs  d'hommes  &C  de  munitions  _,  à^ 
avancer  les  préparatifs  de  la  conf*^ 
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1,5  2Q.  triidion  de.  fes  brigantins  &  à  faire 
différentes  incuriions  dans  les  pro- 
vinces environnantes  ,  toujours 
avec  un  fuccès  égal.  Par  ces  moyens 
iés  gens  ie  familiariferent  de  nou^ 
veau  avec  la  viâoire  &  reprirent  le 
fentiment  de  leur  ancienne  fupério- 
rite.  Les  Mexicains  s'afFoiblirent,.. 
Les  Tlafcalans  acquirent  l'habitude' 
d'agir  de  concert  avec  les  Efpagnols- 
&  les  chefs  de  la  république  char- 
més .  de  voir  leur  pa3^s  s'enrichir 
des  dépouilles  des  provinces  voi* 
fines ,  &  étonnés  des  preuves  jour- 
nalières qu'ils  acquéroient  de  la 
force,  invincible  de  leurs  alliés  ils  fe 
prêtèrent  à  tout  ce  que  Cortès  dé- 
ni ?.ndoit  d'eux. 

Toutes  ces  précautions ,  lès  plus- 
fages  que  la  fituation  de  Cortès  lui 
permit  de  prendra ,  ne.  lui  auroient 
pas  fuffi  fans  un  renfort  de  troupes, 
Efpagnoles.  Il  feiitoit  fi  bien  la  né-, 
ceiïité  abfolue  de  ce  fecours  que- 
€'étoit4à  le  principal  objet  de  toutes- 
fes  penfées  6i  de  tous  les  defirs,  6c 
cependant  fes  efpérançes  fur  le  re-^- 
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tt>iirde  l'officier  qu'il  avoit  envoyé    152.^.- 
dansles  iiles  potiFiy  faire  une  recrue 
éroient  encore  incertaines  &c  éloi- 
gnées ;  mais  une  fuite  d'événemens^ 
heureux  ôc  imprévus  fit  pour  lui 
ce  que  toute  fa  fagacité  6c  tous  fes^ 
talens  n'auroient  pu  faire.  Le  gou- 
verneur de  Cuba  qui  avoit  regardé- 
le  fuccès  de  Texpédition  de  Nar- 
vaès  comme  infaillible,,  ayant  en-- 
voyé  après  lui  deux  petits  vaifleaux.- 
avec    de    nouvelles  infl:ruâ:ions  ^, 
un  renfort  d^hommes  &  des  muni-- 
tions  de  guerre  ,   Tofficier  à  qui 
Cortès  avoit  confié  le  commande- 
ment de  la  côte  eut  l'adreiTe  de  les 
attirer  dans  le  havre  de  la  Vera- 
eriiz  5  fe  failit  des  vaifeaux  &  per-- 
fiiada  aifément  aux  foldats  de  fui vre  • 
les  drapeaux  d'un  chef  plus  habile 
que  celui  auquel  on  les  envoyoit 
(i).Peu  de  tems  après  5  trois  vaif- 
féaux  plus  forts  entrèrent  féparé-- 
ment  dans  le.  même  havre.  Ils  fai- 
foient  partie  d'une  efcadre  armé®  • 

j^j^B.  Diaz,  c.  131, 
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j.jao,  par  François  de  Garay  ,  gouver- 
neur de  la  Jamaïque  qui  ,  polTédé 
de  la  fureur  des  découvertes  &  des 
conquêtes  5  comme  tous  les  Efpa- 
gnols  alors  établis  en  Amérique  ^ 
avoir  cherché  long-tems  à  pénétrer 
dans  quelque  partie  de  la  nouvelle. 
Efpagne  &l  a  partager  avec  Cortès 
îa  gloire  &.les  avantages  que  pou- 
voit  attendre  celui  qui  foumetîroit 
cet  empire  à  la  couronne  de  Caf- 
lille.  Ces  aventuriers  avoient  fait 
imprudemment  leur  defcente  dans 
une  province  où  le  pays  étoit 
pauvre  &c  le  peuple  féroce  &C 
guerrier;  &  après  une  longue  &c 
cruelle  fiiite  de  malheurs  la  famine 
ksavoit  forcés  à  fe  hafarder  d'en- 

^  O^.  trer  à  la  Vera-cruz  &  à  fe  mettre  à 
merci  de  leurs  compatriotes.  Leur 
fidélité  ne  tint  pas  contre  les  ef- 
pérances  fîatteules  &C  les  grandes/ 
promefTes  qui  avoient  féduit  d'au- 
tres aventuriers  avant  eux  ^  & 
comme,  fi  l'efprit  de  révolte  fût 
alors  contagieux  dans  la  nouvelle 
Eip.agne  ,;iils  quittèrent. aufiî  le  fer-;- 
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vice  du  chef  qui  les  avoit  engagés    1^20, 
&C  fe  donnèrent  à  Gortès  (i).  L^A- 
mérique  même  ne  fut  pas  la  feule 
partie  du  monde   qui  lui  fournit - 
ces  fecours  inattendus.  Un  vaiiTeau^ 
frété  par  quelques  négocians  tou^- 
cha  à  la  nt)uvelle  Efpagne.  Il  étoit- 
chargé  de    munitions    de   guerre 
qu'ils  en voy oient  vendre  dans  l'ef-^ 
pérance  de  faire  de  grands  profits 
dans  un  pays  dont  la  richeffe  corn- 
mençoit  à  être  connue  en  Europe,. 
Gortès  acheta  avec  beaucoup  d'eni-^ 
px^eflement  une  cargaifon  qui  étoit 
pour  lui  fans  prix,  &  l'équipage  ,-, 
luivant  l'exemple  des  -autres,  alla^ 
le  joindre  à  Tlafcala  (1). 

Par  tous  ces  é vénemens  l'armée:- 
de  Gortès  fe  trouva  augmentée  de  - 
cent  quatre  vingt  hommes  &c  de 
vingt  chevaux  ,  forces  trop  peu 
confidérables  pour  mériter  qu'on: 
en  fit  mention  dans  l'hiiloire  d'au-- 
cune  autre  partie  du  globe  ;  mais 

"(î)  Certes  relat.  25;.  F.  B.  Dhz^^c} 
■133. 

(^"i)  îbid.c  136»       -  ' 
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dans  celle  de  l'Amérique ,  où  Fon? 
voit  conftamment  de  grandes  ré- 
volutions opérées  par  des  caufe3- 
qui  femblent  n'avoir  aucune  pro- 
portion avec  les  effets  qu'elles  pro- 
duifent  y.  ces  petites  circonflances- 
prennent  de  l'importance  parce 
qu'elles  décident  de  la  deâinée  des» 
royaumes.  Il  eft  fur -tout  à  remar- 
quer que  les  deux  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  au  fuccès  de 
Cortès  5  en  lui  fourniHant  fi  à  pro-^ 
pos  ces  fecours,.étoient ,  l'un  fon- 
ennemi  déclaré  qui  travaille it  de 
toutes  fes  forces  à.  le  perdre ,  6c 
L'autre  un  rival  envieiut  qui  cher- 
choit  à  le  fupplanter.  L'hiitoire  de 
Cortès  ne  prélente  aucun  exemple 
plus  frappant  du  bonheur  fingulien 
qui  accompagna  toutes  (es  entre- 
prifes. 

Le   premier   avantage   que  tira 

Etat  de  Cortès  de  ces  renforts  fut  de  pou- 

fesforces.  ^QJj.    renvoyer    ceux   des   foldats 

de  Narvaès  qui  demeuroient  contre 

leur  gré  à  fonleivice.  Apresleur  dé^- 

jpart  5  il  fe  trçuva  encore  à  la  tête  de. 
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tîncr  cens  cinquante  hommes  d'in» 
tanteriej.dont  quatre  vingt  etoient 
armés  de  m  oui  que  ts  ou  d'arqué - 
hiifes  Ôi  de  quarante  cavaliers.  Il 
avoit  avec  cela  n^uf  pièces  de  canon 
de  campagne  (i).  A  la  tête  de  cette 
petite  armée  6l  de  dix  mille  Tlaf- 
calans  &  autres  Indiens ,  il  com- 
mença la  marche  vers  Mexico 
le  ving-t-huit  décembre,  fix  mois 
après  la  fatale  retraite  à  laquelle  les 
Mexicains  Favoient  forcé  (2). 

L'ennemi  fe  préparoit  de  fon  Préps^ 
côté  à  le  recevoir.  Après  la  mortf^tifs  de^- 
de  Montézuma  les  principaux  Me- ^^^.^^^' 

xicams  a  qui  appartenoit  k  droit'        , 
i,M.  ^        ^^  •      .   '1       '  pour  leu^; 

a  élire  un  empereur  avoient  eleve  ^^^fei^fg, 

au  trône  ion  frère  Queîlavaca.  Sa- 

haine  connue  &  invétérée  pour  les- 

Eipagnols  eût  été  un  titre  iufêiant 

auprès  d'eux ,  quand  même  il  eût 

éxé  moins  digne  de  leur  choix  par 

fon  courage  &.  fes  grandes  qualités,. 

B    eut.  immédiatement    après  fon 


{i)   Corxès.reiat.  p.  255  £. 
i^2).Rdai.  3.5J6  A.  B.  Dhz,  c,  13 ji 
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éleûion  une  occafion  de  montreif' 
fes  talens  en  dirigeant  en  perfonne 
les  vives  attaques  qui  avoient  forcé 
les  Efpagnols  à  abandonner  la  ca* 
pitale.  Dès  que  leur   retraite  lui 
donna  le  tems  de  refpirer ,  il  prit 
des  mefures  pour  prévenir  leur  re- 
tour à  Mexico  avec  autant  de  pru-- 
dence  qu'il  en  avoit  mis  à  les  en 
ehafîer.  La  proximité  de  Tlafcala 
lui  donnoit  la  facilité  d'être  inf- 
rruit  des   mouvemens  &:  des  in- 
tentions de  Cortès.  Il  vit  l'orage 
qui  fe  formoit  6c  fe  prépara  de 
bonne  heure  à  le  repouffer.  Il  répa- 
ra les  parties  de  la  ville  que  les  Ef-  - 
pagnols  avoient  détruites  ,   &  y, 
ajouta  de  nouvelles  fortifications  ^ 
telles  que  l'art  des  Mexicains  étoit 
capable  de  les  élever.  Après  avoir 
rempli  (es  magafms  des  armes  en 
iifage  parmi  les  Indiens  ,  il  fit  faire- 
de  longues  piques  ,    armées    des 
épées  &  des  poignards  pris  fur  les 
Eipagnols  ,  dans  le  delièin  de  les 
employer   contre  la  cavalerie.  Il 
exhorta  les  peuples  de  toutes  k§ 
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provinces  à  prendre  les  armes  con- 
tre leurs  opprefTeurs  ;  6c  pour  les 
encourager  à  une  vigoureufe  ré- 
fiitance  il  leur  promit  l'exemption 
de  toutes  les  taxes  que  fes  prédé- 
celleurs  avoient  impofées(i). 

Mais  le  principal  objet  de  foa 
attention  fut  d'enlever  aux  Efpa- 
gnols  les  avantages  qu'ils  retiroient 
de  l'amitié  des  Tlaicalans.  Il  tâcha 
d'engager  ces  républicains  à  re- 
noncer à  toute  liaifon  avec  des 
hommes  ennemis  déclarés  des 
dieux  des  Indiens ,  &C  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  les  foumettre  eux- 
mêmes  au  joug  qu'on  les  aidoit  il 
imprudemment  à  impofer  au  refl:e 
de  la  nation.  Ces  raifons  étoient  û 
frappantes  6c  elles  furent  préfen- 
tées  avec  tant  de  force  ,  que  Cortè.*; 
eut  befoin  de  toute  fon  adreffe 
pour  effacer  les  impreiTions  qu'elles 
avoient  faites  fur  les  chefs  des 
Tlafcalans  (2.). 

[i]  Cortès,  relat.-p.  253  E  ,   254  A.  B^ 
Diaz  ,  c.  140. 

(2)  B.  Diaz,  CI  29.  Herrera,  decad.  2  j. 


15J2O5 


lïo         l'Histoire 

*""  Mais  tandis  que  Ouetlavaca  pré-  ■ 

'        paroit  la    aetenle   avec  une  pré- 
voyance rare  dans  un  Américain  , 
il  fut  emporté  par  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  qui   venoit   de    fe 
montrer  dans  la  nouvelle  Efpagne 
avec  toute  fa  malignité  ,  étoit  in- 
connue en  Amérique  avant  que  les 
Européens  y  eurent  pénétré ,  &C 
doit  être  regardée  comme  une  des 
plus  grandes  calamités  que  l'anciers: 
monde  ait  répandues  fur  le  nou- 
veau. Les  Mexicains  élevèrent  au 
trône  Guatimofm  ^  neveu  &  gen- 
dre de  Montézuma  ,  jeune  homme 
d'une  û  grande  réputation  pour  les 
talens  &  la  valeur    qu'il  fut  choiH 
tout  d'une  voix  dans  îa  circonftan- 
ce  critique   oii  l'Empire  fe  trou- 
yoit  (i). 
1521.        Cortès  à  fon  entrée  fur  les  terres 
Cortès  de  l'ennemi  trouva  par  -  tout  des 
s'avance  difpoiitions  faites  pour  arrêter  fes 
vers  Me-  pi-Qgrès.  Mais  (es  troupes  furmon- 
terent  facilement  ces  obftacles   & 

(^1)  B.  Diaz,  c.  130, 
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s'^emparèrent  de  Tezenco  ,  la  fé- 
conde viîle  de  l'empire  ,  lituée 
far  les  bords  du  lac  à  environ 
vingt  railles  de  Mexico  (i).  C'eil-là 
qu'il  établit  fon  principal  quartier, 
tant  parce  qu'il  étoit  le  lieu  le  plus 
propre  à  mettre  à  Teau  fes  brigan- 
tins  que  pour  faire  delà  fes  appro- 
ehes  vers  la  capitale  avec  plus  de 
facilité.  Perfaadé  qu'il  importoit  à 
fa  sûreté  de  difpofer  du  cacique  ou 
*  chef  qui  commando it  dans  la  ville  , 
il  mit  à  fa  place  un  Indien  plus  qua- 
lifié, qu'un  parti  de  nobles  lui  déii- 
gnoit  comme  ayant  plus  de  droits  à 
cette  place.  Attachés  par  ce  nouveau 
bienfait ,  le  cacique  &  fes  partifans 
fervirerit  les  Efpagnols  avec  une 
in\âoîable  fidélité  (2), 

La  conllrutlion  des  brigantîns  5,  Lenteur 
exécutée  en  grande  partie  par  des  ^  ^}^' 

foldats  &  des  Indiens  i^noransaue'^.^^^'^f^" 

^  ^      tion  de 

'^  -  _..,,    "  "^     =~  Cortès». 

ri)  Yilia Senor,  Teatro  Americano ,  / ^ 
156, 

(2)  Cortès  ^relat.  p.  256,  &c.  B.  Diaz, 
f.  137.  Gomera,  Cron,  c,  lai.  Herreca  ;^ 
4ëG.ad.  i  ,  c.  I,  ^      . 
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Cortès  ëtoit  oblig-é  d'employer  à 
'  -  '•  aider  trois  ou  quatre  charpentiers 
qui  s'ëtoient  heureufement  trouvés 
clans  fon  armée  ,  ne  fe  faifoit  qu'a* 
vec  beaucoup  de  lenteur.  Il  ne  re- 
cevoit  point  le  renfort  qu'il  atten- 
doit  d'Hilpaniola.  Toutes  ces  cir- 
Gonilances  l'empêchoient  de  porter 
fes  armes  vers  la  capitale  aufîi 
prompteraent  qu'il  auroit  voulu. 
Attaquer  fans  de  nouvelles  forces 
une  ville  û  peuplée  ,  fi  bien  pré- 
parée à  fe  défendre  &c  fi  avanta- 
^  geufement  fituée  ,  c'eût  été  expofer 
{es  troupes  à  une  deftrudi-ion  iné- 
vitable. Trois  mois  s'écoulèrent 
avant  que  les  matériaux  de  fes  bri- 
gantins  fuflent  prêts  &  qu'il  eût  au-- 
cune  nouvelle  des  effets  de  fa  né- 
gociation à  Hifpaniola  ;  cependant 
il  ne  refta  pas  dans  l'ina^lion.  Il  at- 
taqua fucccfTivement  différentes  vil- 
les lîtuées  fur  le  lac  &c  les  fournit  ou^ 
les  détruifit,  quoique  les  Mexicains 
euffent  employé  toutes  leurs  forces^ 
pour  les  défendre.  Il  n'en  ufa  pas  de. 
même  avec  quelques  autres  villçs,. 
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ïl  employa  des  moyens  plus  doux. 
Quoiqu'il  ne  pût  traiter  avec  les 
.habitans  que  par  l'intervention  des 
interprêtes ,  il  n'avoit  pas  laifîe 
-d'acquérir  ,  par  cette  manière  de 
communiquer  avec  eux ,  toute  im- 
parfaite 6c  pénible  qu'elle  et  oit,  une 
grande  connoiffance  de  l'état  du 
pays  &  des  dilpoiitions  des  peu- 
ples ;  en  forte  qu'il  conduiiit  {es 
négociations  6c  {çs  intrigues  avec 
une  dextérité  merveilleuTe  6c  un 
fuccès  étonnant.  Plufieurs  de  ces 
villes  voilines  de  Mexico  avoient 
été  autrefois  les  capitales  de  petits 
états  indépendans.  Quelques  -  unes 
n'étant  foumifes  que  depuis  peu  de 
tems  à  l'empire ,  confervoient  en- 
core le  fouvenir  de  leur  ancienne 
liberté  6c  portoient  avec  impatience 
le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres. 
iLes  marques  de  leur  mécontente- 
îîient  n'échappèrent  pas  à  Cortès 
<jui  fit  mettre  à  profit  cette  décou- 
verte pour  gagner  leur  confiance 
&  leur  amitié.  En  leur  promettant 
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de  les  délivrer  de  la  domination  des 
^5^^     Mexicains   &    de  les  traiter  avec 
plus  de  douceur  s'ils  vouloient  le 
réunir  aux  Efpagnols  contre  leurs 
oppreffeurs  ,  il  engagea  les  peuples 
deplufieurs  diilrids  non -feulement 
à  reconnoître  le  roi   de    Caftille 
comme  leur  fouverain^  mais  à  four- 
nir à  fon  camp  des  provifions  en 
abondance  &  à  fortifier  fon  armée 
de  troupesauxiliaires.  Apeine  Gua- 
timofm  fe  fut-il  apperçu  de  cette 
défedion  parmi  fes  fujets  ,    qu'il 
mit  tous  fes  foins  à  la  prévenir.  Mais 
malgré  tous  fes  efforts  Tefprit  de 
révolte  fit  des  progrès.  Les  Efpa- 
gnols acquirent  de  nouveaux  alliés . 
&    le  monarque  Indien  vit  avec 
douleur  Cortès,armant  contre  l'em- 
pire les  mêmes  mains  qui  auroient 
dû  le  défendre  ,  s'avancer  contre 
Mexico  à  la  tête  d'un  corps  nom- 
breux de  fes  propres  fujets  (i). 
Cortès  préparoit  ainfi  la  deftruc- 

(i)  Cortés  ,  relat.  256  ,  260.  B.  Diaz  ^ 
c.  137,  140.  Gomera  Cron,  c.  izi  ^  i2j|« 
Herrera  ,  decad,  3  ,  Lib.  l ,  e,  1,2., 
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tion'  de  l'empire  du   Mexique  en 
refTerrant  par  degrés  les  limites  de 
•fa  puifîance  ;   Texécution    de  fes 
grands   deffeins  ne  paroiffoit  plus 
ni   incertaine  ni   éloignée  ,    lorf- 
qu'ils  faillit  à  les  voir  renverfés 
par  une  confpiration  auili  dange- 
reufe  qu'inattendue.  Les  ibldats  de 
Narvaès  n'avoienf  jamais  été  fort 
unis  avec  les  premiers  foldats  de 
Cortès  5  &c  il  s'en  falloit  bien  qu'ils 
fecondalTent    avec    le  même  zèle 
que  ceux-ci  les  projets  du  Général. 
Ils  fe  laijffoient  facilement  abattre 
dans  toutes    les    occafions  oii    il 
falloit  quelqu'effort  extraordinaire 
de  patience  &  de  courage.  Les  plus 
anciens  compagnons  de  Cortès  , 
ceux  mêmes  qui  lui  étoient  reftés 
fidèles   quand  tous  les  autres  Fa- 
voient  abandonné ,  s'efFravoient  à 
la  vue  des  dangers  auxquels  il  falloit 
s'expofer  pour  réduire  ime  ville 
aufïi  avantageufement   fituée    que 
rétoit  Mexico  ,   6c  défendue  par 
une  armée  nombreufe.  La  crainte 
les  conduifoit  à  difcuter  avec  uat 
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^^^  prëfomption   &  une   liberré   paï 
*5^^'    convenables  à  de  fimples   foldats 
les  plans  de  leur  Ginéral  6c  la  dif^ 
iîculté  du  fuccès.  Delà  ils  paiîerent 
à  la  cenfure  &  aux  déclamations  , 
&  enfin  ils  ie  déterminèrent  à  pour- 
voir à  leur  sûreté,  que  Cortès  leur 
paroiiToit  négliger  entièrement.  An- 
tonio   Villefagna  ,  fmiple  foldat  ,  - 
mais  audacieux  ,  intriguant  6c  for- 
tement attaché  à  Velalquès,  nour- 
riiToit  avec  adrelTe  ce  mécontente- 
ment. La  maifon  qu'il  habitoit  de- 
vint le   rendez  -  vous    des   fédi- 
tieux.  Ils    ne    trouvèrent    d'autre 
moyen  d'arrêter   Cortès  dans  fa 
carrière  que  de  l'affaffiner  lui  ôc 
ceux  des  officiers  les  plus  confidé- 
rables  qui  lui  étoient  attachés  ,  & 
de  donner  le  commandement  à  un 
autre  officier  ,  lequel  abandonnant 
des  projets  qui  leur  paroiffoientex- 
travagans ,  prendroit  de  meilleures 
mefures  pour  le  falut  commun.  Le 
défefpoir  les  encourageoit  au  cri- 
me. Au  moment  fixé  pour  l'exécu- 
tion de  ce  complot;  les  officiers  qui 

dévoient 
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dévoient  périr  ^  ceux  qui  leur  dé- 
voient fuccéder ,  tout  ëtoit  déiignd.    ^  § ^'^* 
Les  confpirateurs  avoient  îigné  un 
acèe  d'affociation  Si  s'étoient  liés 
entre  eux  par  les  fermens  les  plus 
folemnels.  Mais  le  foir  du  jour  qui 
précédoit  celui  de  l'exécution ,  un 
des  anciens  compagnons  de  Cortès 
qui  s'étoit  laiffé  iéduire  par  les  con- 
jurés 5  touché  de  repentir  à  la  vue  du 
danger  dont  étoit  menacé  un  homme 
qu'il  étoit  depuis  long-tems  accou- 
tumé à  refpeder ,  ou  frappé  d'hor- 
reur à  la  penfée  de  fa  propre  trahi- 
fon  _,  fe  rendit  en  fecret  auprès  du 
Général  ôc  lui  découvrit  tout  le 
complot,  Cortès  ,  quoique  vive- 
ment alarmé ,  ne  laiffa  pas  de  dé- 
mêler fur  k  champ  ce  qu'il  avoit  à 
faire  dans  une  fituation  li  critique» 
il  fe  rend  fur  le  champ  à  la  maiion 
de  Villefagna,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  officiers  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance,  L'eton- 
nement  6c  la  confufion  du  coupa- 
ble à  cette  vifite  inattendue  furent 
bientôt  fui  vis  de  l'aveu  du  complot. 
Terne  m*  K 
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TVïï^  Tandis  que  les  officiers  de  Certes  fe 
faififToJent  de  ce  traître,  le  général 
arracha  de  fon  fein  un  papier  conte- 
nant l'acte  d'aflbciation  figné  par 
les  coiilpirateurs.  Impatient  de  con- 
noître  toute  l'étendue  du  danger 
qu'il  avoit  couru  il  fe  retira  chez 
lui  pour  le  lire  Se  y  trouva  des  notns 
qu'il  n'y  put  voir  fans  çtre  pénétré 
de  furprii'e  6c  de  douleur  ;  mais  il 
fentit  que  dans  cette  circonflance  J 
il  pouvoit  y  avoir  du  danger 
à  faire  des  recherches  trop  ri^ 
.  goureufes  &c  prit  le  parti  de  ne 
pourfuivre  que  le  feul  Villefagna, 
Comme  la  preuve  de  fon  crime 
n'étoit  pas  éqiùvoque ,  fon  procès 
fût  court.  Il  fut  condamné  &;  pendu 
le  jour  fuivant ,  ^  la  porte  de  la 
maifon  où  il  étoit  logé.Cortès  affem- 
bla  en  fuite  fes  trpiipes  &ç  leur  ayant 
expofé  d'abord  l'atrocité  du  crime 
^  la  juilice  de  la  punition  ,  il 
ajouta  avec  un  air  de  fatisfadion 
que  les  détails  de  cet  abominable 
complot  lui  étoient  entièrement 
,    îliçpnnus  3  parce  que  Villefagna  au 
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moment  oh  il  s'étoit  vu  arrêté 
avoir  déchiré  un  papier  qui  vrai- 
femblablement  conrenoit  fon  plan 
&lesnoms  defes  complices,  qu'il 
€n  avoit  avalé  les  morceaux  6c  que 
malgré  la  rigueur  des  tourmens  il 
n'avoit  rien  avoué.  Cette  arti- 
ficieufe  déclaration  tranquiliiia  les 
complices  5  que  tourmentoient  la 
confcience  de  leur  crime  6c  plus 
encore  la  crainte  de  le  voir  dé- 
couvert. Cortès  retira  de  cet  évé- 
nement l'avantage  de  connoître 
ceux  de  fes  com-patriotes  qui  étoient 
fes  ennemis  ,  &  de  pouvoir  ob- 
ferver  leurs  démarches  avec  plus 
d'attention ,  tandis  que  fa  modéra- 
tion leur  laifTant  croire  que  laconf- 
piration  ne  lui  étoit  pas  connue  :  ils 
s'efforcèrent  de  détourner  d'eux 
tous  les  foupçons  en  redoublant  de 
zèle  &  d'adivité  pour  fon  fer* 
vice  (i). 


(2}  Cortès,  relat.  283.  B.  Diaz,  c.  146, 
Herrera  decad.  3  ,  Lib.  IjC.  i . 
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pour  la 
confiruc 
tion   de 
les  bri- 

gantins. 


Cortès  ne  laifTa  pas  à  (es  troupes 
Ses  prs-le  tenis  de  réfléchir  beaucoup  fur  ce 
ç^ratifs  qui  venoit  d'arriver ,  il  les  mit  fur 
iinguUers|ç  champ  en  a£lion  pour  empêcher 
plus  efficacement  le  retour  de  l'ef- 
prit  de  mutinerie.  Une  circonllance 
heureufe  lui  en  offrit  le  moyen 
fans  qu'il  eût  paru  le  chercher.  On 
lui  donna  avis  que  les  matériaux 
de  {es  brigantins  étoient  enfin  prêts 
6c  qu'on  n'attendoit  pour  les  con- 
duire à  Tezeuco  qu'un  corps  d'Ef- 
pagnols  qui  les  cfcortât.  Le  com- 
mandement de  cette  troupe  ,  com- 
pofée  de  deux  cens  fantaflins  & 
quinze  cavaliers,  ayant  avec  eux 
,  deux  pièces  de  canon ,  fut  confié 
à  Sandoval ,  qui  acquéroit  tous  le* 
jours  de  plus  en  plus  l'eilime  6c  la 
confiance  des  foldats  par  fa  vigi- 
lance ,  fon  adivité  &;  fon  courage. 
L'expédition  étoit  aufîî  difficile 
qu'importante.  Il  falloit  conduire  les 
pièces  de  bois  ,  les  planches  ,  les 
mâts ,  les  cordages  ,  les  voiles  3^ 
les  fers  6ç  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  la  coniîru£i:ion  de  treize  bri- 
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gantîns ,  par  une  route  de  foixante 
milles  à  travers  un  pa3/s  de  mon-  ^S^^' 
tagnes,  &  avec  l'aide  des  Indiens  qui 
lî'avoient  aucun  animal  domeftique 
ôc  ne  connoifîbienti'ufage  d'aucune 
de  ces  machines  qui  facilitent  les 
grands  travaux.  Les  Tlafcalans  four- 
nirent huit  mille  Tamenes  ^  clalTe 
d'hommes  deftinés  parmi  eux  aux 
travaux  domeitiques  &  qui  dé- 
voient être  accompagnés  6c  pro-- 
tégés  par  quinze  mille  guerriers  de 
la  même  nation.  San  do  val  régla 
l'ordre  de  leur  marche  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Les  Tamenes 
flirent  placés  au  centre  ^  ayant  un 
corps  deXiafcalans  à  leur  tête5un  fé- 
cond à  leur  arriere-garde  &  des  par- 
tis confidérabies  fiu*  les  flancs.  A  cha- 
cun de  ces  corps  il  joignit  un  certain 
nombre  d'Efpagnols^non-feuîement 
pour  les  aider  à  repouffer  Tennemi  ^ 
mais  pour  les  accoutumer  à  l'ordre 
&  à  l'obéiffance.  Ce  corps  î\  nom- 
breux &  fi  embarraflé  dans  fa  mar- 
che n'avançoit  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur  »  mais  en  très-bon  ordre. 
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77777  I^ans  les  endroits  reiTerrés  par  les 
bois  ou  les    montagnes  ^  la  ligne 
s'éiendoit  au-delà  de  fix  milles.  Des 
partis   de   Mexicains    paroiiloient 
Ibuvent  fur  les  hauteurs  voifinesv 
mais  ne  voyant  aucune  efpéranc« 
de  fuccès  contre  un  ennemi  fans 
ceEe  fur  fes  gardes  &  préparé  à  les 
recevoir,  ils  n'oferent  tenter  aucune 
'  attaque  &  Sandovaleut  la  gloire  de 
conduire   fans  aucun  échec  à  Te- 
zeuco  un  convoi  d'où  dependoiv 
defo-rmais  le  fort  de  toutes  les  opé- 
rations des  Efpagnois  (1). 
ïl  reçoit      Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  d'un 
de  nou-   événement  non  moins   important 
veaux      pQ^j.  Cortès.  Quatre  vailTeaux  ar- 
rivereiit    d'Hifpaniola  à  la  Vera- 
cniz  avec  deux  cens  foldats,quatre- 
vingt   chevaux  y  deux  pièces    de 
canon  de  fiege  &  ime  grande  quan- 
tité d'armes  &:  de  mamitions  (z). 


(1)  Cortès,  rtlat,  260.  C.  E.  B.  Difrz» 
c.  i40« 

(2)  Cortès  ,  nlat.  2:59  F  j,   261.  I> 
Cornera,  Cron,  c,  129. 
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Côrtès  encouragé  par  la  réuiîite  d^ 
tous  (es  projets ,  6c  voulant  ou  af-  *  ^ 
foiblir  les  ennemis  ^  fe  fortifier 
lui-même  5  impatient  d'ailleurs  de 
commencer  le  fiege  de  Mexico-» bâta 
la  confl:ruâ:ion  de  fes  brigantins  &l 
le  moment  de  les  lancer  à  Teau^ 
Pour  faciliter  cette  dernière  opéra-^- 
tion,  il  avoit  employé  pendant  deux 
mois  un  grand  nombre  d'Indiens  à 
creufer  le  lit  d'un  petit  ruiûeau  qui 
coule  de  Tezeuco  dans  le  lac  ^  &:  à 
en  former  un  canal  de  près  de  deux 
milles  de  long  (i).  L'ouvrage  et  oit 
enfin  terminé  ,  malgré  tous  les 
efforts  des  Mexicains  pour  mter- 
rompre  les  travailleurs  ou  pour 
brûler  les  brigantins  (2). 

Le  vingt -huit   avril  toutes  les  Les  Bd- 
troupes  Efpagnoles  &  tous  les  In-  gamins 
diens  auxiliaires  furent  rangés  fur    ,^^^ ,' 
les  bords  du  canal  &c  les  brigantins  j.^^^^ 
lancés  à  l'eau  ;  ce  qui  fe  fit  avec  la 
plus  grande  pompe  militaire ,  con- 

(1)  Voyez  la  Note  XXm. 
(2)6.  Diaz,c.  140. 

Kiv 
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içair"  ^^^^^^  ^  rendue    plus  folemneîte 
par. la  célébration  des  myitcres  lei 
plus  re{peâ:és  de  la  religion  ro- 
maine.  A  mefure  qu'ils  entrolent 
'     dans  le  canal,  le  P.  Olrnedo  les  bé- 
niflbit  &  les  nommoit.  Les  fpeda* 
teurs  pénétrés  d'admiration  6c  ani- 
més par  refpérance,les  fui  voient  des 
yeux  jufqu'à  leur  entrée  dans  le  lac 
Dès  que  les  brigantins  déployèrent 
leur  voiles  &  prirent  le  vent,  un  crî 
généra  de  joie  s'éleva  dans  les  airs; 
ils  admiroient  tous  le  génie  hardi 
êc    entreprenant    qui  ,,  par    des 
moyens  fiextraordinaires^avoit  fçit 
fe  créer  une  flotte ,  fans  le  fecours. 
de  laquelle  les  Efpagnols  ne  pou-- 
voient  efpérer  de  fe  rendre  maîtres 
de  Mexico  (i),, 
pifpofî-       Cortès  fe  détermina  à  former  le 
tions.       liege  par  trois  diiférens  côtés;  à 
pour  le   l'elt  du  lac  vis-à-vis  de  Tezeuco  >. 
fcege..      ^  l'ouefl  vis-à-vis  de  Tacuba ,  &  au 

.(i)  Cortès  ,  relat.  266  ,  C.  Herrera  ^ 
dëcad.  3  ,  Lib,l  y  c.  5.  Gomera ,  Cron.  c. 
129.. 
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vis-à-vis  de  Cuyocan.Ces  villes, 
limées  fur  les  principales  chauffées 
qui  conduiient  à  la  capitale,  a  voient 
été  placées  ainfi  pour  la  garde 
des  chauffées.  Sando val  comman- 
doit  la  première  attaque,  Pedro  de 
Alvarado  la  féconde  6c  Chrifloval 
de  Olid  la  troifieme  ,  chacun  d'eux 
avec  un  nombre  égal  d'Efpagnols 
&c  un  corps  nombreux  d'Indiens 
auxiliaires.  Les  Efpagnols ,  depuis 
l'arrivée  du  renfort  d'Hifpaniola  ^ 
étoient  au  nombre  de  huit  cens  dix- 
huit  fantaffîns  5  dont  cent  dix-huit 
étoient  armés  de  moufquets  ou  ar- 
quebufes  &C  quatre-vingt-iix  étoient: 
à  cheval.  Leur  artillerie  confiffoit: 
en  trois  canons  de  iiege  &  quinze 
pièces  de  campagne  (i).  Gortès  fe 
réferva  à  lui-même  la  conduite  des^ 
brigantins  ,  comme  l'opération  la 
plus  mportante  &  la  plus  dan-- 
gereufe.  Chaque  brigantini  étoit 
armé  d'un  petit  canon  ÔC  monté  pa3^' 
vingt-cinq  Efpagnoîs, 

^)  Certes .  ulat,  2j6$,  C, 
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Alvarado  &  Olid  en  s'avançant 
*\î^''    ^^^^  poftes  qui  leur  avoient  été 
^^'   afîignés,  rompirent  les    aqueducs 
qui  portoient  les  eaux  à  Mexico  ^ 
prélude  des  calamités  que  les  ha- 
bitans  auroient  à  fouffirïr  (i).  Ih 
trouvèrent  les.  villes  dont  ils  dé- 
voient prendre  poiTefîion  abanjdon.- 
nées  par  levu"s  habitans,  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  la  capitale  où  Guati- 
îHoiin  avoir  raffembTé  les  principales- 
forcer  de  fon  empire  ,  le  feul  en- 
droit en   elFet  oii  il  pût  efpérer 
aVec  quelque  vraifemblance  de  ré- 
iàfter  à  l'ennemi  qui  le  menaçoit,. 
Les  Me-     Le  premier  eiFort  des  Mexicains^ 
xicains    fut  dirigé  contre  les  briganîins  dont 
atiaquentiis    préyoy oient    ÔC    redoutoient 
ies  iiri-  avec  raifon les  texribles  etFets.Quel- 
*  que  peme  que  le  tut  donne  Cortes 

&  quelque  laknt  qu'il  eût  montré 
à  les  faire  conftruire  ,  cesbâtimens 
étoient  fort  petits  ,  groffiérement 
faits  6c  montés  prefqu'uniquement 

(i)  Certes,  rel'at.  267^  B.  Diaz^^  c,  l.^(X 
Herrera^  JgcW.  3,  Lib,  I ,  c,  13. 
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de  foldats  qui  n^entendoient  pas  "TTT^ 
1  art  de  les  conduire.  Mais  tout  un-  , 
parfaits  qu'ils  étoient ,  on  conçoit 
qu'ils  dévoient  être  encore  des  ob- 
jets d'admiration  &c  de  terreur 
pour  un  peuple  qui  n'avoit  que  des 
canots  &:  ne  connoiffoit  d'autre 
navigation  que  celle  de  fes  lacs.  La 
nécefîité  força  cependant  Guati-- 
moiin  à  tenter  de  les  attaquer.  Il 
efpéra  de  fuppîéer  par  le  nombre 
de  /es  canots  à  ce  qui  leur  man- 
quoiî  en  force.  11  en  aiTembla  une 
û  grande  multitude  qu'ils  cou- 
vroient  la  furface  du  lac.  Ils  s'a-* 
vancerent  hardiment  contre  les 
brigantins  qui  retenus  par  un  cal-' 
me  plat ,  ne  pou  voient  venir  à  leur 
rencontre.  Maïs  lorfque  les  Mexi- 
cains fe  trouvèrent  près  des  bâ-  Ils  foîïf 
îimens  Efpagnols  un  petit  vent  s'^é-  repouffés, 
leva.  En  un  mot  les  voiles  furer^t 
déployées  &:  les  brigantins  fe  por- 
tant au  milieu  de  leurs  foibles  en- 
nemis avec  une  impéîuofité  à  la- 
quelle ceux-ci  ne  pouvoient  réfiilery 
jTenverferent  un  grand  nomrede: 

Kvj 
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canots  &  difîîperent  tout  le  reife»- 
*  5  ^^*    La  perte  des  Mexicains  fut  confidé- 
rable;  ils  crurent  que  les  progrès: 
des  Européens  dans  les  connoif- 
fances  &  les  arts  leur  donnoient  à 
la  mer  une  fupériorité  fur  les  In- 
diens plus  grande  encore  que  celle 
qu'ils  a  voient  montrée  juf qu'alors 
fur  terre  (i).. 
fhn  fm-     Dès  ce  moment  Cortès  demeurai 
gulier      maître  du  lac  &  non-feulement  les. 
■pom  a   bngra^tins  conferverent  la  commu- 
^j^^^j^gg  mcation  entre  les  difFérens  portes 
occupés  par  les  Efpagnols  5  quoi- 
que très- éloignés  les  uns  des  autres,, 
mais  ils  furent  occupés  à  défendre 
les  chauffées  que  les  Indiens  auroient 
voulu  rompre  &  à  en  éloigner  les. 
canots  lorfqu'ils  tentoient  d'en  ap- 
procher pour  inquiéter  lès  troupes, 
à  mefure  qu'elles  s'avançoient  vers. 
la  ville.  On  fit  trois  divifions  des 
faigantinsôc  chacune  fut  employée- 


(i)  Cortès,  relat.  ^ôji  c.  150.  Gômcra^. 
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à  une  des  trois  attaques  «.  avec  ordre 
de  féconder  îës  opérations  de  l'of-       ■ 
ficier  qui  la  commandoit- Les  atta- 
que:.  lurent  alors  pouiTéesdes  trois 
côtés  avec  une  égale  vigueur ,  mais 
d'une  manière  il.  difFér en te'^  de  celle  - 
qui.  fe.  pratique  dans  les  fieges  or- 
dinaires que   Cortès  dans  fa  rela- 
tion paroît  craindre  qu'elle  ne  foit 
mal  entendue  ou  défaprouvée  par- 
les perfonnes  qui  ne:  cormoilTent 
pas  la  iituation  de  Mexico  (i),. Cha- 
que jour  au  matin  ies  troupes  atta- 
quoient  lés  barricades  fur  leschauf- 
iees  5  paiioient  lés  tranchées  croi- 
fées  par  les  Mexicains  5 .  ou  le  ca- 
nal lui-même  lorfque   les  ponts 
étoientrompus.On  s'efïorçoit  ainfîl 
de  pénétrer  jufqu'au  cœur  de  la 
ville  dans  l'efpérance:  de  rempor- 
ter    quelqu'avantage    décifif    qui 
pût  forcer  l'ennemi  à  f e  rendre  ex- 
terminer la  guerre  en   im  coup^. 
Mais  lorfque  la  valeur   des  Me- 
xicains rendoit.  les  travaux:  de  la 

^  Cortès  3^  rslat,  470.  E^ 
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journée  fans  effet,  les  Efpaonols  fe 
^  retiroient  dans  leurs  premiers  quar- 
tiers. Ainli  la  fatigue  &:  le  danger  fe 
renouvelloient  en  quelque  ma- 
nière chaque  Jour  ,  les  Mexicains 
réparant  pendant  la  nuit  ce  que  les 
EfpagnoiS  avoient  détruit  dans  le 
jour  &c  reprenant  l^s  pofles  dont 
ils  avoient  été  chaffés.  Mais  la  né- 
ceiîité  prefcrivoit  cette  marche  en- 
nuyeufe  &i  lente.  Les  troupes  de 
Cortès  étoient  en  fi  petit  nombre 
qu'il  n'ofoit  tenter  de  s'établir 
avec  cette  poignée  d'hommes  dans 
une  ville  où  il  pouvoit  être  envi- 
ronné par  une  fi  grande  multitude 
d^ennemis.  Le  fouvenir  de  ce  que 
lui  avoît  déjà  coûté  Texcès  de 
confiance  avec  lequel  il  s'étoit  mis 
dans  cette  dangereufe  Situation  , 
ëtoit  préfent  à  fon  efprit.  Les  Ef- 
pagnols  épuifés  par  la  fatigue  étoient 
dans  î'impuiffance  de  conferver  les 
poftes  qu'ils gagnoient  chaque  jour, 
&  quoique  leur  camp  fut  rempli 
d'Indiens  auxiliaires  ,  ils  n'ofoient 
confier  ce  foin  à  des  gens  û  peut 
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accoutumés  à  la  difcipline  militaire  ■ 
&C  fur  la  vigilance  defquels  il  eut  été  ^  ^  ' 
imprudent  de  compter.  Cortès  vou- 
loit  aufîî  conferver  la  ville  autant 
qu'il  lui  feroit  poiîible  ,  comme  la 
capitale  des  grands  pays  qu'il  alloit 
conquérir  ÔC  un  monument  durable 
de  fa  gloire.  Toutes  ces  confidéra- 
tions  rengagèrent  à  fuivre  opiniâtre- 
ment pendant  un  mois  entier  fe  (jC- 
terne  de  fiege  qu'il  avoit  adopté» 
Les  Mexicains  montrèrent  à  fe  dé- 
fendre prefqu'autant  de  valeur^que  " 
les  Efpagnols  à  les  attaqijier.  Par 
terre  &  par  eau  5,  la  nuit  &  le  jour  9 
im  combat  furieux  fuccédoit  à  ua 
autre. Beaucoup  d'Efpagnols  furent 
tués  ,  un  plus  grand  nombre  blel- 

ts  &c  tous  près  de  fuccomber  fous 
s  travaux  d'un  fervice  qui  ne  leur 
laiiToit  aucun  repos  &c  qui  devint 
encore  plus  difficile  à  Tarrivée  de 
la  faifon  des  pluies  qui  commen- 
çoient  à  tomber  avec  leur  violence 
ordinaire  (i). 
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j  Cortès  étonné  &c.  déconcerté  de 

Gortès^^  longueur-  &  des  difficultés  du 
tente  de^iege  fe  détermina  à  faire  un  grand 
prendre  effort  pour  fe  rendre  maître  de  la 
la  ville  yjjig  avant  d'abandoTiner  le  plan 
^  '  qu'il  avoit  fuivi  jufques-là  6c  d'em- 
braffer  un  nouveau  fyflême  d'at- 
taque. Il  envoya  ordre  à  Alvarado 
&C  à  Sandoval  de  s'avancer  avec 
leurs  divifions  pour  un  affaut  gé- 
néral &;  fe  mit  à  la  tête  du  corps 
poilé  fur  la  chauffée  de  Cuyocan. 
X,  M,  ^  Animés  par  fa  préfence  &:  par  l'ef- 
poir  de  quelqu  événement  decilit ,, 
les  Efpagnols  attaquèrent  avec  une 
impétuoUté  à  laquelle  rien  ne  ré- 
fiffa  :  ils  renverferent  toutes  les 
barricades  les  unes  après  les  autres  , 
franchirent  les  foffés  ôcles  canaux 
&  arrivèrent  à  la. ville  ,,  oii  ils  g|- 
gnerent  du  terrein  par  degrés  mal- 
gré tous  les  efforts  des  Mexicains.. 
Cortès  au  milieu  de  la  fatisfadion; 
que  lui  donnoit  la  rapidité  de  fes^ 
progrès  n'avoit  pas  oublié  de  pren- 
dre des  précautions  pour  la  luretd 
de  fa  retraite  au  cas  qu'il  y  ffit- 
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forcé ,  Se  avoit  chargé  Julien  de  "j-^i, 
Alderete  y,  officier  eôimé  qui  lui 
étoit  venu  avec  le  renfort  d'Hif- 
panioîa ,,  de  combkr  les  canaux  & 
de  défendre  les  paffages  aux  en- 
droits rompus  de  la  chauffée  à  me- 
fure  que  les  corps  s'avanceroient. 
Cet  officier  jugea  cet  emploi  trop 
indigne  de  lui  ,  &C  tandis  que  fes 
compagnons  étoient  au  plus  fort 
du  combat  &c  dans  le  chemin  de  la 
vidoire  ,  il  abandonna  le  foin  im- 
portant dont  il  étoit  chargé  &  vint 
fe  mêler  parmi  les  combattans.  Les 
Mexicains  qui  faifoient  infenûble^ 
ment  des  progrès  dans  l'ait  de  la 
gueiTe  ayant  obfervé  cette  né-- 
giigence,.  en  Lnilruifirent  Guati- 
mofm,. 

Ce  prince  vit  fur  le  champ  les  il    ft  t^ 
eonféquences  de  la  faute  que  com-  pouilè.^ 
mettoient  les  EfpagHoîs  ,  ëc  avec 
une   grande    préfence  d'efprit  fe 
difpofa  à  en  profiter.  Il  donna  ordre 
aux  troupes  qui  combattoient  les 
Efpagnols  de  front  de  céder  peu  à 
peiLda  terrain  pour  les  attirer  plus 
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IÇ2I.  svant  dans  la  ville  &c  envoya  en 
même-tems  un  corps  nombreux  de 
guerriers  par  différentes  rues  ,  les 
uns  par  terre^jles  autres  par  eau^vers 
la  grande  brèche  faite  à  la  chauffée. 
A  unfignal  qu'il  donna  jles  prêtres 
du  principal  temple  frappèrent  le 
grand  tambour  confacré  au  Dieu 
de  la  guerre.  Auffitôt  que  les  Me- 
xicains entendirent  ces  fonslueubres 
&  folemnels, propres  à  leur  infpirer 
l'entiîoufiafme  &  le  mépris  de  la 
mort^  ils  fe  précipitèrent  fur  l'en- 
nemi avec  une  nouvelle  furie  , 
allumée  par  le  fanatifme  &  par 
l'efpérance  du  fuccès.  Les  Efpa- 
gnols  ne  pouvant  tenir  contre  des 
hommes  animés  par  de  ff  puiffans 
motifs  y  commencèrent  à  fe  retirer 
d'abord  lentement  Se  en  bon  ordre. 
Mais  l'ennemi  les  preffartt  toujours 
&  la  retraite  devenant  de  moment 
en  moment  plus  néceffaire  ,  la 
terreur  &  la  confufion  fe  mirent 
parmi  eux;  de  forte  qu'en  arrivant 
à  la  grande  brèche  de  la  chauffée  ^ 
Efpagnols  6c  Tlafcalans ,  infanterie 
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&  cavalerie  y  tomboient  pèle  mêle,  "T^Tï^ 
&  y  ëtoient  accablés  par  les  Me- 
xicains 5  qui  fondoient  fur  eux  de 
toutes  parts  &'dont  les  petits  canots 
s'approchoient  de  la  chauffée  plus 
près   que  les   brigantins  ne  pou- 
voient  le  faire.  Cortès  s'efforça  inu- 
tilement d'arrêter  &c  de  rallier  fes 
foldats.  La  crainte  les  rendoitfourds 
à  fes  ordres  &  à  fes  prières.  Enfin  • 
ne  pouvant  les  ramener  au  combat, 
il  s'occupa  de  fauver  quelques-vms 
de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le 
canal.  Mais  tandis  qu'il  étoit  tout 
entier  à  ce  foin  &  qu'il  nëgligeoitfa  ^^ec  usé 
propre  fureté ,  Hx  officiers  Me-  perte 
■  xicains  fe  faifirent  de  lui  &  Femme-  cen£dé- 
Roient  en  triomphe.  Heureufement  dèrable. 
deux  de  fes  officiers  l'arrachèrent 
à   ce  danger  aux  dépens   de   leur 
vie  ;    mais  il  reçut  pltîfieurs  blef- 
fures  dangereufes  avant  de  pouvoir 
fe  dégager.  Les  Efpagnols  perdirent 
plus  de  fbixante  des  leurs  ,  &c  ce 
qui  rendit  cette  perte  encore  plus 
cruelle  ,  dans  ce  nombre  quarante 
tombèrent  vivans  entre  les  mains 
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ti2u    d'wi^ ennemi  qui  nefaifoit  point  de 
quartier  à  fes  prifonniers  (i)» 
Les  Ef-        ^^^  approches  de  la  nuit  en  éloî- 
paanols    griant  les  Mexicains  amenèrent  pour 
priloiii-     les  Efpagnols  une  fituation  pref- 
niers  font  qu'aufîî  cruelle  que  celle  dont  ils 
lacrihés    fortoient.  Ils  entendoient  les  cris 
de  la  ^^"  ^^  triomphe  &  le  tumulte  de  l'hor- 
guerre.    ^^^^^  ^^^^  P*^^  laquelle  les  Mexicains 
célébroient  leur  viûoire.  Toute  la 
ville   étoit  illuminée   &  le    grand 
temple  étoit  û  brillant   de  clarté 
4^u'on  pouvoit  diftinguer   de  loin 
les   environs    remplis    du   peuple 
en  mouvement  &c  les  prêtres  em- 
prefTés  à  faire  les  préparatifs  pour 
la  mort  des  prifonniers.  Au  milieu 
de  robfcurité  de  la  nuit ,  les  Ef- 
pagnols s'imaginoient  reconnoître 
leurs  compagnons  à  la  blancheur  de 
leur  peau  &c  les  voir  dépouillés  Se 
contraints    de    danfer    devant    la 
ilatue  du  dieu  à  qui  ils  aîloient  être 

(i)  Certes^  relat.  p.  273.  B.  Diaz  ,. 
e.  152.  Gomera  ,  Cron.  c,  138.  Heriera., 
dccad,  l ,  Liif^  /,  c.  20. 
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îîîimolés*  Ils  entendoienî  leurs  cris 
èc  croyeient  diilingiier  chaque  vie-  ^  ^^^' 
time  par  le  fon  de  fa  voix.  L'i- 
magination aiigmentoiî  l'horreur 
de  ces  tableaux  ;  les  plus  infenfibles 
fondoient  en  larmes  &  les  plus 
courageux  fremilToient  à  la  vue  de 
ce  terrible  fpeftacle  (ï), 

Cortès  en  partageant  avec  fes     }^q„ 
foldats  les  fentimens  que  ce  cruel  veaux  eu 
événement  leur  infpiroit  avoit  à  forts  des 
fupporter  encore  les   accablantes  Mexi- 
réflexions,  naturelles  à  un  Général  ^^^"s. 
après  un  malheur  û  inattendu ,  &c 
ne  pouvoit  fe  foulager  com.me  eux 
en  le    montrant   dans  toute   fon 
étendue.  Pour  foutenir  ou  ranimer 
le  courage  &  les  efpérances  de  (es  , 

compagnons ,  il  étoit  obligé  d'aiîec- 
ter  une  tranquillité  qu'il  n'avoit 
point.  La  conjondure  demandoit  en 
effet  de  fa  part  la  plus  grande  fer- 
meté. Les  Mexicains  encouragés 
par  leur  fuccès  l'attaquèrent  le 
lendemain  m.atin  dans  fes  quartiers , 


(i)  Voyez  la  Note  XXIV, 
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mais  ils  ne  s'en  tinrent  pas  imiqile- 

ment  à  cette  attaque .  Ils  envoyèrent 

les  têtes  des  Efpagnols  qu'ils  avoient 

immolés ,  aux    gouverneurs    des 

provinces  voifmes ,  en  les  affurant 

que  le  Dieu  de  la  guerre  ^  appaifé 

par  le  iang  de  leurs  ennemis  verfé 

abondamment  fur  fes  autels  ,  avoit 

fait  entendre  fa  voix  &  déclaré  que 

dans  huit  jours  leurs  ennemis  fe- 

roient  entièrement  détruits  6c  la 

paix  &:  le  bonheur  rétablis  dans 

tput  l'Empire. 

Gortès    ^^^  préciiâ:ion  énoncée  avec  tant 

eft  aban-  de  confiance  &;en  termes  û  précis, 

donné     fut  univerfellement    adoptée   par 

ipar  plu-  un  peuple  fuperllitieux.  Le  zèle  des 

îieurs  tn-  provinces  qui  s'étoient  déia   dé- 
buts d  In- ^,      ,  r^    1     t:/-  1  j 
diens       clarees  contre  lesEipagnois  en  de- 

gilUés.       vint  pkis  ardent  ;    &c  d'autres  qui 

s'étoient  jufqu'alors  tenues   dans 

l'inadion,  échauffées  par  l'enthou- 

fiafme  religieux ,  prirent  les  armes 

pour  exécuter  les  décrets  des  dieux. 

Les  Indiens  auxiliaires  qui  s'étoient 

joints  à  Cortès  ,  adorateurs  des 

mêmes  divinités  que  les  Mexicains 
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&  accoutumés  à  croire  aufïi  aveu-    i^^i, 
glément  qu'eux  aux  réponfes  de 
leurs  prêtres,  abandonnèrent  les  Ef- 
pagnols  comme  des  hommes  dé- 
voués à  une  deilrudion  certaine. 
La  fidélité  des  Tlalcalans  eux-mê- 
mes fut  ébranlée  &:  les  Efpagnols 
demeurèrent   prefque    feuls   dans 
leurs  quartiers.  Cortès  ayant  effayé 
en  vain  de  diffiper  par  des  raifonne- 
mens  les  craintes  fuperflititufes  de 
{es  alliés  fe  fervit  avantageufement 
de  l'imprudence  que  les  fabricateurs 
de  la  prophétie  avoient  eue  d'en 
fixer  l'accomplifiement  à  un  terme 
il  prochain.  Pour  donner  une  preu- 
ve frappante  de  leur  impouure, 
il  fufpendit  toutes  fes  opérations 
înilitaires  jufqu'à  ce  que  le  tems 
fixé  par  l'oracle  fût  écoulé  ,  &  en 
fe  couvrant  de  fes  brigantins  qui 
écartoient  l'ennemi ,  fes    troupes 
pafTerent  tout  ce  tems  fans  être  in-^ 
quiétées  ,  &  le  terme  fatal  expira 
fans  aucun  défaftre  pour  lui  (i). 

(x)  B.  Diaz ,  c,  153  ,  Gomei-a  ,  Çrm, 
ç,  238. 
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Ses  alliés  honteux  alors  de  leur 
jl'jg.  crédulité  revinrent  à  leurs  poftes, 
gagne      D'autres  tribus  ,   jugeant  que  les 
leur        dieux  qui  venoient  de  tromper  ainlî 
amitié,    içg  Mexicains  avoient  abandonné 
cet  empire  ,  fe  joignirent  aux  Ef- 
pagnols  ;  &:  telle  fut  la  légèreté  de 
ce  peuple  que  fort   peu  de  tems 
après  une   défedion   générale  de 
tous  fes  alliés  ^   Cortès  ^  û  nous 
l'en  croyons  lui-même ,  ie  vit  à  la 
tête  de  cent  cinquante  mille  In- 
diens. 
H  adopte      Quoique  maître  d'une  armée  û 
lin  non-  nombreufe  il  crut  devoir  former  un 
veau  fyf-  nouveau  fyflême  d'attaque  qui  fe- 
^^"^^  ^^^"f  oit  conduit  avec  plus  de  circonf- 
taque.     pç£)-iQj^^  Au  lieu  de  tenter  encore  de 

s'emparer  brufquement  de  la  ville 
par  la  bravoure  de  fes  troupes  ,  il 
prit  le  parti  de  s'en  approcher  par 
degrés  &  avec  toutes  les  précau- 
tions poffibles  pour  ne  pas  expofer 
fes  gens  aux  malheurs  qu'ils  avoient 
déjà  éprouvés.  A  mefure  que  les 
-  Efpagnols  avançoient ,  les  Indiens 
leurs  alliés  réparoient  en  les  fuivant 

les 
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tes  chauiTées  ;  dès  qu'ils  fe  rendoient  ^^52^ 
maîtres  de  quelques  parties  de  la 
ville  ils  faif oient  rafer  les  maifons. 
Peu  à  peu  les  Mexicains  forcés  de 
{e  replier  à  mefure  que  leurs  en- 
nemis gagnoient  du  terrainjfe  trou- 
vèrent reilerrés  dans  un  plus  petit 
efpace.  Guatimofin  ne  pouvant  em- 
pêcher entièrement  les  progrès  de 
fes  ennemis  5  continuoit  de  fe  dé- 
fendre avec  le  plus  grand  courage 
êc  difputoit  le  terrain  pied  à  pied. 
Cependant  les  Efpagnols  avoient 
non-feulement  changé  leurfyflêmè 
d'attaque ,  mais  les  armes  mêmes 
avec  lefquelles  ils  combattoient, 
Cortès  leur  avoit  fait  prendre 
les  longues  piques  de  Chinant- 
îan,  qu'il  avoit  employées  avec  tant 
de  fuccès  contre  Narvaès.  Cette 
arme  leur  donnaiit  la  facilité  de 
combattre  ferrés  ,  ils  repoulToient 
prefque  fans  danger  des  ennemis 
qui  les  attaquoient  fans  ordre.  Il  pé^ 
rit  un  nombre  prodigieux  de  Mexi- 
cains dans  ces  combats  chaque  jour 
Tome  III,     '  L 
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î'iii,  ■i'enouvellés  (i).  La  ville  dévouée 
;ainii  par  la  guerre  étoit  en  même*- 
.teiiis  en  proie  à  toutes  les  horreurs 
:de  la  faroine*  Les  brigantins  EC- 
■pagnols  maîtres  du  lac  anpêchoient^ 
rabord  de  toutes  les  proviiions  qui 
pouvoient  leur  venir  par  eau.  Le 
•grand  nombre  des  Indiens  auxiliaires 
fermoit  toutes  les  avenues  de  la 
^  yillepar  terre.  Les  magafm s  formés 
par  Guatimofui.étoientipuifés  par 
le  nombre  d'hommes  réunis  dans  la 
capitale  pour  défendre  leur  fou- 
■verain  &c  les  temples  de  leurs  dieux, 
Non  -  feulement  le  peuple  ,  mais 
les  premiers  des  citoyens  étoient 
réduits  aux  plus  cruelles  extrémités. 
Les  maladies  mortelles  6c  con- 
tagieufes ,  la  dernière  des  calamités 
qu'éprouvent  les  villçs  affiégees , 
çombloient  enfin  la  mefure  de  leurs 

(i)  Cortés,  relat,  pag,  275  ,  Ç.  276^ 
F.  JB.Diaz  ,  c.  153. 

(2)  Cortés  ,  relat,  276 ,  E.  277  ,  F.  B/», 
Diaz,  ijj,  Gomara  CroAz.  c,  141. 
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Le  courage  de  Guatimorm  fe 
ibutenoit  cependant  au  milieu  de    ^t^\ 
tant  de  malheurs  5  &  (on  ame  de-^^j^^^g'^ 
isieuroit  ferme.  Il  rejettoitavec  mé-  courage 
pris  toutes  les  ouvertures  de  paixdeGuaîI- 
que  lui  faifoit  faire  Cortès  êi  n@™<^f'^î- 
pouvoir  fupporter   l'idée    de    fe 
foumettre  aux  oppreffeurs  de  fon 
pays  5  déterminé  à  ne  pas  furvivre 
à  fa  ruine.  Les  Efpagnols  avançoient 
toujours.  Enfin  les  trois  divifions  à  27 Juillet^ 
la  fois  pénétrèrent  jufqu'à  la  grande 
place  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville 
&  s'y  logèrent.  Les  trois  quarts  de 
la  ville  fe  trouvoient  en  leur  puif- 
fance  ,  le  reile  étoit  fi  prefié  que 
les  Mexicains  défefpererent  de  pou- 
voir réfîiler  à  des  ennemis  qid  les 
attaqueroient  déformais  avec  plus 
d'avantages    encore    &c    plus    de 
moyens  de  fuccès.  Les  nobles  em- 
preiTés  de  fauver  la  vie  d'un  mo- 
narque qu'ils  refpeâioientjobtinrent 
de  Guatamofin  qu'il  quitteroit  une 
ville  qu'on   ne  pcuvoit  plus  dé- 
fendre &  qu'il  fe  retireroit  dans  les 
provinces  éloignées  de  l'Empire  ;» 
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!'  '  .-  OÙ  il  pourroit  encore  exciter  les 
jjii.  peuples  à  la  défenfe  commune  ôc 
combattre  avec  moins  de  déiavan- 
tage.  Pour  faciliter  l'exécution  de 
ee  projet ,  ils  tâchèrent  d'amufer 
Cortès  par  des  proporitions  de 
paix  ,  afin  que  Guatimoiin  put  s'é.- 
chapper  pendant  le  cours  de  la  né- 
gociation. Mais  Cortès  avoit  trop 
de  difcernement  èc  de  fagacité  pour 
fe  laifler  tromper  par  leurs  artifices. 
Il  Ibupçonna  leur  defTein  &c  per- 
fuadé  qu'il  lui  étoit  très-important 
d'en  empêcher  l'exécution  ,  il  avoit 
confié  à  Sandoval  j  fur  la  vigilance 
duquel  il  pouvoit  le  plus  compter , 
le  commandement  des  brigantins 
3vec  ordre  de  veiller  fur  les  moin- 
dres mouvemens  de  l'ennemi.  San- 
doval attentif  à  exécuter  ces  ordres, 
obfervant  quelques  grands  canots 
remplis  d'Indiens  qui  traverfoient 
Je  lac  avec  une  extrême  rapidité 
donna  le  fignal  de  la  chalfe  ;  Garcia 
liolguin  qui  commandoit  le  bri- 
gantm  le  plus  léger  ,  les  ayant  bien- 
tôt atteints  çtoit  prêt  à  fairç  feu  fur 
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le  plus  avancé  qui  fembîoit  porter  ^  ^^ 
un  homme  auquel  le  refte  obéiiToit. 
A  rinftant  les  rameurs  élevèrent  n  eft  fait 
leurs  rames  &:  tous  ceux  qui  étoient  prlfon- 
dans  le  canoi  renonçant  à  faire  au-  "^^^^ 
cune  réiiilance  le  conjurèrent  avec 
des  pleurs  &C  des  cris  d'arrêter  fes 
gens  5  parce  que  l'empereur  étoit 
parmi  eux.  Holguin  fe  faifit  fur  le 
champ  de  fa  proie.  Guatimofm  fe 
remettant  entre  fes  mains  le  pria 
avec  dignité  d'épargner  les  infultes 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Le  mal- 
heureux prince  conduit  devant 
Cortès  ne  montra  ni  la  férocité 
fombre  d'un  barbare  ni  l'abatte- 
ment d'un  fuppliant.  J'ai  rempli  , 
dit- il  à  TEfpagnol ,  le  devoir  cTu/i 
roi  ;  fai  défendu  mon  peuple  jiifqu  à 
la  dernière  extrémité.  Il  ne  me  rejh 
quà  mourir.  Prends  ce  poignard  ,  con» 
tinua-t-il  en  mettant  la  main  fur 
celui  de  Cortès ,  enfonce  -  le  dans 
monfdn  &  termine  une  vie  qui  ne  peut 
plus  être  utile  (i).  - 


(i)  Cortès  ,  rdat„  279.  B.  Diaz  ,  c. 

L  iij 
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^  Aiifîitôt  que  le  fort  du  monarque 

iq  Août  ^^^^  connu  ,la  réfiftance  des  Mexi- 
La  ville  cains  celTa  &  Cortès  prit  pcfTefTioa 
k  rend,  de  la  partie  de  la  capitale  qui  n'étoit 
pas  encore  détruite.  Ainfi  fut  ter- 
miné le  fiege  de  Mexico ,  le  plus 
mémorable  événement  de  la  con- 
quête de  l'Amérique.  Il  avoit  duré 
foixante  quinze  Jours  ,  dont  pref- 
qu'aucun  ne  s'étoit  paffé  fans  quel- 
qu'efFort  extraordinaire  de  la  part 
des  affaillans  ou  des  afliégés  pour 
l'attaque  ou  la  défenfe  d'une  ville, 
du  deftin  de  laquelle  les  uns  èc 
les  autres  favoient  que  celui  de 
l'Empire  entier  dépendoit,  La  dé- 
fenfe avoit  été  plus  vigoureufe 
qu^en  aucime  autre  a£lion  entre 
les  habitans  de  l'ancien  monde  &c 
ceux  du  nouveau.  Le  talent  de  Guar 
îimoiin ,  le  nombre  de  fes  troupes, 
la  fituation  avantageufe  de  fa  ca- 
pitale avoient  balancé  la  grande 
flipériorité  de  la  difcipline  ôc  de5 


156.  Gomtra.  Cron,  ^,142.  Herrcra ,  ^<z<r* 


À 


DE   H'AmERÏQIJC      147 
û^mes  des  Elpagnols,  qui  fe  fer  oient 
vus  forcés  d'abandonner  leur  entre-* 
prife  s'ils- n'eiiffent  pas  été  fécondés- 
par  des  fecoursétranggrs.Mais  Mexi-^ 
co  fut  perdu  par  la  jaioufie  des  villes 
voifines  qui    redoutoient  fa   puif- 
fance  &  par  la  révolte  des  fujets  de 
l'Empire  las  du  joug  qu  ilsportoient.- 
Leurs  fecours  mirent  Cortès  en  état 
d'exécuter  un  projet  qu'il  n'eût  peut- 
être  pas  ofé  tenter  s'il  eût  été  réduit 
à  {es  propres  forces.Si  le  compte  que 
nous  venons  de  rendre  de  la  réduc- 
tion de  Mexico  fait  difparoître  le 
merveilleux    dont    les    hifloriens 
Efpagnols  ont  embelli  le  récit  de 
f  et  événement ,  en  montrant  des 
caufes  fimples  &  naturelles  011  ils 
ne   voient  que  faits  &c   prouelles 
romanefquès  de  leurs  compatriotes, 
on  y  trouve  d'un  autre  côté  des 
motifs  d'admirer  encore  plus  les 
grands  talens  de  Cortès  qui,  avec- 
toutes  fortes  de  défavantages  eut 
l'art  d'acquérir  fur  des  nations  qui 
n'entendoient  pas  fa  langue  un  af- 
©endant  affez  puiiTant  pour  les  faire 

Liv 
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*^'  '         fervir  d'inilriimens  à  l'exécuiîoiî 
rl'^''^'   defescleffems(i). 
ces  des         ■^'^  J^^^  ^^*^  reffentirent  les  Ef- 
Efpa-       pagnols  du  liiccès  de  cette  périlleufe 
gnols       entreprife  fiit  d'abord  exceflive  ; 
trompées  ^^aig  ç\iç  {ç  calma  bientôt  lorfqii'ils 
^'"f  ;.^    .  fe  virent  fruflrés  desefpérances  chi- 
té  du  bu-  ï^^^i<^^^^s  qui  les  avoient  animes  a 
tij.         braver  tant  de  diiiiculîés  &c  dé  dan- 
gers. Au  lieu  de  ces  richeffes  im- 
menfes  $c  inépuifables  fur  lefquelles 
ils  comptoient  en  devenant  maîtres 
des  tréfors  de  Montézuma  &C  de 
Tor  de  tant  de  temples ,  toute  leur 
avidité  ne  put  raffembler  du  milieu 
des  ruines  &c  de  la  défolation  d'une 
ville    immenfe    qu'un    bvuin   fort 
peu  confidérable.  Guatimofin  pré- 
voyant fa  deftinée  ,  avoir  raffem- 
blé  toutes  les  richeffes  laiiTées  par 
fes  ancêtres  &  les  avoit  fait  jetter 
dans  le  lac.  Les  Indiens  auxiliaires 
s'étoient  emparés  de  la  meilleure 
partie  du  relie ,  tandis  que  les  Ef- 
pagnols    combattoient.    Ce   qu'en 

~ Il  -■  ii«nr— — ^— ~^^ 

(2)  Voyez  la  Note  XXV. 
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purent  raiTembler  les  conquérans 
eux-mêmes  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  15^^* 
que  pluiîeurs  d'entre  eux  dédai- 
gnèrent d'accepter  la  part  qui  leur 
en  revenoit.  Les  plaintes  &  les  mur-, 
mures  s'élevèrent  d'abord  contre 
Cortès  &  fes  favoris ,  qu'on  foup- 
çonnoit  de  s'être  approprié  une  plus 
grande  part  que  celle  qui  devoit  leur 
écheoir  dans  un  partage  équitable  ^ 
&  enfuite  contre  Guatimofin  qui 
les  irritoit  par  un  refus  obfliné 
de  découvrir  le  lieu  où  il  avoit, 
difoit-on  ^  caché  fes  tréfors  (i). 

Les  raifons  ,  les  prières  6c  les     Guatî^ 
promeffes  furent  inutilement  mifes  ^ofm 
enufase  pour  calmer  lesmécontens  ^'^  ^  ^^ 
OC  il  taut  croire  que  cette  inutilité 
même  &c  la  crainte  de  voir  le  mé- 
contentement s'augmenter ,  pouf-, 
ferent  Cortès  à  une  aâ:ion  qui  ter- 


(i)  L'or  &  l'argent ,  félon  la  rektios 
de  Cortès  ,  iBo  ,  A  ,  ne  montèrent  qu'à 
Ï20  mille  pezos ,  valeur  bien  inférieure 
à  celle  que  les  Efpagnols  avaient  p^r-t 
tagée  entre  eux  àM^ico» 

L  V 
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7?  2x7  ^^^  ^^  gloire  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fiiit  julques-là  de  grand  Sans  égard 
pour  le  rang  qu'avoir  occupé  Guati- 
mofin  5  fans  refpeâ:  pour  les  vertus 
qu'avoit  déployées  ce  malheureux 
monarque  ,  il  le  fit  mettre  à  la 
torture ,  ainû  que  ion  premier  fa- 
vori 5  pour  les  forcer  à  découvrir 
l'endroit  où  l'on  fuppofoit  qu'il 
avoit  caché  le  tréfor  de  l'Empire^ 
Guatimoiin  fupporta  tout- ce  que 
l'ingénié ufe  cruauté  de  fes  bour- 
reaux put  imaginer  de  toiU"mens 
avec  le  courage  indomptable  d'un 
guerrier  Américain, .Le  compagnon 
de  fes  foufFrances  cédant  à  la.  vior 
lence  de  la  douleur  fembloit  de- 
mander à  fon  maître  par  un  regard 
îanguiiTant  lapermifîioa.de  révéler 
ce  qu'il  fa  voit  ;  mais  le  courageux 
lîionarque  Jettant  fur  lui  un  coup- 
d'œil  oii  fe  peignoient  à  la  fois 
l'autorité  ôc  le  dédain ,  releva  fa 
foiblefTe  en  lui  dilant  ,  &  moi 
fuis-jc  fur  im  lit  de  ro/^i?  TerrafTé 
par  ce  reproche,  le  favori  perfévéra 
dans  le  filence  &  expira,  dans  les 
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ïoiirmens.  Cortès  honteux  enûn  i^i. 
de  cette  horrible  fcene  tira  la  vic- 
time des  mains  de  fes  bourreaux  6c 
prolongea  une  vie  réfervée  à  de- 
nouvelles  indignités  &  à  de  nouvel-' 
les  fouftrances  (i)* 

"Le  fort  de  la  capitale  entraîna'  Toutes 
celui  de  tout  l'Empire  ,  ainfi  que  les  pro- 
ies   deux   partis  l'avaient   prévu.  ^J?^^^.  ^^ 
Les  provinces  fe  fournirent  les  unes '^    fo^ul^ 
après  les  autres  aux  vainqueurs.  De  mettent,  ■ 
petits  défachemens  d'Efpagnols  pé-- 
nétrerent  dans  tout  le  pays  fans 
©bftâcle  de  jufqu'à  la  grande  mer 
dufud  ,  par  laquelle  ils  efpér oient 
toujours  5  félon  les  idées  de  Co-^ 
lomb  -^  s'ouvrir  aux  Indes  orientales 
un  paiTage  court  &  facile,  ôcaffurer 
à  la  couronne  de  Caftille  les  ri  chef-'    Cortès 
fes  11   enviées  de    ces  belles    ri- forme 
gions  (2).  L'efprit  aûif  ds  Gortès^^^^P^^"^ 
commença  dès-lors  à  s'occuper  de^^^^^^^^ 

-— — ~ — 7— les  dé. 

(1.)  B.  Diaz,  c.  1^7.  Gomera  Cran  çQ^J^yçY^■ 
€.  146.  Herrera  ,  decad.  3  ,  L  b.  />'  ,  c.  ^.^^s  qui 
.Torquemada  ,  mond  ind.  i  ,  574.  font    Ï21-- 

'  (2)  Gortès^rê/a/.  280.  D.G'j.B' Dia5^te>- par 
^-  m-  '  ,  Ma^el-  ■ 
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15  21.  C6  projet  (i).  Il  ignoroit  que  pen* 
dant  le  cours  de  fes  viâ:oires  au 
Mexique  ce  même  plan  avoit  été 
exécuté.  Cet  événement  étant  un 
des  plus  intéreffans  dans  Thiftoire 
des  découvertes  des  Efpagnols  ,  ÔC 
ayant  beaucoup  influé  îiir  l'état  du 
pays  que  Coûtés  venoit  de  fou- 
mettre  ,  nous  devons  à  nos  ledeurs^ 
quelque  détail  à  ce  fujet. 

Ferdinand  Magalhaens  ou  Ma- 
gellan ,  Portugais  ,  d'une  naiffance 
honorable  ,  ayant  fervi  plufieurs 
année  dans  les  îndes  orientales 
avec  une  grande  valeur  fous  le 
fameux  Albuquerque  demanda  les 
récompenfes  qu'il  croyoit  lui  être 
dues  avec  la  hauteur  naturelle  à  \\n 
^  homme  de  courage  ;  mais  pour  des 
ràifons  qu'on  ignore  fon  Générât 
6c  fon  fouverain  rejetterent  {qs  de- 
mandes avec  dédain.  Magellan  fe 
fendant  témoignage  de  ce  qu'il 
avoit  fait  &c  de  ce  qu'il  méritoit 

(i)  Herrera  ,  iiecad^  3  ^  Lik  11^  c .  i^^ 
Gouiera  Cron^f»  i49> 
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ne  put  fupporter  ce  refus.  Dans  fon    1 521, 

reffentiment  il  fe  crut  dégagé  du  fer- 
ment de  fidélité  qu*il  avoit  fait  à  un 
maître  ingrat  &  fe  préfenta  à  la  cour  1 5  5^^ 
de  Caftille ,  oii  il  efpéroit  qu'on  ren- 
dront plus  de  juftice  à  fes  talens. 
Pour  commencer  à  s'y  faire  con- 
noître  avantageufement  il  propofa 
un  projet  dont  l'exécution  devoit 
bîeffer  à  l'endroit  le  plus  fenfible  le 
monarque  dont  il  avoit  à  fe  plain- 
dre :  c'étoit  le  plan  favori  de  Co- 
lomb 5  la  découverte  d'un  paffage 
aux  Indes  orientales  par  l'oueft  ^ 
fans  empiéter  fur  la  partie  du  dobe 
attribuée  aux  Portugais  par  la  ligne 
de  démarcation  qu' avoit  tracée  Ale- 
xandre Vl.  Il  fondoiî  fes  efpérances 
fur  les  idées  de  ce  grand  naviga- 
teur, confinnées  par  beaucoup  d'ob- 
fervations,  fruit  de  fa  propre  expé- 
rience &  de  celle  que  fes  compatrio- 
îes  avoient  acquifepar  leur  commer» 
ce  avec  les  régions  orientales.  L'en- 
treprife  étoit  difficile  &  difpen- 
dieufe,  il  enconvenoit;illuifaIloit 
une  efçadre  affez.  forte  61  pourvue 
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de  deux  années  de  vivres.  Heureu- 

^')^^*    fementil  eut  affaire  à  un  miniflre 
qui  ne  fe  laiilbit  effrayer  ni  par  les. 
difficultés  ni  par  la  dépenie.  Le  car- 
dinal Xi  menés  qui  gouvernoit  alors 
l'Efpagne  ,  voyant  à  la  fois  dans  le 
fuccès  de  ceite  entreprise  un  ac-^ 
croiffement  derichefîes  &  de  gloire 
pour  fon  pays  ,  écouta  favorable- 
ment les  propofitions  de  Magellan^ 
Gharies-quint  à  fon  arrivée  dans 
fon  nouveau  royaume,  adopta  les 
mefures  de  Ximenès  avec  la  même 
chaleur  &c  donna  fes  ordres  pour 
un  armement  aux  dépens  de  la<:ou- 
ronne  5  dont  îe  commandement  fut 
donné  à  Magellan  avec  les  titres  de 
chevalier  de  i ai nt- Jacques  ôcde  ca* 
pxtai ne  général  (i). 
Voyage.     Le  dixième  d'août  1 5^19  ,Magel-- 
de  Ma-   l^^  £^  voile  de  Séville  avec  cinq 
gej  an.     yaiffeaux  ,  armement  conlidérable 
pour  l'état  de  la  navigation   dans 
ces  tems-là  ,  quoique  le  plus  grand 


(i)  Herrera  ,  decad.  2  ,  Lib.  Il  ^  c.  194 

fÀb-^  IV',  c,  9.  Gomera ,  hijl.  c.  91. 


I  f  2Xi 


DE  l'A  M  É  R  I  Q  ITE.       Xff 

iîe  fes:  navires  n'excédât  pas  cent 
vingt  tonneaux»^  Les  équipages, 
montoient  en  toiit  à.  deux  cens 
trente-quatre  hommes ,  parmi  lef- 
quels  fetrouvoient  quelques-  uns 
des  meilleurs  pilotes  d'Elpagne  & 
plufieurs  Portugais  en  qui  Magellan 
avoit  encore  une  plus  grande  con- 
fiance. Après  avoir  touché  aux  Ca- 
naries ,  il  prit  fa  route  dire  dément 
au  fud  le  long  de  la  côte  de  l'Amer 
rique.  Il  e&ya.des  calmes  fi- longs 
&  employa  tant  de  tems  à  recon^ 
noître  toutes  les  baies  &  tous  les 
golfes  qui  lui  fembloient  pouvoir 
former  uiie  communication  avec  la 
mer  qu'il  comptoit  découvrir  au 
fud,  qu'au  douze  de  janvier  il  ne  fe  15^0? 
irouva  qu'à  la  rivière  de  la  Plata, 
En  voyant  la  large,  embouchure  de 
ce  fleuve  qui  porte  une.  fi  grande 
abondance  d'eau  à  l'océan  Atlan- 
tique 5  il  fe  perfuada  qu'il  pourroil 
trouver  par-là  le  paffage  qu'il  cher^ 
choit,. mais  apr^s  l'avoir  remonté 
pendant  quelques  jours  &  avoir  ob-f 
iervé  que  le  canal  fe  rétréçiffoit  & 


^5-1- 
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que  les  eaux  devenoient  douces,  il 
reprit  fa  route  vers  le  fud.  Le  3  ï 
de  Mars  il  toucha  au  port  de 
fainr-Julien,  à  quarante-huit  degrés 
au  fud  de  l'équateur ,  où  il  fe  déter- 
mina à  pafler  l'hiver.  Il  y  perdit  un 
de  fes  vaiffeaux  &  les  Efpagnols  y 
foufFrirent  tant  de  l'excelîive  ri- 
gueur du  climat  que  les  équipages 
de  trois  des  vaifieaux,  leurs  officiers 
à  leur  tête ,  fe  mutinèrent  ouverte- 
ment &c  demandèrent  qu'on  aban- 
donnât le  projet  d'un  aventurier  in- 
confidéré  &  qu'on  retournât  en 
Efpagne.  Magellan  réprima  cette 
révolte  dangéreufe  avec  autant  de 
promptitude  que  d'intrépidité ,  en 
puniffant  les  chefs.  Avec  le  refte 
de  fes  gensfubjuguéspar  fa  fermeté, 
fans  être  reconciliés  avec  fon  en- 
treprife ,  il  continua  fon  voyage  Se 
découvrit  enfin  au  cinquante-troi- 
lieme  degré  de  latitude  l'entrée 
d'un  détroit  oii  il  fe  jetta\  malgré 
les  murmures  d>c  les  remontrances 
de  tout  ce  qui  étoit  fous  fes  ordres» 
Après  avoir  navigué  vingt  jours 
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^ans  ce  canal  tortueux  &  dangereux,  " 
auquel  il  donna  fon  nom  6c  où  il 
fut  abandonné  par  un  de  fes  vaif- 
feaux  3  il  vit  enfin  fe  découvrir  à 
ks  yeux  la  grande  mer  du  fud  & 
remercia  le  ciel  en  répandant  des 
larmes  de  joie  de  l'heureux  fuccès 
de  fon  entreprife  (i). 

Mais  il  fe  trouvoit  à  une  plus 
grande  diflance  qu'il  ne  l'imaginoit 
du  but  de  fon  voyage.  Il  navigua 
trois  mois  &c  vingt  jours  portant 
conllamment  au  nord-oueft  fans  dé- 
couvrir aucune  terre.  Dans  cette 
route ,  la  plus  longue  qui  eût  jamais 
rété  faite ,  fur  un  océan  dont  on  ne 
connoiffoit  point  les  bornes,  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir.  Ses  provifions 
étoient  prefque  épuifées.  L'eau  dou- 
ce fe  corrompit  ;  (es  gens  flirent  ré- 
duits à  la  plus  petite  ration  néceffaire 
pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  &  le 
îcorbut  la  plus  terrible  des  maladies 

(i)Herrc-R  ,  decad,  2, ,  LibJV,  c.  10, 
Jib.  IX,  c.  10.  Gomera  ,  hifl,  c.  92, 
Pigafetta  Viagg.  apud,  Ramuf,  II ,  pag» 
352^  &c. 
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auxquelles  font  expofés  les  navi-» 
^  *  gateurs ,  commença  à  fe  manifefter^ 
Une  circonftance  ieule  leur  donna 
quelque  confolation.  Ils  eurent  un 
beau  tems  foutenu  &  des  vents  fi 
favorables  que  Magellan  donna  à  cet 
océan  le  nom  de  pacifique  qu'il 
conferve  encore.  Enfin  lorsqu'ils 
étoient  réduits  aux  dernières  extré- 
6  Mars,  mités,  ils  tombèrent  fur  un  grouppe 
de  petites  ifles  très-fertiles  oii  ils 
trouvèrent  des  rafraîchiflemens  en 
fi  grande  abondance  qu'ils  recou- 
vrèrent bientôt  la  famé.  De  ces  ifles 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom 
d''ijles  des  Larrons^  Magellan  s'avança 
encore  plus  à  l'efl  &  découvrit 
celles  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Philippines,  Il  y  eut  malheureufe- 
ment  une  querelle  avec  les  naturels 
du  pays  qui  l'attaquèrent  avec  im 
corps  nombreux  &  des  troupes 
bien  armées,  &  Magellan  périt,  ainfi 
que  plufieurs  de  fes  principaux 
'a6  Avril.  ofîiciers,en  combattant  ces  barbares 
avec  fa  valeur  ortiinaire. 
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d^aiitres  commandans.  Après  avoir 
vifité  plïiileiirs  des  petites  ifles  ré- 
pandues dans  la  partie  orientale  de 
l'océan  Indien,  ils  touchèrent  à  la 
grande  ifle  de  Bornéo  &c  enfaite  à 
Tidor^une  des  Moluques50uîils  pri-  g  j^^^^ 
rent  terre  au  grand  étonnement  des 
Portugais  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre comment  les  Espagnols  exh 
naviguant  à  l!oueil-étoient  arrivés  à 
cet  établiffement  reculé  de  leur 
commerce  ,  auquel  eux-mêmes»  fe 
rendoient  en  faifant  route  dans  une 
direction  oppofée.  Les  Efpagnols 
trouvèrent  dans  ces  iiles  &c.  dans  les 
ifles  voifines  5  des  peuples  inilruits 
des  avantages  du  commerce  tk 
difpofés  à.  trafiquer  avec  une  na» 
tion  inconnue.  Ils  y  prirent  une  car- 
gaiïbn  de  ces  épices  précieufes  qui 
font  une  des  produÔions.  les  plus 
recherchées  de  ces  climats.  Avec  ces 
tréfors  &  des  échantillons  des  ri- 
ches çmarchandifes  qu'ils  avoient 
trouvées  dans  les  autres  contrées 
qii'ils  avoient  vifitées ,  \di  Vicloire  y. 
€dui  des  deux  vailTeaux  reûaus  dt. 
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^  1 5  2 1 .  de  toute  l'efcadre ,  qui  étoit  le  plus 
en  état  de  foutenir  encore  un  long 
voyage  ,  fît  voile  pour  l'Europe 
ious  le  commandement  de  Jean  Sé- 
baftien  del  Cano.  Il  fuivit  la  route 
Janvier,  deg  Portugais  par  le  cap  de  Bonne- 

1522.  Efpérance3&;  après  avoir  beaucoup 
foufFert  il  arriva  à  Saint-Lucar  le 
7  feptembre  1 5  iijayant  fait  le  tour 
du  globe  en  trois  ans  &c  vingt- huit 
jours  (1). 

Quoiqu'une  deflinée  malheu- 
reufe  ait  privé  Magellan  de  la  fatis- 
faûion  de  terminer  lui-même  fa 
grande  entreprife  ,  {es  contempo- 
rains rendant  juilice  à  fa  mémoire 
&  à  fes  grands  talens  lui  ont  con- 
fervé  non-feulement  la  gloire  d'en 
avoir  formé  le  plan ,  mais  encore 
celle  d'avoir  furmonté  prefque  tous 
les  obilacles  qui  en  traverfoient 
l'exécution  ,  &  il  eft  encore  au- 

(i)  Herrera  ,  decjd.  3  ,  Lîb.  I  ^  c^  y 
9  ,  Lib.  //,  c. '1.  Goniem  Cron.  c.  93  , 
&t.  Pigafetta  ap,  Ramuû  11,  pag.  361  ^ 
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jourd'hui  au  rang  des  plus  habiles 
&  des  plus  heureux  navigateurs.  La  ^^ 
gloire  des  navigateurs  Elpagnols 
€cliplaà  cette  époque  celle  de  toutes 
les  autres  nations  6c  dans  le  cours 
d\m  petit  nombre  d'années  ils 
eurent  le  rare  bonheur  de  décou- 
vrir un  nouveau  continent  pref- 
qu'auffi  étendu  que  l'ancien  monde 
éc  celle  de  conftater  par  l'expérience 
la  ligure  &  l'étendue  du  globe  ter-. 
reflre. 

Les  Efpagnols  ne  fe  contentoient 
pas  cependant  de  la  gloire  d'avoir 
les  premiers  fait  le  tour  du  monde  ; 
ils  prétendoient  recueillir  de  grands 
avantages  pour  leur  commerce  de 
cet  effort  hardi  de  leur  habileté 
dans  l'art  de  la  navigation.  Les  fa- 
vans  parmi  eux  croyoient  que  les 
ifles  à  épiceries  &  plulieurs  des  pays 
les  plus  riches  de  l'eft  étoient  fitués 
dans  les  limites  de  la  partie  du 
globe  attribuée  à  la  couronne  de 
Caflille  par  le  partage  d'Alexandre 
VLLes  négociansfans  s'embarraffer 
.de  cette  difcuilion  fe  livrèrent  avec 
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empreffement  à  ce  que  le  com- 
merce avec  ces  pays  nouveaux 
leur  offroir  d'avantageux  &  de  fé- 
duifanr.  Les  Portugais  alarmés  de  la 
concurrence  de  rivauxii  dangereux 
s'efforcèrent  de  leur  iufciter  des 
ennemis  en  Europe  par  les  négocia- 
tions ,  tandis  qu'ils  les  traverîoient 
en  Afie  à  force  ouveTte.  Charles 
peu  inflruit  de  Timportance  de  cet 
objet  ou  diûrait  par  fés  feutres  pro- 
jets &  par  rétendue  de  fes  autres  o- 
pérations ,  ne  donna  pas  à  fes  com- 
merçans  d'Afie  la  protedicn  dont  ils 
avoient  befoin.  Enfin  le  mauvais 
état  de  fes  finances  ^  épuifées  par  fes 
guerres  dans  toutes  les  parties  de 
rEurope,  &  la  crainte  de  s'en  fuf- 
citer  une  nouvelle  avec  les  Por- 
tugais, le  déterminèrent  â  céder  à 
ceux-ci  toutes  fes  prétentions  fur 
les  Moluques  pour  la  fomme  de 
trois  cent  cinquante  mille  ducats. 
Il  réferva  cependant  à  la  couronne 
de  Cailille  le  droit  de  rentrer  dans 
fes  droits  en  rembourfant  cette 
fojtnme.  Mais  d'autres  objets  dér 
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tournèrent  toute  fon  attention  &  1521, 
celle  de  fes  fucceffeurs,  &c  l'Efpagne 
perdit  tout  à  fait  un  commerce 
qu'elle  avoit  travaillé  û  long-tems 
à  s'ouvrir  &  dont  elle  efpéroit  tirer 
le  plus  grand  bénéfice  (i). 

Quoique  le  commerce  avec  les 
Moluques  fût  abandonné,  le  voyage 
de  Magellan  eut  d'abord  des  fuites 
fort  avantageufes  pour  l'Efpagne. 
Philippe  II ,  en  1 564 ,  foumit  à  fa 
couronne  les  ifles  découvertes  dans 
l'océan  oriental  <k.  y  forma  des 
établiflemens      avec     kfquels     la  '• 

nouvelle  Efpagne  établit  une  com- 
munication régulière  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Je  reviens  à 
préfent  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
nouvelle  Efpagne. 

Tandis  que  Cortès  acquéroit  à     Cortês 
fa  patrie  de  fi  vaftes  poiTeilions  &  ^^PP^Hé^ 
préparoLt    encore    d'autres   con-  P?p  i^  ^^ 
quêtes ,  fa  deftinée  finguliere  étoit  ^^^^^  ' 
non-feulement  d'être  dépouillé  de 

(1)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib,  VII,  c,  5^ 
deçad,  4  ^  Lib»  V ^c»  7  ,  6*^^. 
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toute  autorité  par  le  fouverain  qu'il 
fervoit  avec  tant  de  zèle  6c  de  fuc- 
cès  ,  mais  d'être  regardé  comme  un 
iiijet  rébelle.  Par  les  intrigues  de 
Fonzeca,  évêque  de  Burgos,  fa  con- 
duite ,  Forfqu'il  prit  le  gouverne- 
ment de  la  nouvelle  Efpagne,  fut  dé- 
clarée une  ufurpation  contraire  à 
l'autorité  royale  ;  &:  Chriftoval  de 
Tapia  fut  revêtu  d'une  commiffioii 
quil'autorifoit  à  deftituer  Cortèsjà 
fe  faifir  de  fa  perfonne,  à  confifquer 
(es  biens  &c  à  rechercher  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  en 
rendre  compte  au  confeil  des  Indes 
dont  l'évêque  de  Burgos  étoit  pré- 
fident.  Quelques  femaines  après  la 
rédudion  de  Mexico  ,  Tapia  dé- 
barqua à  la  Yera  -  cruz  ,  y  portant 
l'ordre  du  fouverain  de  dépouiller 
le  conquérant  de  toute  autorité  &C 
de  le  traiter  en  criminel.  Mais  Fon- 
zeca  avoit  choifi  un  homme  peu 
propre  à  féconder  fon inimitié  pour 
Cortès,  Tapia  n'avoit  ni  la  réputa- 
tion ,  ni  les  talens  nécelTaires  pour 
exécuter  la  CommiiTion  importante 

dont 
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dont  il  étoit  chargé.  Cortès  en  té-^ 
moignant    publiquement    le    plus     J.  ^  v 
grand  reipeâ:  pour    l'autorité   de  ^i^^j^'j^g^ 
l'empereur  prit  fecrétement  des  me-  ordi-es^ 
fures  pour  rendre  inutiles  les  ordres, 
dont  Tapia  étoit  chargé.  Il  entarna 
avec  lui  une  négociation  fi  com- 
pliquée 9  il  multiplia  tellement  les 
conférences,  il  employa  tour  à  tour 
&  les  menaces  &  les  promeffes  6c 
les  préfens  d'une  manière  û  adroite 
qu'il  détermina  enfin  cet  homme 
foible  à  abandonner  un  pays  qu'il 
n'étoit  pas  digne  de  gouverner  (i).     n  s'a- 
Cependant  malgré  l'adreiTe  avec  dreiTe  de 
laquelle   il   venoit    de    parer   cep^^^'^^" 
coup  5  Cortès  étoit  fi  perfuadé  qu'il  ^^^^f' 
ne  tenoit  pas  fon  pouvoir  d'un^    *  ^     • 
autorité  légitime  èc  fuiîifante  qu'il 
fe  détermina  à  envoyer  en  Ef  pagne, 
des  députés  pour  rendre  compte  du 
fucçès  de  fes  armes ,  pour  y  porter 
des  échantillons  des  produàions  du 


Herrera  ,  aecad.  3  ,  Lib^  III,  c,  16  2 
decad.  4  ,  c.  î .  Çortès  ,  nlat^  281 ,  E^  % 
Diaz  ,c.  158.         / 
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pays  &  de  riches  préfens  pour  Fem- 
^  '  pereur,  comme  des  gages  des  grands 
.  revemis  que  la  couronne  pourroit 
tirer  dans  la  fuite  de  (es  nouvelles 
conquêtes  ,  Se  pour  demander  en 
récompenfe  de  tous  fes  Services 
l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  6c  le  gouvernement  des  pays 
que  fa  conduite  &  la  valeur  de  ies 
compagnons  avoient  foumis  à  la 
couronne  de  Cailille.  Le  moment 
cil  les  députés  fe  préfenterent  à  la 
cour  étoit  favorable.  Les  mouve- 
mens  qui  avoient  troublé  l'Efpagne 
à  l'avènement  de  ce  prince  au  trône 
achevoient  de  fe  calmer  (i).  Les 
ininiflres  avoient  le  tems  de  s'oc- 
cuper des  affaires  du  dehors  ;  les 
récitsqu'on  publioit  des  victoires  de 
Cortés  rempliffoient  fes  compatrio^ 
tes  d'admiration  ;  l'étendue  &c  les 
richeffes  des  pays  conquis  étoient 
pour  eux  un  objet  d'efpérances 
îlatteufes  &c  fans  bornes.  Ce  qu'il 


(  I  )  Hiftoirç  dç  Charles  V  ,  Tom^ 
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pouvoir  y  avoir  d'irrégulier  dans    152a, 
la  manière  dont  Cortès  s'étoit  élevé 
au  pouvoir ,  étoit  couvert  par  l'é- 
clat &  le  mérite  des  grandes  actions 
iqu'il  n'avoit  faites  qu'à  l'aide  de  ce 
pouvoir  même.  Tous  les  efprits  fe 
révoltoient  à  la  penfée  de  punir  un 
homme  dont  les  fer  vices  méritoient 
plutôt  les  plus  grandes  marques  de 
difl:inâ:ion.  La  voix  publique  s'é- 
levoit  hautement  en  fa  faveur  &t 
Charles,  arrivant  en  Efpagne  dans  le 
même  tems ,  adopta  les  fentimens 
de  {es  fujets  avec  l'ardeur  de  fon 
âge.  Malgré  les  réclamations  de  Ve-      y.     „ 
lafquès  &  la  réfiflance  de  l'évêque  n©mmé 
de  Burgos  ,  il  nomma  Cortès  ca-  capitaine 
pitaine  général  &  gouverneur  de  la  général 
nouvelle  Efpagne,  jugeant  que  per-  ^  gou- 
fonne  n'étoit  aufîi  capable  de  main-  J^^'"^"»* 
tenir  l'autorité  royale  ou  d'établir  nouvelle 
un  bon  gouvernement  parmi  fesEf^a^^ne. 
fujets  Efpagnols  &  Indiens  de  la 
nouvelle  Ei'pagne,  que   le   même 
commandant  à   qui  les   premiers 
s'étoient  volontairement  fournis  6c 
que  les  derniers  étoient  accoutumés 

M  ij 
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%^iz»  à  craindre  &C  à  relpeûer  depuis  fl 
Ses  pians  long-tems  (i). 
&fesdif-  Certes  5  avant  d'avoir  obtenu 
jpoiuions»  jç  fon  fouverain  la  confirmation 
légale  de  fon  autorité,  l'employ oit 
à  affurer  fa  conquête  &  à  la  rendre 
utile  à  fa  patrie.  Il  réfolut  d'établir 
le  chef  lieu  de  ion  gouvernement 
jau  même  endroit  où  étoit  fitué 
l'ancien  ,  &c  ir  entreprit  de  relever 
Mexico  de  fes  ruines.  Comme  il  fe 
faifoit  une  brillante  idée  de  la  future 
grandeur  de  l'état  qu'il  fondoit ,  il 
commença  à  .rebâtir  fa  capitale  fur 
im  plan  dont  l'exécution  en  a 
fait  peu  à  peu  la  plus  belle  ville  du 
nouveau  monde.  11  employa  ea 
même-tems  dans  différentes  pro-^ 
vinces  des  perfonnesinftruites  pour 
rechercher  les  mineSy^c  il  en  ouvrit 
i^uelques-unes ,  les  plus  riches  de 
celles  que  les  Efpagnols  euffent  juf- 
ques-là  découvertes  en  Amérique  ^ 

JBUi  ■    ■  '  Il  I      I        !■     I         ■  I  — 

(i)  Herrera,  Jefji.  3,  Lib.lV^  c.  3. 
Cornera  Cron»  164  ,  165.  B.  Diaz  ,  lé/* 
168, 
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H  détacha  ùs  principaux  officiers  ^  ^^^ 
dans  les  provinces  éloignées  &  les 
encouragea  à  s'y  établir ,  non-feu* 
iement  en  leur  donnant  de  grandes 
concevions  de  terre,  mais  encore 
en  leur  accordant  fur  les  Indiens  la 
même  autorité  &  les  mêmes  droits 
d'en  exiger  des  fervices  que  les 
Efpagnols  s'étoient  attribués  dans 
les  ifles. 

Ce  ne  fut  pas  cependant fans'diffi-  Révoltes 
Gulté  que  l'empire  du  Mexique  fut  des  Me- 
réduit  à  former  une  colonie  Efpa-  xicams 
gnole.  Ce  peuple  pouiïé  à  bout  par  ^  ^,^'^" 
î'oppreiîîon  oublia  fouventlafupé-*£r^^^' 
riorité  des  Efpagnols  &  courut  aux  gnols, 
armes  pour  recouvrer  fa  liberté  ; 
mais  la  difcipline  &  la  valeur  des 
Européens  l'emportèrent  par-tout, 
Malheureufement  pour  la  gloire  de 
l'Efpagne  ,   les  vainqueurs   fouil- 
lèrent leur  vidoire  par  la  manière 
dont  ils  traitèrent  le  peuple  vaincu. 
Auiîitôt  qu'ils  furent  maîtres  de  la 
capitale  &  de  la  perfonne  de  Gua- 
timoiin  ,  ils  fuppoferent  que  le  roi 
de  Caftille  entigit  dès  ce  moment 

M  iij 
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en  pofiefîion  de  tous  les  droits  d(i 
monarque  prifonnier  &  affermèrent 
.de  conlidérer  les  moindres  efforts 
des  Mexicains  pour  affurer  leur  in- 
dépendance comme  une  rébellion 
de  vaffaux  contre  leur  fouverain 
ou  une  révolte  d'efclaves  contre 
leur  maître.  Sur  le  prétexte  de  ces 
maximes  arbitraires  ,  ils  violèrent 
tous  les  droits  de  la  guerre  entre  les 
nations.  A  chaque  mouvement  d'une 
province  ils  y  réduifoient  le  peuple 
à  la  plus  humiliante  des  conditions  , 
lafervitude  perfonnelle.  Les  chefs , 
regardés  comme  plus  criminels , 
étoient  mis  à  mort  par  les  fup- 
plices  les  plus  honteux  &  les  plus 
cruels  que  puffent  imaginer  l'in- 
folence  Se  la  férocité  du  vainqueur. 
Les  progrès  des  Efpagnols  étoient 
marqués  par  des  traces  de  fang  & 
par  des  actions  d'une  atrocité  ré- 
voltante. Dans  celle  de  Panuco 
foixanteCaciques  ou  chefs  &  quatre 
cens  nobles  furent  brûlés  vifs  à  la 
fois  5  &  cette  exécrable  barbarie  ne 
fut  pas  commife  dans  un  moment 
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ffemporrement  5  ni  par  un  fubalter- 
ne.  Elle  fut  l'ouvrage  de  Sandoval , 
officier  dont  le  nom  tient  le  premier 
i'ang  après  celui  de  Cortès  dans  les 
annales  de  la  nouvelle  Efpagne,  & 
elle  avoit  été  concertée  avec  Cortès 
lui-même.  Pour  mettre  le  comble  à 
l'horreur  de  cette  fcene  on  aflembl|i 
les  parens  &  les  enfans  de  ces  mal- 
heureufes  viûimes  &c  on  les  força 
d'en  être  les  témoins  (i).  Il  pa- 
roît  impofîible  d'ajouter  à  ces  excès: 
ils  furent  cependant  fuivis   d'une 
atrocité  qui  révolta  les  Mexicains 
plus  fortement  encore  5  en  leur  fai- 
sant fentir  tout  leur  aviliffement  & 
le  mépris  infultant  de  leurs  vain- 
queurs pour  l'ancienne  dignité  de 
leur  empire.  Sur  un  léger  foupçon, 
appuyé  fur  des  témoignages  fans 
force,  que  Guatimofin  avoit  formé 
le  projet  de  fecouer  le  joug  &  d'ex- 
citer fes  anciens  fujets  à  prendre  les 
armes ,  Cortès ,  fans  forme  de  pro- 

(i)   Cortès,  relat,  2^1  ^C.  Gomera 
Cron,  ^.155. 
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ces ,  fît  pendre  le  malheureux  înù^ 
narqiie  6c  les  Caciques  de  Tazeuco 
èc  de  Tacuba  ,  les  deux  pcrfonnes 
îes  plus  qualifÎ€es  de  l'Empire.  Le$ 
Mexicains  virent  avec  horreur  èl 
étonnement  cefupplice  honteux  in- 
fligé à  des  hommes  qu'ils  refpec- 
toient  prefqu'à  l'égal  de  leurs  dieuS 
,(i).  L'exemple  de  Cor  tes  Se  de  fes 
principaux  officiers  encouragea  les 
ynoindres  Efpagnols  à  commettre 
les  plus  grands  excès.  Nuno  de  Guf- 
man  en  particulier ,  dans  plufieurî 
expéditions  qu'il  commanda  desho» 
jiora  un  nom  illuftre  par  un  grand 
nombre  d'aâions  cruelles  (2). 

Une  circonftance  paroît  avoir 
fauve  les  Mexicains  de  l'entière 
'«leflrudion  que  les  Efpagnols 
avoient  portée  dans  les  ifles.  Les 
premiers  conquérans  du  Mexique 
n'entreprirent  pas  d'y  fowiller  les 
tnines.  Ils  n'avoient  ni  les  fonds 

(i)  Gomera  Cron.  cap.  170.  B.  Diaz  > 
eap.  177.  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib.  l  III^ 
Çap.  9.  Voyez  la  Note  XXVI. 

Ip-)  Herrera  ^  decad,  4  6c  ^,Fa£îm> 


DE  l'Amérique.  175 
pour  les  avances  des  grands  tra- 
vaux,  neceliaires  pour  pénétrer  jul-  ^ 
qu'à  ces  profondeurs  oii  la  nature  a 
caché  les  métaux  précieux,  ni  les 
connoiliances  des  procédés  de 
métallurgie  par  lefquels  on-  fépare 
le  métal  de  fa  mine.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  la  méthode  plus  fimple 
pratiquée  par  les  Indiens  de  laver 
les  terres  entraînées  des  montagnes^ 
par  les  rivières  &  les  torrens  &  d'eiî 
retirer  les  grains  d'or  qu'on  y 
trouve.  Les  riches  imnes  de  la  nou- 
velle Efpagne,  qui  ont  depuis  verfé 
tant  de  richeÔes  fur  le  globe  ,  ne 
furent  découvertes  que  plufieurs 
années  après  la  conquête  ,  vers 
1552  5  &:c.  (i)  5  &  à  cette  époque 
î'Élpagne  :avoit  déjà  établi  au.  Me- 
xique un  gouvernement  mieux  ré- 
glé &  plus  humain.  L'expérience , 
fruit  des  premières  fautes  5.  avoit 
fuggéré  aux  conquérans  beaucoup 
de  loix  utiles  &  douces  en  faveur 
des  Indiens ,  &  quoiqu'on  augmen* 

t^Q,  Herrera ,  </«^<îi^.  8  ,  Vih,  X,  c,  %^^' 
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1522.  tât  le  nombre  de  ceux  qui  travail- 
ioient  aux  mines  ,  efpece  de  travail 
la  plus  funefle  à  l'homme ,  ils  ibuf- 
frirent  moins  de  maux  6c  moins  de 
dépopulation  que  les  iiles  n'en 
avoient  foulFert  des  exploitations 
moins  étendues  mais  plus  mal  ré- 
glées des  premiers  conquérans. 

La  grande  mortalité  des  Indiens 
fit  évanouir  auiîi  les  efpérances  de 
leurs  nouveaux  maîtres.  Les  tra- 
vaux des  mines  mal  conduits  rap- 
portèrent peiude  richeiTes  aux  en- 
trepreneurs; &  comme  on  le  re- 
marque dans  les  nouveaux  établif- 
femens,  les  dangers  &c  les  difficul- 
tés furent  pour  les  premiers  Colons^ 
tandis  que  les  fruits  de  leurs  travaux 
&c  de  leurs  fuccès ,  réfervés  à  des 
tems  plus  tranquilles  furent  recueil- 
lis par  des  fucceileurs  qui  avoient 
plus  d'induflrie  avec  moiris  de  mé- 
rite. Les  premiers  hiftoriens  de  l'A- 
mérique nous  parlent  fans  ceiTe  des 
maux  qu'eurent  à  fouffrir  {es  con- 
quérans &  de  leur  extrême  (i)  pan- 

(i)  Cortès,  rdat.pag.  283,  F.  JB.  Diaz  3, 
C  209. 
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Vreté.  Dans  la  nouvelle  Efpagne  - 


leur  condition  devint  encore  plus    ^^^^• 
fâcheufe  par  des  arrangemens  parti- 
culiers à  cette  colonie. 

Charles  V ,  en  nommant  Cortès 
gouverneur,  établit  en  même-tems 
des  commifïaires  indépendans  de 
lui  pour  y  recevoir  &  adminiflrer 
fes  revenus  (1).  Ces  gens  pris  dans 
des  emplois  fubalternes  à  Madrid  fe 
crurent  appelles  à  un  rôle  de  la  plus 
grande  importance;  accoutumés  aux 
formalités  minutieufes  des  bureaux 
&  remplis  des  idées  étroites  qu'ils  a- 
voient  prifesdans  la  fphere  où  ils  s'é- 
toient  exercés  jufqu'alors,  ils  furent 
très-étonnés  de  l'autorité  dont  Cor- 
tès y  jouiflbit  &  ne  conçurent  pas    1524^ 
combien  la  manière  de  gouverner 
xin  pays  nouvellement  conquis  eft 
différente  de  celle  qu'on  peut  em- 
ployer dans  vm  état  où  un  gouver- 
nement tranquille  &  régulier  eil 
établi  depuis  îong-tems.  Ils  repré- 
fenl»erenî  Cortès  àla  cour  d'Efpagne 

(i)  Herrera  decad.  3  ,  Lib.  IF,  cap,  y 

G  vi 


276  L^HlSTOIRE 

'"  comme  un  ambitieux  Se  comme  uft 

XÇ24, 

.,  j,  -I,  i-yj-^j^  ^  q^^  ^Q  donnant  un  pou- 
voir fupérieur  à  la  loi  même,  afpi- 
roit  à  rindépendance  ,  &  qui  par 
fes  richeffes  excefîives  &  par  l'in- 
iluence  qu'elles  lui  donnoient  étoit 
en  état  d'exécuter  les  projets  qu'il 
paroiflbit  méditer  (i).  Cesinfmua- 
tions  firent  des  impreiîions  il  fortes 
furies  minières  Êfpagnols,  pref- 
<jue  tous  formés  aux  affaires  fous 
Fadminiflration  févere  &  jaloufe  dé 
Ferdinand^qu'ils  oublièrent  tous  les 
fervices  de  Cortès  &:  les  travaux 
exceflifs  auxquels  il  venoit  de  fe 
livrer,  en  conduifant  lui-même  une 
expédition  dans  laquelle  il  s'étoit. 
avancé  dw  lac  de  Mexico  à  Textrê- 
mité  occidentale  du  pays  de  Hon- 

'  duras  (2).  Ils  firent  oientôt  paffer 

leurs  foupçons  dans  l'efprit  de  leur 
maître ,  &  déterminèrent  Ferdinand. 

Wf^P-   à  envoyer  au  Mexique  le  licentié 
Paul  de  Leon^pourvu  d'amples  pou- 

(ir)  H^rrQïB,  decad.  y ,  Llif.  V\  cap,.  14^. 
feX  Voyez  la  Nqtje  XXVIL. 
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Yolrs,  pour  rechercher  la  conduite 
de  Cortès  &c  même  pour  le  faire 
arrêter  &c  l'envoyer  prifonnier  en 
Efpagne  ,.  sal  le  trou  voit  coupable*. 

La  mort  foudaine  de  Paul  de 
Léon  5  peu  de  jours  après  fon  ar- 
rivée dans  la  nouvelle  Efpagne  ^em- 
pêcha l'exécution  de  ces  ordres  ;;, 
mais  comme  ils  étoient  *  connus ,: 
Cortès  fut  vivement  bleffé  de  cette 
ingratitude  pour  des  fer  vices  les. 
plus  grands  qu'un  roi  d'Efpagne 
eût  jamais  reçus  d'aucim  de  fes 
fujets. 

11  travailla  cependant  à  regagne? 
la  confiance  de  fon  fouverain  &:  à. 
conferver  fa  place.  Mais  tous  les 
Efpagnols  employés  par  le  gou- 
vernement dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne étoient  autant  d'efpions  de 
fa  conduite  &:  donnoient  les  in- 
terprétations les  plus  malignes  6c 
les  plus,  défavorables  à  toutes  fes  15  it 
allions..  Les  craintes  de  Charles  &c 
,  de  (es.  miniflres  redoublèrent.  On 
forma  une  nouvelle  commiiîion 
fevêtue  de  pouvoirs  glus  ét^ad\is  &. 
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g  -  l'on  prit  différentes  précautions 
^  *  pour  prévenir  ou  punir  la  réfiftance 
de  Cortés  s'il  avoit  l'audace  de  man- 
quer à  la  fidélité  d'un  fujet  (i). 
Cortès ,  en  voyant  fe  former  l'o- 
rage qui  le  menaçoitjéprouva  toutes 
les  émotions  violentes,  naturelles^ 
un  homme  qui  a  l'ame  £ere  & 
qui  au  lieu  de  la  reconnoiffance 
qu'on  lui  doit  reçoit  un  indigne 
traitement.  Mais  quoique  quelques- 
uns  de  {es  compagnons  les  plus  dé- 
terminés le  preffalfent  de  faire  va- 
loir la  juftice  de  fa  caufe  contre 
une  patrie  ingrate  &C  de  faifir  d'une 
main  hardie  le  pouvoir  que  de  bas 
courtifans  l'accufoient  de  convoi- 
ter (i)  y  il  demeura  û  bien  maître 
de  lui-même ,  ou  fut  retenu  fi  for- 
tement par  des  fentimens  de  fidélité 
pour  fon  fouverain  qu'il  rejetta  ces 
dangereux  confeils  6c  prit  le  feul 

(i)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib.  FUI, 
cap.  1^,  decad,  4,  Lit.  Il  y  cap.  ï  ,  Lik, 
IV ,  cap.  9  ,  10.  B.  Dîaz  ,  cap,  172, 
196.  G  ornera  Cron.  cap.  162. 

(i)  B.  Di^z,  cap.  194, 
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moyen  qui  lui  reûât  pour  confer-  "7?^' 
ver  la  dignité  fans  s'écarter  de  fon 
devoir.  Il  réfolut  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  la  honte  de  fe  voir  appelle 
en  jugement  dans  un  pays  qui  avoit 
été  le  théâtre  de  fa  gloire  &c  de  (es 
triomphes  ,  6c  au  lieu  d'attendre 
l'arrivée  des  juges  qu'on  envoyoit, 
il  fe  rendit  fans  délai  en  Efpagne 
pour  y  confier  fa  caufe  6c  fa  per- 
sonne à  la  juftice  &  à  la  générofité 
de  fon  fouverain  (i). 

Cortès  parut  dans  fa  patrie  avec 
un  éclat  convenable  au  conquérant 
d'un  royaume.  Il  avoit  apporté  avec 
lui  une  grande  partie  de  les  richef- 
fës,  beaucoup  de  bijoux  6c  d'or- 
nemens  de  grand  prix,  6c  différentes 
productions  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne (2).  II  étoit  accompagné  par 
quelques  Mexicains  du  premier 
rang  6c  par  les  plus  confidérables 
de  fes  officiers.  Son  arrivée  difîipa 
en  un  moment  tous  les  foupçons  6c 

(1)  Herrera ,    decad,  3  ,    Lih,    IF  ^ 
cap.  8. 

(2)  Voyez  Ja  Note  XXVIIÏ. 

/  - 
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luB,  toutes  les  craintes.  L'empereur  ne 
voyant  plus  rien  à  redouter  des 
deffeins  qu'on  prêtoit  à  Cortès  , 
le  reçut  comme  un  fujet  fidèle  qui 
fe  préfentoit  à  fon  maître  en  fe 
repofant  fur  fon  innocence  6c  à  qui 
la  grandeur  de  fes  fervices  donnoit 
des  droits  aux  plus  hautes  diftinc- 
tions.  On  lui  accorda  le^titre  de  mar- 
quis del  Valle  de  Guaxaca  &:  la  pro- 
priété d'un  grand  territoire  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ;  &  comme[fes 
manières  étoient  polies ,  quoiqu'il 
eût  paffé  fa  vie  au  milieu  d'aven- 
turiers groiîiers  &  fans  éducation  , 
l'empereur  l'admit  dans  fa  familia- 
rité comme  fes  courtifans  les  plus 
élevés  par  leur  naiffance  ou  leur 
rang  (i). 

Cependant  au  milieu  de  ces  mar- 
ques de  conlidération  les  traces  de 
la  défiance  felaifToient  appercevoir 
encore.  Quoique  Cortès  follicitât 
vivement  fon  rétabliffement  dans 


(i)  Herrera  ,  decad,  3  ,  Lih.  IF,  cap. 
ï  ,  Lib.  FI,  cap.  4.  B.  Diaz ,  cap,  j^6i 
Cornera  Cron.  cap,  182, 
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le  gouvernement  de  la  nouvelle  h-jS* 
Efpagne  ,  Charles  trop  fage  pour 
confier  un  emploi  fi  important  à  un 
homme  qu'il  avoit  foupçonné ,  re- 
fufa  de  lui  donner  de  nouveau  un 
pouvoir  qu'il  craignoit  de  ne  pou- 
voir plus  borner  ou  réprimer.  Cor- 
tes  ,  quoiqu'honoré  de  nouveaux 
titres,  ne  remporta  à  Iviexico  qu'une 
autorité  diminuée.  On  lui  laiiTa  le 
commandement  des  troupes  avec  le 
droit  de  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes; mais  toute  Fadminiôra- 
tion  civile  fut  confiée  à  un  confeiî, 
appelle  Audience  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Dans  des  tems  poflérieurs, 
îorfque  l'accroiffemeat  delà  colonie 
y  rendit  nécefîaire  une  autorité 
unique  &  plus  étendue ,  Antoine  de 
Mendoza  ,  de  la  première  noblefTe 
d'Elpagrie ,  y  fut  envoyé  en  qualité 
de  vice-roi  &:  réunit  dans  fa  per- 
fonne  les  deux  pouvoirs  qu'on 
avoit  féparés  du  tems  de  Cortès, 
Cette  féparation  même  devint 
la  fource  de  diffeniions  continueî- 
ks  3  de  chagrins  pour  Cortès  àc 


SSft 


1530. 


i?2  l'Histoire 
"  d'obftacles  à  tous  fes  projets.  Com- 
me il  n'avoit  plus  d'occafions  de  dé- 
ployer fes  talens  &:  d'exercer  fon 
adivité  qu'en  tentant  de  nouvelles 
découvertes  ,  il  forma  dilFérens 
plans  d'entreprifes  de  ce  genre,  qui 
toutes  portent  le  caraÔere  d'un 
génie  hardi  &  porté  au  grand.  Il 
avoit  toujours  cru  qu'en  s'avançant 
dans  le  golfe  de  la  Floride ,  le  long 
de  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
feptentrionale,  on  trouveroit  quel- 
que détroit  conduifant  à  l'océan 
occidental  ,  ou  que  dans  l'ifthme 
de  Darien  mieux  connu ,  on  dé- 
couvriroit  quelque  communication 
entre  la  mer  du  nord  &  celle  du 
fud  (i).  Mais  fes  efpérances  ayant 
été  trompées  dans  l'une  &  l'autre 
tentative  ,  il  fe  borna  aux  expédi- 
tions qu'on  pouvoit  faire  des  ports 
de  la  nouvelle  Efpagne  fur  la  mer 
du  fud.  Il  y  arma  fucceffivement  dif- 
férentes petites  efcadres  ,  dont  les 
unes  périrent  6c  les  autres  revinrent 

(i)  Cortès  ,  rdat.  RamusIII ,  254,  B. 
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"fans  avoir  fait  aucune  découverte 
importante.  Las  de  confier  à  d'au- 
tres la  conduite  de  fes  opérations , 
il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'un 
nouvel  armement ,  &  après  avoir 
beaucoup  fouiîert  &  elTuyé  des 
dangers  de  toute  efpece ,  il  décou- 
vrit la  grande  péninfule  de  la  Ca- 
lifornie &;  reconnut  la  plus  grande 
partie  du  golfe  qui  la  fépare  de  la 
nouvelle  Efpagne.  La  découverte 
d'un  pays  fi  étendu  auroit  fait  hon- 
neur à  tout  autre  qu'à  lui  ;  mais  elle 
n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  Cortès 
&  ne  fatisfit  pas  les  grandes  efpé- 
rances  qu'il  avoit  conçues  (i).  Dé- 
goûté par  de  mauvais  fuccès  aux- 
quels il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  5c 
las  de  trouver  toujours  des  op- 
pofitions  à  fes  vues ,  de  la  part  de 
gens  avec  lefquels  il  trouvoit  hon  • 
teux  pour  lui  d'être  obligé  de  con- 
teiler  ,  il  retourna  une  féconde  fois 

(î)  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lib.VIII,  c, 
9  ,  10,  decad.  8  ,  hib.  VI  ^  cap.  14, 
Venegas  ,  hifl.  of  Caiiforn.  i  ,  125» 
Lorenzana,  hifi.  pa^.  '^22  ,  &€, 
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'  en  Efpagne  pour  demander  ce  qii^il 
croyoit  lui  être  dû. 

Il  n'y  reçut  pas  l'accueil  que  fes 
fervices  6c  même  la  décence  feule 
le  mettoient  en  droit  d'efpérer;-.  La 
gloire  de  fes  anciens  exploits  étoit 
déjà  en  partie  oubliée  ou  éclipfée  par 
celle  des  nouvelles  conquêtes,  plus 
récentes  &  plus  importantes  faites 
en  d'autres  parties  de  l'Amérique. 
On  n'attendoit  plus  rien  d'un  hom- 
me déjà  avancé  en  âge,  &C  qui  com- 
mençoit  à  être  malheureux.  L'em- 
pereur le  reçut  poliment,  mais  froi- 
dement. Les  miniûr  s  le  traitèrent 
tantôt  avec  légèreté  &  tantôt  avec 
infolence.  Ses  plaintes  ne  furent 
pas  écoutées,  U  fit  valoir  inutile- 
iHent  fe<5  droits.  Après  avoir  perdu 
plufieurs  années  à  folliciter  inuti- 
lement les  miniflres  ôc  les  magif- 
trats  5  occupation  aufli  ennuyeufe 
que  mortifiante  pour  un  homme 
d'un  caradere  altier ,  qui  jufques- 
là  avoit  prefque  toujours  com- 
mandé 5  Cortès  finit  fes  jours  le 
deux  décembre  mil  cinq  cent  qua- 
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ranté  -  fept  ,  dans  la  foixante  -  "•■ 
deuxième  année  de  fon  âge.  Sa  def-  ^54^* 
tinée  fut  femblable  à  celle  de  tous 
ceux  qui  fe  font  illuflrés  par  des 
découvertes  ou  des  conquêtes  dans 
le  nouveau  monde.  Envié  par  fes 
contemporains  &  mal  récompenfé 
par  le  fouverain  qu'il  avoit  fervi , 
il  a  été  admiré  &  célébré  par  les 
fiecles  fuivans.  Pour  fe  former 
une  idée  de  fon  caraûere  il  fiiffiî  de 
confidérer  avec  impartialité  toute 
1%  fuite  de  fes  aâ:iQns, 

Fin  du  Livre  cinquième^ 
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Z/FK£    SIXIEME. 

"  ■  .Uepuis  que  Nugnes  de  Balboa , 

'^^^*    en  partant  des  côtes  occidentales 

prlfcs      ^^  rAmérique  ,  avoit  découvert  la 

pour  la    nier  du  fud  &  acquis  quelques  no- 

décou-    tions  imparfaites  des  riches  contrées 

verte  du  auxquelles  elle  pouvoit  conduire , 

f  erou.     ^Q^jg  jçg  yeux  &  tous  les  projets  des 

aventuriers  Efpagnols ,  établis  dans 

les  colonies  deDarien  &  de  Panama, 

fe  tournoient  vers  ces  pays  incon- 

pus,  Dans  un  fiecle  où  l'eiprit  aven-' 
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furler  étoit  affez  ardent  pour  enga-  ^YkiTT 
ger  un  grand  nombre  d'hommes  à 
hafarder  toute  leur  fortune  &  à 
braver  les  plus  grands  dangers  pour 
tenter  une  découverte  fimplement 
poiîible  5  le  moindre  rayon  d'efpér 
rance  étoit  faifi  avec  ardeur  6c  fur 
des  informations  légères  on  entre- 
prenoit  les  plus  périlleufes  expédi- 
tions (i). 

C'efl  ainfi  que  difFérens  arme-     Leurs 
mens  furent  faits  pour  prendre  pof-  mauvais 
feffion  des  pays  fitués  à  l'efl  de  Pa-  ^^ccès. 
nama.  Mais  ces  entreprifes  confiées 
à  des  chefs ,  dont  les  talens  étoient 
àu-deffous  des  difficultés ,  n'eurent 
aucun  fuccès  (a).  Comme  ces  ex- 
curiions  ne  s'étendoient  pas  au-delà 
des  limites  de  la  province  à  laquelle 
les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
Tlerra-firmc ,  pays  couvert  de  bois, 
peu  peuplé  &  très-mal-fain  ,  les 
aventuriers  à  leur  retour  firent  des 
rapports  décourageans  des  maux 
qu'ils  avoient  foufferts  &  du  peu 

(i)  Voyez  la  Note  XXIX. 
^2)  Çalancha  Croniça  ,  pag.  lOO» 
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,^  ^  d^efpérances  qii'offroient  les  lieu* 
qu  ils  avoient  viiitcs.  Ces  récits 
calmèrent  un  peu  la  fureur  des  dé- 
couvertes de  ce  côté  ,  &  il  s'établit 
une  opinion  générale  que  Balboa 
s'étoit  laiffé  féduire  par  quelqu'In- 
dien  ignorant  ,  qui  avoit  voulu  le 
tromper,  ou  qui  avoit  été  mal  en- 
tendu. 
*^  Mais  il  y  avoit  alors  à  Panama. 

Velle       ^^o^s  hommes  fur  lefquels  les  cir-" 
tentative  Confiances  qui  décourageoient  tous 
faite  par  les  autres  faifoient  fi  peu  d'impref- 
1  izarre  ,  £qj^  qu'au  moment  même  où  tous 
^  magr©  i-^grardoient  comme  chimérique  l'ef- 
gue^        poir  de  découvrir  a  1  eit  le  riche 
pays  qu'avoit  annoncé  Balboa,  ils 
îe   déterminèrent  à   entreprendre 
l'exécution  de  fon  projet.  Ces  hom- 
mes extraordinaires  étoient  Fran- 
çois Pizarre,  Diego  d'Almagro  & 
Fernand  deLuque.  Pizarre  étoit  fils 
naturel  d'un  gentilhomme  de  bonne 
famille  &  d'une  femme    de  baffe 
naiflance  ;  &:  comme  il  arrive  or- 
dinairement aux  enfans  illégitimes 
fon  éducation  avoit  été  entièrement 

négligée. 


DE  l'Amérique.      189 

îiégligée.  Son  père  ne  k  croyoit  '  ■  '  ' 
pas  deiliné  à  s'élever  au-defTus  de    ^5^"^ 
la  condition  de  fa  mère ,  car  il  l'em- 
ploya dans  fa  itiinefTe  à  garder  les 
cochons.  Mais  le  jeune  Pizarre  dé^ 
daignant  cette  vile  occupation  fe 
lit  foldat  5  Ôc  après  avoir  fer vi  quel- 
ques années  en  Italie  s'embarqua 
pour  l'Amérique  où  une  carrière 
fans  bornes  ouverte  auxtalens,  atti- 
roit  tout  aventurier  ambitieux  qui 
prétendoit  égaler  fa  fortune  à  les 
deiirs.  Sur  ce  théâtre  Pizarre  fe  dif- 
tlngua  promptement.  Né  avec  un  ca- 
ractère auiîî  entreprenant  que  fon 
corps  étoit  robuile ,  il  étoit  le  pre- 
mier  à  tous   les    dangers ,    tou- 
jours infatigable  &  d'une  patience 
à  toute  épreuve,  Qiioiqu'ignorant 
jufqu'à  ne  favoir  pas  lire ,  on  le  re- 
garda bientôt  comme  un  homme 
né  pour  commander.  Ilréuffit  dans 
toutes  les  opérations   dont  il  fut 
chargé  ,  uniiTant  en  fa   perfonne 
des  qualités  qui  fe  trouvent  rare- 
ment enfemble ,  la  perfévérance  &C 
Fardeur  ,  la  hardieile  dans  la  corn- 
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binaiibn  defes  plans  &c  laprudence 
dans  leur  exécution.  En  fe  jettant 
de  bonne  heure  dans  les  affaires 
fans  autres  moyens  que  fes  talens 
&  fon  adrefïe ,  &  en  ne  comptant 
que  fur  lui-même  pour  fe  tirer  de 
robfcurité  ,  il  acquit  une  fi  grande 
connoifTance  des  affaires  6c  des 
hommes  qu'il  fe  rendit  biemôt  pro- 
pre à  conduire  les  unes  6c  à  gou- 
verner les  autres  (i). 

La  naiffance  d'Àlmagro  n'étoit 
pas  plus  relevée  que  celle  dePizarre. 
Celui-ci  étoit  bâtard  ,  l'autre  étoit 
un  enfant  trouvé.  Almagro  élevé 
des  fa  jeuneffe  dans  le  métier  des 
armes,  comme  fon  compagnon,  ne 
lui  cédoit  en  aucune  des  vertus 
militaires.  Il  avoit  comme  lui  une 
valeur  intrépide  ,  une  adivité  in- 
fatigable 6c  une  confiance  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  fatigues  que  la 
guerre  pouvoit  entraîner  après  elle 

(^i)  Herrera  ydecad.  i  6»  2  ,  PaJJîm^ 
deçad.  4  ,  Lib.  /^7,  c.  107.  G  ornera  ,  idiJU 
ç,  144.  Zarate  ,  Xi^,  i/^,  ç.  9» 


1524. 


B  E   l'A  M  É  R  î  Q  U  E,      191 

dans  le  nouveau  monde  ;  mais  ces 
qualités  dans  Almagro  éioient  ac- 
compagnées de  la  franchife  èc  de  la 
générofité  d'un  foldat.  Dans  Pizarre 
elles  étoient  unies  avec  l'adreffe ,  la 
rufe  &  la  diffimulation  d'un  poli- 
tique 5  l'art  de  cacher  fes  deffeins  6c 
îa  fagaciîé  qui  démêle  ceux  des 
autres. 

Fernand  de  Luque  étoit  un  prê- 
tre 5  maître  d'école  à  Panama ,  qui 
par  des  moyens  que  les  hiftoriens 
île  nous  ont  pas  fait  ccnnoître  , 
avoit  amafTé  des  ricliefles  qui  lui 
firent  concevoir  l'efpérance  de  s'é- 
lever aux  plus  iiauts  emplois. 

Tels  étoient  les  hommes  deftinés     Corf; 
•à  renverfer  un  des  plus  grands  em-  dirions 
pires  du  monde.  Leur  alTociation  ^-^  ^^^^^ 
fut  autorifée  par  Pedrarias  couver-  l-^^J^   ' 
neur  de  Panama.  Cnacun  mit  toute 
û.  fortune  pour  former  le  capital 
ÛQ  l'entreprife.  Pizarre ,  le   moins 
riche  des  trois ,  ne  pouvant  fournir 
autant  de  fonds  que  les  autres  prit 
.  fur  lui  la  plus  grande  partie  de  la 
fatigue  &  du  danger  en  fe  chargeant 

Nij 
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^r~"  de  commander  en  perfonne l'arme- 
ment deftiné  au  premier  voyage  ôc 
à  la  première  découverte.  Aimagro 
devoit  conduire  les  renforts  de 
troupes  &  de  provlfions  dont  Pi- 
zarre  pourroit  avoir  befoin.  Luque 
devoir  relter  à  Panama  pour  traiter 
avec  le  gouverneur  6c  veiller  aux 
intérêts  communs.  L'enthoufiafme 
religieux  fe  trouve  encore  ici  , 
comme  chez  tous  les  aventuriers 
qui  le  font  iignalés  dans  le  nouveau 
monde  ,  uni  avec  la  paiïion 
des  découvertes  ,  union  étrange 
qui  fortifioit  l'un  ôc  l'autre  (en-' 
tïment.  Cette  confédération  formée 
par  Tavidité  6c  Fambirion,  fut  con- 
firmée par  les  cérémonies  les  plus 
folemnelies  de  la  religion.  Luque 
célébra  la  mefîe ,  partagea  l'holtie 
confacrée  en  trois  parties  pour  lui 
6c  (es  deux  affociés ,  6ç  un  contrat 
qui  a  voit  pour  objet  le  pillage  6c  le 
meurtre  fut  ratifié  au  nom  du  Dieu , 
de  paix  (1). 

"^    (1)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Uk*  J^^i  ^' 
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La  force  de  leur  premier  anrie- 
ment  ne  repondoit  pas  a  la  gran-     -^^..^ 
deur  de  l'entreprile.  Pizarre  partit  première 
de  Panama  avec  un  feul  vaiffeau  expédi- 
de  peu  de  port  &  cent  douze  hom-  ^*^"' 
mes.  Les  Efpagnols  connoiffoient  ^"^     ^^' 
encore   fi  peu  les  mers   de   cette 
partie  de  rAmérique  que  le  tems 
pris  pour  le  départ  Ïq  trouva  être 
le  moins  favorable  de  toute  l'année^ 
les  vents  réglés  qui  fouffloient  alors 
étant  direâement  contraires  à  la 
route  QuTiS  avoient  à  tenir  (î).  A-     ,f«e.-i 
près  avoir  louvoyé  pendant  loixan- 
te-dix  jours  avec  beaucoup  de  dan- 
ger &;  de  fotigue  5  Pizarre  n'avoit  pas 
fait  plus  de  chemin  vers  le  fud-eil 
que  n'en  fer  oit  aujou.rd'hui  un  bon 
navigateur  en  trois  jours.  11  toucha 
en  beaucoup  d'endroits  de  la  côte 
de  terre  -  ferme  ;  mais  il  trouva 
par-tout  le  pays  défagréable  que 
les  premiers  navigateurs   avoient 
décrit  ;    les    terrains  bas   inondés 

(  I  )  Herrera  ,  deç,  4  ,  Lib.  1 1,  c.S» 
Xérès  ,pa^,  ij^, 

N  iij 
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1525.    par  les  rivières  ,  les  plus  hauts  cou- 
verts de  bois  impénétrables  ;  peu 
d'habltans  ,  inals  féroces  &  cou- 
rageux. La  faim  ,   la  fatigue  ,  les 
combats  fréquens  avec  les  naturels 
du  pays  Si  par-deiTiis  tout  les  ma- 
ladies propres  aux  pays  humides 
concoururent  à  aiFoiblir  fa  petite 
armée.  Le  courage  du  chef  foutint 
Smvîedequelque-tems  celui  de  fa  troupe  3 
peu  de    quoiqu'on  n'apperçût  rien  qui  pût 
luccès.     i^'irt.  découvrir  ces  pays  abondans 
en  or ,  où  il  leur  prom.ettoit  de  les 
conduire.  A  la  fin  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner cette  côte  fauvage  &c  de 
fe  retirer  à  Cuchama  vis-à-vis  des 
iiles  des  perles  y  oii  il  efpéroit  rece- 
voir de  Panama  un  renfort  &  des 
proviilons. 

Almagro  de  fon  côté  ayant  fait 
voile  de  ce  port  avec  foixante-dix 
hommes  s'étoit  porté  en  droiture  à 
la  partie  du  continent  011  il  efpéroit 
trouver  fon  aifocié.  Il  avoit  dé- 
barqué fes  foldats  qui  ,  en  cher- 
chant leurs  compagnons,  coururent 
ies  mêmes  dangers  &  efîiiy  erent  les 
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îîîêmes  fouffrances  qui  avoieiit  for-    1525. 
ce  la  troupe  de  Pizarre  de  quitter  ce 
pays.  Repoufles  à  la  fin  dans  un 
combat  opiniâtre  avec  les  Indiens  ^  , 

dans  lequel  Almagro  perdit  un  œil 
par  un  coup  de  flèche  ,  ils  furent 
auiïi  forcés  de  fe  rembarquer.  Le 
hafard  les  conduifit  au  lieu  oh 
Pizarre  s'étoit  retiré.  Ils  fe  confo- 
lerent  mutuellement  en  fe  contant 
leurs  aventures  &  en  comparant 
leurs  fouifrances.  Comme  Almagro  ^^  j^îr^ 
s'étoit  avancé  jufqu'à  la  rivière  de 
Saini-Jean  d^ns  le  Popayan  ^  où  i'af- 
ped  du  pays  &  des  habitans  îiû 
avoit  paru  moins  décourageant,  ce 
rayon  d'efpérance  fut  fuffifant  pour 
déterminer  ces  hommes  ardens  à 
ne  pas  abandonner  leur  projet  mal- 
gré tout  ce  qu'ils  avoient  déjà  fouf- 
fert  en  voulant  en  fuivre  l'exécu- 
tion (i). 

Almagro  retourna  à  Panama  pour     lîs  re* 

y  recruter  quelques  troupes.  Mais  prennent 

.  leur  en- 

treprife. 
(  i  )  H  errera  decad.   3  5  Lik  Vllly  cap. 
il ,  12. 

Niv 
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7"  ce  que  Pizarre  &  lui  avoient  fouffert 

1526.     ,  ^       V    ^  .  r 

donna  a  les  compatriotes  une  ii 

mauvaife    opinion  de  fon  entre- 
prife  que  ce  fut  avec  beaucoup  de 
difficulté  qu'il  parvint  à  lever  quatre 
vingt  hommes  (  i).^Tout  fbîble  que 
fut  ce  renfort  ils  n'hëfiterent  pas  à 
reprendre  leurs  opérations.  Après 
avoir  effuyé  les  mêmes  calamités 
^ue  dans  leur  première  expédition^ 
une  partie  de  l'armement  toucha  à 
îa  baie  de  faint-Mathieu  fur  la  côte 
de  Quito,  &  débarquant  à  Tacames 
au  fud  de  la  rivière  des  Emeraudes, 
ils  reconnurent  une  contrée  plus 
unie  &i  plus  fertile  qu'aucune  de 
celles  qu'ils  avoient  vues  iufaues-là 
fur  les  côtes  de  la  mer  du  fud  ,  6c 
trouvèrent  les  habitans  vêtus  d'é- 
tcires  de  kine  ck  de  coton  &  parés 
de  ditFérens  ornemens  d'or  &;  d'ar- 
gent. 

Cependant    malgré   ces    appa- 
rences favorables  ,  exagérées  en- 


(i)  Voyez  la  Note  XXX.  Zarate 
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core  par  la  vanité  de  ceux  qui  en  "^7^^* 
rendoient  compte  &  par  l'imagina- 
tion de  ceux  à  qui  on  les  préfentoit, 
Pizarre  6c  Almagro  n'oferent  tenter 
d'envahir  un  pays  fi  peuplé  avec 
une  poignée  d'hommes  aiFoiblis  par 
la  fatigue  &  les  maladies.  Ils  fe  re- 
tirèrent à  la  petite  iûe  Gallo  oii 
Pizarre  demeura  avec  une  partie 
des  troupes  ,  tandis  que  fonaffocié 
retourna  à  Panama  dans  l'efpérancè 
d'en  ramener  un  renfort  affez  con- 
fidérable  pour  prendre  poïTeiîioîi 
des  riches  pays  dont  Texiilence  n'é- 
toit  plus  douteufe  à  leurs  yeux  (i/. 

Quelques-uns   des  aventuriers  ,  '  Pizarre 
moins  entreprenans  &c  moins  hardis  eiî  rap- 
que  leurs  chefs,  avoient  envoyé  fe-  P^^^^  P^*' 

\       1  •  1         T»  \ù     2011  — 

cretement  a  leurs  amis  de  r anama  ^   ^  ^ 
des  relations  lamentables  de  leurs  ^g  Paca:- 
fouifrances  &  de  leurs  pertes.  Al-  ma, 
masfro  fut  mal  reçu  de  Pedro  de 
Los  Rios  qui  avoit  fuccédé  à  Pe- 
drarias.  Après  avoir  pefé  la  chofe 

(i)  Xeres ,  181.  Herrera  ,  decad.  5  5 
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"lïTô"  ^^^^  ^^^^^  prudence  froide  &  phîe^- 
matique ,  qui  paroît  la  première  des 
vertus  aux  hommes  incapables  de 
concevoir  &  d'exécuter  de  grands 
deffeins ,  il  conclut  qu'une  expédi- 
tion qui  entraînoit  une  perte  il 
grande  d'hommes  ne  pouvoit  être 
que  funeâe  à  une  colonie  naiffante 
&  foible.  Non- feulement  il  défendit 
qu'on  fit  de  nouvelles  Iqvées  y  mais 
il  dépêcha  un  bâtiment  pour  ra- 
mener Pizarre  &  fes  compagnons 
de  i'ifleGallo,  Almagro  ôcdeLuque^ 
très  -  mécontens  de  ces  mefures 
qu'ils  n'avoient  pu  prévenii^  &  aux- 
quelles ils  n'ofoient  s'oppofer^trou- 
Terent  moyen  de  faire  favoir  à 
Pizarre  kurs  fentimens  &  l'exhor- 
tèrent à  ne  point  abandonner  une 
en-treprife  iur  laquelle  toutes  leurs 
efpérances  étoient  fondées  61  qui 
étoit  leur  unique  refîburce  pour 
rétablif  leur  répiuation  6^  leur  for- 
tune ,  qui  a  voient  dé]  à  reçu  l'une 
&  l'autre  une  fâche ufe  atteinte. 
Pizarre,  ave  d'inflexible  obllination 
^  7e-  '^^^  faiioit  ion  çadraâere  y  n'avoit 
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pas  befoin  d'être  excité  à  perfé-  .^^z- 
verer  dans  1  exécution  de  Ion  pra- 
jet.  Il  refiifa  nettement  d'obéir  aux 
ordres  du  gouverneur  de  Panama 
&  employa  toute  fon  adreiTe  & 
toute  fon  éloquence  pour  engager 
fes  compagnons  à  ne  pas  le  quitter. 
Mais  le  fouvenir  des  maux  qu'ils 
avoient  foufferts  étoit  fi  récent 
dans  leur  mémoire  ,  &  la  penfée 
dç  revoir  leur  famille  &  leurs  amis 
après  une  fi  longue  abfence  fe  pré- 
fentoit  d'une  manière  fi  féduifante 
à  leur  efprit  ,  que  Pizarre  ayant 
tiré  avec  fon  épée  une  ligne  au-' 
delà  de  laquelle  ceux  qui  vou- 
droient  retourner  à  Panama  dé- 
voient paiTer ,  il  n'y  eut  que  treize 
de  les  anciens  foldats  qui  eurent  le 
courage  de  refter  avec  lui  (1). 

Ce  petit  nombre  d'hommes  dé- 
terminés ,  dont  les  hiftoriens  Ef- 
pagnols  ont  confervé  les  noms  avec 

(ï)  Hcrrera ,  decad.  3. ,  Lib.  X ,  ca^^ 
2,  3.  Zarate^  hib.  i  ,  c,  2.  Xeres>  ic^ir 
bornera  ,  Hifi^  c,  109, 

Nvî 
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1^26,    ^^^  éloges  qu'ils  méritent  &  à  quî 
l'Efpagne  efl  redevable  de  (es  plus 
belles   pcffeiTiorts  en  Amérique  , 
s'établirent  dans  l'ifle  de  la  Gor- 
gonne.  Cette  ifle  ,  plus  éloignée  de 
la  côte  que  l'ifle  Gallo  &;  tout  à 
fait  inhabitée ,  leur  parut  une  re- 
traite  fïire  oii  ils  pourroient  at- 
tendre avec  plus  de  tranquillité  les 
fecours  que  leurs  affociés  dévoient 
leur  procurer.  Almagro  &:  de  Lu  que 
ne  les  fervirent  pas  avec  négligence 
&  avec  froideur ,  Si  leiU"S  impor- 
îunités  furent  fécondées  par  la  voix: 
de  toute  la  colonie.  On  cri  oit  qu'il 
étoit    honteux    d'abandonner    de 
iraves  gens ,  engagés  dans  une  en-^ 
treprife  mile  &c  glorieufeà  la  nation. 
&  à  qui  on  ne  pcuvoit  reprocher 
que  l'excès  de  leur  zèle  &:  de  leur 
courage  ^  &  de  les  laiffer  périr 
comme  des  criminels  dans  ime  ifle 
déferte.  Vaincu  prir  les  plaintes  &C 
Jes  follicitations  ^  le   gouverneur 
confentit  enfin  à  envoyer  un  petit 
vaifleau  à  la  Gorgonne  ;  mai^  afin 
«ju'il  ne  femblât  pas  encourager 
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Pizarre  à  aucune   entreprife  nou-    j  ^  ^.G^ 
velle  il  ne  iailTa  paiTer  dans  ce  bâ- 
timent que  des  hommes  de  mer. 

Pizarre  &:  fes  compagnons  avaient  Extrê^. 
pafîe  cinq  mois  dans  cette  ifle,.  "^i^es 
connue  pour  l'endroit  le  plus  maI-?^"^^t^^/C 
lam  de  cette  partie  de  1  Amérique  r^^uit 
(ï).  Pendant  tout  ce  tems  leurs 
yeux  avoient  été  tournés  vers  Pa- 
nama 5  d'où  ils  efpéroient  que  leurs 
compatriotes  leur  enverr oient  quel- 
ques fecours.  Mais  laffés  enfin  d'une 
attente  inutile  &  excédés  de  fôuf- 
frances  auxquelles  ils  ne  voyoient 
plus  de  terme  ,  ils  venoient  de 
prendre  la  réfolution  de  s^aban- 
donner  fur  l'océan  avec  un  radeau^ 
plutôt  que  de  reiler  plus  îong-tems 
dans  cet  horrible  féjoitr.  A  l'arrivée 
du  vaiffeau  de  Panama  les  tranf- 
ports  de  leur  joie  furent  ii  vifs  qu'ils 
oublièrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
fouffert.  Leurs  efpérances  fe  rani- 
mèrent ,  6c  par  un  changement  ra- 
pide,  affez  naturel  à  des  hommes 

(i)  Voyez  la  Mote  XX^i. 


3^2.       l'Histoire 

^'  '    --"  accoutumés  par  leur  genre  de  tîe 
'5^"'    aux  viciflitudes  les  plus  foudaines 
de  la   fortune  ,  ils  paflerent  de 
l'excès  de  rabattement  à  l'excès  de 
la  confiance.  Pizarre  les  détermina 
aifément  à  reprendre  leur  premier 
projet  avec  ime  nouvelle  ardeur. 
Au  lieu  de  retourner  à  Panama  ils 
portèrent  au  fud-eft  &  plus  heureux 
que    dans  leurs  tentatives  précé- 
dentes ,  le  vingtième  jour  après 
leur  départ  de  Tille  de  la  Gorgonne, 
^j  ,,    ils  découvrirent  la  côte  du  Pérou, 
couvre"  -^'P^^^  avoir  touché  à  difFérens  en- 
le  Pérou,  droits  peu  confidérables  ils  prirent 
V  terre  à  Tumbés  ,  ville  affez  grande 
fituée  au-delà  du  troifieme  degré  au 
fiid  de  i'équateur  ôc  oiife  trou  voient 
un  grand  temple  &  un  palais  des 
Incas  ,  fouverains  du  pays  (i).  Là 
les  Efpagnols  eurent  pour  la  pre- 
mière fois  le  fpedacle  de  l'opulence 
&  de  la  civilifation  de  l'empire  Pé- 
ruvien, Ils  virent  une  contrée  bien 
peuplée  6c  cultivée  avec  quelqu'in- 


(i)  Calancha ,  pa^.  1031. 
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duftrie  ,  &:les  Naturels  décemment  .^^ 
vêtus  &  ayant  fur  les  autres  ha- 
bitans  du  nouveau  monde  l'avan- 
tage de  connoître  î'ufage  des  ani- 
maux domeftiques.  Mais  ce  qui  at- 
tira plus  vivement  leur  attention 
fut  une  quantité  d'or  6c  d'argent  û 
grande  que  ces  métaux  étoient  em- 
ployés non-feulement  à  la  parure 
de  ces  peuples  6c  à  rornement  de 
leurs  temples  5  mais  encore  à  faire 
des  vafes  êc  des  iiftenfiles  communs^ 
ce  qui  ne  laiffoit  plus  douter  qu'il 
n'y  en  eût  une  prodigieufe  abon- 
dance dans  le  pays,  Pizarre  6c  fes 
compagnons  criireiit  dès-lors  qu'ils 
alloient  voir  leurs  efpérances  réa^ 
lifées  ce  f e  trouver  en  pofiedion  de 
vailes  domaines  6c  de  tréfors  iné- 
pui  fables. 

Cependant  avec  le  peu  de  monde     n  r©; 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ^  Pizarre  tourne  à 
ne  pouvait  faire  que  reconnoitre  P^^^"*^ 
le  riche  pays  dont  il  efpéroit  devenir 
bientôt  le  maître»  Il fiiivit  quelque- 
tems  la  côte  6c  communiqua  paiii-     i  t^^j^ 
blement  avec  les  Naturels  ^  auffi, 
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*  5  ^7»  fiu'pris  à  la  vue  de  ces  étrangers  qite 
les  Efpagnols  eux-mêmes  l'étoient 
des  marques  d'opulence  &  de  ci- 
vilifation  qu'ils  appercevoient  par- 
tout. Pizarre  reconnut  le  pays  au- 
tant qu*il  étoit  nécefîaire  pour  conf- 
tater  l'imporrance  de  fa  découverte. 
Il  obtint  des  habitans  quelques  La- 
mas ,  efpece  d'animal  domeflique  , 
quelques  vafes  d'or  &  d'argent ,  de 
petits  ouvrages  de  leur  induilrie  & 
deux  jeunes  gens  à  qui  il  fe  pro- 
pofoit  d'enfeigner  la  langue  Ef- 
pagnoîe  pour  en  faire  fes  inter- 
prètes dans  l'expédition  qu'il  mé- 
diîoit.  Il  arriva  à  Panama  vers  la 
fin  de  la  troilieme  année  qui  s'étoit 
écoulée  depuis  qu'il  en  étoit  parti 
(i).  Aucun  aventurier  de  ce  fiecle 
n'a  éprouvé  autant  de  malheurs  6c 
n'a  été  expofé  à  de  fi  grands  dan- 
gers que  Pizarre  durant  ces  trois 
années.  La  patience  avec  laquelle  il 

(i)  Herrera,  decad.  5  ,  Lih.  X  ^  c.  3  , 
6  ,  decad.  4.  Lib,  //,  c.  7  ,  8.  Vega  ,  2  y 
Lib.  I  ,  c.  10,14  Zarate  ,  Lib.  1  ,  cap, 
a.  Benzo  3  iiifi*Novi  orbis ,  Lib,  lU^  c.  1» 
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fiipporta  les  uns  ôcle  courage  qu'il  ^ 
montra  contre  les  autres  iurpalTe 
tout  ce  que  l'hiftoire  du  nouveau 
inonde  nous  préfente  dans  le  même 
genre  ,  quoiqu'on  y  trouve  ces 
vertus  pouffées  jufqu'à  Théroilme. 

Ni  les  relations  que  fît  Pizarre     i^»^-' 
de  l'opulence  des  pays  qu'il  avoit     ^^^^" 
découverts  ,  ni  les  plaintes  ameres  ^^-^u^.^ 
fur  le  rappel  de  fes  troupes  dans  un  ^^^  affo? 
tems  où  elles  lui  étoient  néceffaires  ciés, 
pour  former  un  établiflement ,  ne 
purent  engager  le  gouverneur  de 
Panama  à  s'écarter  de  fon  premier 
plan.  Il  foutint  toujours  que  la  co- 
lonie n'étoiî  pas  en  état  d'envahir 
un  fi  puiffant  empire  &:  refufa  d'au- 
torifer  une  expédition  qui  pouvoit 
ruiner  la  province  confiée  à  les  foins 
en  lui  faifant  faire  des  efforts  au- 
delà  de  (es  moyens.  Mais  toute  fa 
froideur  ne  put  ralentir  l'ardeur  des 
trois  afTociés.  Ils  virent  feulement 
qu'il  leur  falloir  pourfuivre  l'exécu- 
tion de  leur  projet  fans  le  fecours 
du  gouvernement  ou  folliciter  au- 
près de  leur  fouverain  la  perjniffioa 
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T-^-  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  de  l'ad- 

*5^  •  miniibateur  de  la  province.  Dans 
cette  vue  ,  après  être  convemus 
entr'eux  que  Pizarre  demanderoit 
pour  lui  la  place  de  gouverneur , 
Almagro  celle  de  lieutenant  -  gou- 
verneur ëc  de  Luque  la  dignité 
d'évêque  ,  dans  le  pays  qu'ils  fe 
propofoient  de  conquérir  ,  Pizarre 
partit  pour  l'Efpagne  chargé  de  leurs 
intérêts  communs.  La  fortune  de 
tous  les  trois  étoit  tellement  épuifée 
par  les  dépenfes  qu'ils  avoient  déjà 
faites  qu'ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  procurer  par  un  emprunt 
la  petite  fonime  néceffaire  pour  les 
frais  de  ce  voyage  (i). 
r>.  Pizarre  ne  perdit  point  de  tems. 

fe  rend   Qt^^lqne  nouveau  que  fût  pour  ku 
en  E{-  le  théâtre  fur  le  quel  il  feproduifoit 

p?gne      il  parut  devant  l'empereur  fans  em- 

pour  y  barras  &  avec  la  dignité  d'un  hom- 
sigocier.  jj^g  qui  fe  rend  à  lui-même  témoi- 
gnage des  fer  vices  qu'il  a  rendus. 


(i)  Hcrrera  ,  decad.  4  ,  Lik,  III,  c»  i; 
Vega,Li^.  i^c,  14. 
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H  condiiîfit  fa  négociation  avec  une  1 5  2.8. 
adreiTe  inlinuante ,  qu'on  ne  devoit 
attendre  ni  de  fon  éducation  ni  du 
genre  de  vie  qu'il  avoit  mené  juf- 
qu'alors.  Les  récits  touchans  de  fes 
loufFrances  &c  les  deicriptionspom- 
peuies  des  pays  qu'il  a  découverts, 
confirmées  par  les  échantillons  de 
leurs  productions  qu'il  apportoit  ^ 
firent  une  telle  imprefuonfur  Char- 
les &  fur  {es  minières  que  non- 
feulement  ils  approuvèrent  le  pro- 
jet d'une  nouvelle  expédition, mais 
qu'ils  parurent  encore  s'intéreiTer 
aux  fuccès  du  chef.  Pizarre  abufant 
de  ces  difpoiitions  favorables  né- 
gligea beaucoup  les  intérêts  de  (es 
affociés.  Comme  de  Luque  ne  cou- 
roit  pas  la  même  carrière  que  lui 
il  obtint  pour  cet  eccléfiailique  la 
dignité  à  laquelle  il  af[3iroit  ;  mais 
il  ne  demanda  pour  Almagro  que 
le  commandement  de  la  forterelTe 
qu'on  devoit  bâtir  à  Tumbès.Quant 
à  lui-même  il  fe  fît  accorder  tous 
les  titres  &  toute  l'autorité  que  fon 
ambition  pouvoit  defirer.  Il  fut  fait 
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1528.   gouverneur  ,  capitaine  général  & 
Il  obtient  adelantade  de  toute  la  contrée  qu'il 
v^erne-"   ^^oit  découverte  &  de  celles  qu'il 
j^Q  nt      efpéroit  encore  découvrir  ,  avec 
pour  lui-  une  autorité  abfolue  ^  tant  pour  le 
inême.     militaire  que  pour  le   civil ,  ainiî 
26/uill.  q^^g  tous  les  privilèges  jufqu'alors 
accordés  aux  conquérans  du  nou- 
veau monde.  Sa  jurilaidlion, indé- 
pendante du  gouverneur  dePanama, 
devoit  s'étendre   dans  l'efpace  de 
deux  cens  lieues  le  long  de  la  côte, 
au  fud  de  la  rivière  de  faint-Jago  ; 
&  il  avoit  le  pouvoir  de  nommer 
tous  les  officiers  qui  dévoient  fervir 
fous  lui.  Pour  ces  conceiTions  qui 
ne  coûtoient  rien  à  la  cour  d'Ef- 
pagne  ,  puifque  c'étoit  à  Pizarre 
lui-même  à  s'en  mettre  en  poffeffion 
par  la  conquête  ,  le  nouveau  gou- 
verneur s'engageoit  à  lever  deux 
cens  cinquante  hommes    &c  k  {e 
pourvoir  çle  vaiffeaux  ,  d'armes  & 
de  munitions  pour  ibumettre  à  la 

1. 

couronne  de  Cailille  le  pays  dont 
Foibleiie  ^j^  j^j  donnoit  le  gouvernement, 
a^me^"         Quelque  peu  confidérable  que 
ment. 
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fut  le   corps   que  Pizarre   s'étoit  -■• 
obligé  de  lever  ,  il  avoit  û  peu  de   ^'i^9* 
fonds  6c  11  peu  de  crédit  qu'il  put 
à  peine  engager  la  moitié  du  nom- 
bre de  foldats  qu'il  vouloit  avoir; 
de  forte  qu'après  avoir  obtenu  fes 
patentes  il  fut  obligé  de  fe  dérober 
du  port  de  Se  ville  pour  éviter  la 
vifite  des  officiers  chargés  d'exa- 
miner s'il  avoit  rempli  fes  engage- 
jnens  (i).  Cependant  avant  fondé- 
part  il  reçut  quelques  fecours  d'ar- 
gent de  Cortès  qui ,  étant  retourné 
vers  ce  tems-là  en  Èfpagne ,  voulut 
contribuer  aux  fuccès  d'un  ancien 
compagnon  qui  entroit  dans  une 
carrière  de  gloire  femblable  à  celle 
que  lui-même  venoit  de  fournir  (2). 
Il  débarqua  à  Nombre  de  Dios  6c 
îraverfà  l'ifthme  de  Panama  accom- 
pagné de  fes  trois  frères  Ferdinand, 
Juan  6c  Gonzale,  Le  premier  feul 
étoit  né  en  mariage  légitime.  Les 
deux  autres  étoient  bâtards  6c  fils 

(t.)  Herrera  ,  decad.  4,  Lib,  FU,  cap,  9» 
■( I  )  Ui4,,  Lil^'  VU  j  c.  IQ. 
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j  Q^  de  François  d'Alcantara  frère  de  fa 
mère.  Ils  étoient  tous  les  trois  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  6c  leur  courage  & 
leurs  talens  les  rendoient  propres 
à  le  féconder  dans  tout  ce  qu'il 
pourroit  entreprendre  de  difficile 
&  de  grand. 

A  Ion  arrivée  à  Panama  ,  Pizarre 
11^  fe  re-  trouva  Almagro  indigné  de  la  manie- 
concilie  ^^  ^^^^  ^^  avoit  conduit  la  négocia- 
avec  Al-  tion  à  la  cour  d'Efpagne.   Celui-ci 
niagro.    renonça  d'abord  à  toute  liaifon  avec 
un  homme  dont  la  perfidie  l'avoit 
exclu  du  pouvoir  6c  des  honneurs 
auxquels  il  avoit  de  ii   légitimes 
droits  6c  travailla  même  à  ibrmer 
unQ  nouvelle  fcciété  dans  le  defiein 
de  traverfer  l'entreprife  de  fon  an- 
cien aflocié  ,  ou  du  moins  pour 
partager  l'honneur  de  fes  décou- 
vertes. Mais  Pizarre  avoit  trop  de 
prudence  6c  d'adrelTe  pour  ne  pas 
prévenir  une  rupture  qui  pouvoit 
être  fi  fatale  à  (es  projets  :  il  offrit 
de  lui-même  d'abandonner  à  Al- 
magro  la  charge  d'Adelentade  6c  de 
joindre  fes  foUicitations  aux  fiennes 
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poitr  obtenir  de  l'empereur  ce  titre 
&  un  gouvernement  indépendant.  ^^^^' 
Il  adoucit  par  degrés  cette  ame  ou- 
verte 6c  tranche  ,  capable  d'un  ref- 
fentiment  violent,  mais  non  pas  im- 
placable. De  Luque  fatisfait  d'avoir 
réufîi  dans  fes  prétentions  pour  lui- 
même  féconda  de  toute  fon  adrefle 
les  eiForts  de  Pizarre.  On  fe  ré- 
concilia &  la  confédération  fe  re- 
nouvella  aux  anciennes  conditions, 
que  l'entreprife  fer  oit  conduite  aux 
frais  communs  des  trois  affociés  & 
que  les  profits  feroient  partagés 
entr'eux  également  (i). 

En  réunifiant  ainii  leurs  talens 
&  leurs  efforts  ,  ils  ne  purent  raf-     ^p^^s 
fembler  que  trois  petits  vaifTeaux  ratifs 
&  cent  quatre-vingt  foldats  ,  dont 
trente-fix  cavaliers.  Mais  les  vie-    i^^r, 
toires  des  Efpagnols  en  Amérique  Février, 
leur  avoient  donné  une  telle  idée 
de  leur  fupériorité  que  Pizarre  avec 

(  I  )  H  rrera  5  dec.  4  ^  Lib,  VII,  c,  9. 
Zarate  ,  Lit,  J  ,  ^.3.   Vega  z  ,  Lib,  /> 
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cette  petite  troupe  n'héfita  pasd'en- 
•'^^'*  treprendre  la  conquête  d'un  grand 
empire.  Almagro  demeura  encore 
à  Panama  pour  y  ralFernbler  un  ren- 
fort qu'il  le  charge  oit  de  conduire. 
La  failbn  propre  à  l'embarquement 
&  la  navigation  de  Panama  au  Pé- 
\  rou  étant  mieux  connue ,  Pizarre  fit 

:  le  voyage  en  treize  jours  ,  quoi- 

qu'il eût  été  emporté  par  la  force 
des  vents  &  des  cour  ans  à  cent 
lieues  au  nord  de  Tumbès  &i  cblip^é 
de  débarquer  fes  troupes  dans  la 
baie  de  faint-Mathieu.  Il  ne  perdit 
point  de  tem.s  &:  revint  au  fud  fans 
Il  débar-  s'écarter  du  rivage  ,  tant  pour  pou- 
qiie  au  yQJj;  ^^^q  joint  plus  aiiément  par 
Pérou,  |g  j-enfort  qu'il  attendoit  de  Pa- 
nama que  pour  s'afliirer  une  re- 
traite fur  (es  vaiCeaux  en  cas  d'ac- 
cident. Il  eut  cependant  beaucoup 
à  foufFrir  dans  cette  route.  La  côte 
du  Pérou  eft  en  différens  endroits 
llérile  ,  mal-faine  6c  peu  habitée. 
Les  Efpagnols  avoient  à  palier  les 
rivières  près  de  leur  embouchure 
ç\i  leur  largeur  rend  le  pafTagç  plus 

diïîicile. 
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difficile.  Pizarre  au  lieu  de  gagner  1131. 
la  confiance  des  habitans  les  avoir 
imprudemment  attaqués  &  forcés 
d'abandonner  leurs  habitations. 
La  famine,  l'excès  de  la  fatigue 
&  des  maladies  de  dilférens  genres 
Téduifirent  les  Efpagnols  à  des  ex- 
trémités prefqu'auffi  cruelles  que 
•celles  qu'ils  avoient  fouffertes  dans 
ia  première  expédition.  Ce  qu'ils 
^prouvoient  répondoit  ii  peu  aux 
delcriptions  féduifanres  que  Pizarre 
leur  avoit  faites  du  pays  où  il  les 
-conduifbit  que  plusieurs  de  fes  com- 
pagnons commencèrent  à  lui  faire 
des  reproches  &  que  fes  foldats  au- 
roienî  perdu  toute  confiance  enlui , 
fi  même  dans  cette  partie  ilérile  du 
Pérou  ils  n'euffent  trouvé  quelques 
apparences  de  richeiTe  &  de  cul-- 
îure  qui  fembloîentjuflifier  les  rap- 
ports de  leur  chef.  Enfin  ils  arri-  ï4  Avril,' 
verent  dans  la  province  de  Coaque, 
^  ayant  furpris  les  habitans  de  la 
ville  principale  ils  y  trouvèrent  des 
yafes  &  des  orne  mens  d'or  &: 
d'argent  évalués  à  plus  de  trente 
Tvmcîll.  O 


irpnlbrt. 


314         l'Histoire 

^^"^       mille  pezos  ,  &  d'autres  richeffes 
^^^  '    -qui diiîiperent  leurs  doutes  &:  ren- 
dirent aux  plus  mécontens  &  leur 
icourage  de  leurs  premières  efpé- 
rances(i). 
Ses  me-       Pizarre  lui  -  même"  fut  û  tranf- 
fiires       porté  de  ces  riches  dépouilles ,  qu'il 
pour  ob-  confidéroit   comme   les   premiers 
!.î"rL..^  fruits  d'une  terre  abondante  entré- 
fors,  qu'il  dépêcha  fur  le  champ  iih 
vaiffeau  à  Panama  avec  une  grolTe 
part  du  butin  pour  Almagro ,  &  un 
^utre  bâtiment  à  Nicaragua  chargé 
jde  fommes  confidérables  pour  des 
perfonnes  en  crédit  dans  la  provin* 
£e,  dans  l'efpér^nce  que  cet  étalage 
des   richeifes  qu'il  avoit  acquifes 
€n  fi  peu  de  tems  détermineroit 
jbeaucoup  d'aventuriers  à  venir  l^ 
joindre.  En  attendant  il  continuoit 
fa  marche  le  long  de  la  côte,  ôc 
dédaignant     d'employer    d'autres 
pîoyensque  la  force  ouverte,  il  atta*- 
quoit  les  Naturels  du  pays  dans  leurs 

(i)  Herrera  ,  decad.  4  ,  Lib.  f7/,  c.  9 
JLdk/U^ç*  x.  Xçrês  ,  182, 
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liabitations  iparfes  avec  une  fi  gran- 
de impétiiofité  qu*il  les  forçoità     ''^^^" 
fe  foiimettre  ou  à  £e  retirer  dans 
l'intérieur  des  terres^  Cette  appari- 
don  foudaine  d'étrangers  qui  ve- 
noient  envahir  leur  pays  ,  dont  la 
figure  &  les  moeurs  étoient  égale- 
ment extraordinaires  à  leurs  yeux  ^       ^ 
Se  à  qui  rien  ne  pouvoit  réii£ter^£t 
fur  les  Péruviens  la  même  impref- 
fion  de  terreur  qu'avoient  éprouvée 
les  autres  nations  de  l'Amérique* 
Pizarre  ne  rencontra  prefqu'aucune 
réfiilance  juiqu'à  l'ifle  de  Puna  dans 
la  baie  de  Guayaquil.  Cette  ifle  étoit 
plus  peuplée  que  les  autres  pays 
qu'il  avoit  traverfés  &c  les  habitans 
en  étoient  plus  courageux  &  moins 
civilifés  que  ceux  du  continent.  Ils 
fe  défendirent  avec  tant  de  valeur 
&  d'obilination  que  Pizarre  em- 
ploya fix  mois  à  les  foumettre.  De 
Puna  il  s'avança  à  Tumbès  oii  les 
maladies  qui  s'étoientmifes  dans  fa 
croupe  le  forcèrent  de  féjourner, 
pendant  trois  mois  (  i), 

{i)  P.  Saiicho  ,  ap,  Ramus  III 5  p4 

Oij 
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"Ju^  Pendant  ce  tems  de  repos  il  com- 
mença à  recueillir  le  fruit  des  fcnns 
qu'il  avoit  pris  de  répandre  la  re- 
nommée de  {qs  premiers  fuccès.  Il 
lui  arriva  de  Nicaragua  deux  déta- 
çhemens  qui  n'étoient  pas  à  la  vé* 
rite  de  plus  de  trente  hommes  cha- 
cun 5  mais  qui  lui  parurent  un  ren- 
fort d'autant  plus  confidérable  que 
^^f^^^^'l'un  étoit  commandé  par  Sébaftien 

5^1!«.;k.«^  Benalcafar  &  l'autre  par  Fernand 
continue  i  •«  ^  rr  - 

fa  mar-    ^oto^  deux  des  meilleurs  oîticiers 

che.         qui  euffent  fervi  en  Amérique.  De 

^6  Mal  Tumbès  il  fe  porta  fur  la  rivière  de 

Piura  5  &C  dans  une  fituation  avan-» 

tageufe  prés  de  fon  embouchure ,  il 

établit  la  première   colonie  Efpa- 

gnole  du  Pérou  ,  à  laquelle  il  don* 

na  le  nom  de  faint-Michel, 

A  mefure  que  Pizarre  s'avançoit 

vers  le  centre  du  Pérou  ,  il  acqué- 

roit  plus  de  connoiffances  fur  la 

grandeur  ,  la  police  6c  l'état  des 

371.  F.  Herrera  ,  t/ecad.  4  ,  Lib.  P II,  c^ 
1%.  Lib.  IX  ,c,  I.  Zarate  ,  Lib.  IJyC^  7.^ 
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affaires  de  cet  empire.  Il  n'auroi^  j^'^â,. 
pas  pu  alors  ,  fans  ces  connoillan-^ 
ces  préliminaires,  conduire  heureu- 
fement  les  opérations,  6i  fans  cettô 
circonftance ,  on  ne  poiirroit  pas 
même  aujourd'hui  expliquer  les 
progrès  que  les  Efpagnols  avoient 
déjà  faits  &  développer  les  caufes 
des  fuccès  qu'ils  eurent  dans  la 
fuite, 

Ail'époque  de  Finvafionrdes  Ef-*   g^^^  ^^ 
pagnois  y  l'empire  du  Pérou  s'éten-  rempirs 
doit  du  nord  au  fud    à    plus    de  du   Pé- 
quinze  cens  milles  de  côte  fur  la^o^* 
mer  du  fud.  La  profondeur  de  i'eil 
à  l'oueft  était  peu  confidérable  & 
bornée  par  les  grandes  chaînes  des 
Andes  qui  fe  prolongent  d'une  de 
fes  extrémités  à  l'autre  dans  toute 
fa  longueur.  Le  Pérou  ,  comme  le 
refte  du  nouveau  monde  y  étoit  ori-» 
ginairement  partagé  en  beaucoup 
de  petites  nations  ou  tribus  indé- 
pendantes 5  différant  les  unes  des  au* 
très  par  leurs  mœurs  &  par  les  for- 
mes groiîieres  d'une  police  impar^^ 
faite  j  &  toutes  étoient  alors  fin^ 

Oiij    , 
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'rrrr""  civiHfées  que  fi  nous  en  croyons  îes: 
'^  '    traditions  des  Péruviens,  elles  n'a- 
voient  rien  au-defTus  des  nations 
les  plus  fauvages  de  l'Amérique.Dé- 
pourvus  de  toute  efpece  de  culture 
ôc  d'induflrie  régulières  ,  fans  de- 
meures fixes»  ne  connoiffant  aucune 
de  ces  obligations  morales  qui  for- 
ment les  premiers  liens  de  Tunion 
fociale,  les  habitans  erroient  nuds. 
dans  les  forêts  dont  leur  pays^toit 
couvert  ,    plus  femblables  à   deS: 
animaux  fauvages  qu'à  des  hommes., 
-Après   avoir    lutté    pendant    plu- 
fleurs  iiecles  contre  les  maux  infé- 
parables  de  cette  barbarie,  &;  lorf- 
queriien  ne  fembloit  annoncer  pour 
€uxles  approches  de  la  civilifation,, 
lin  homme  &  une  femme  d'une 
figure  majeûueufe  &c  décemment 
vêtus  leur  apparurent ,  dit-on  ,  fur 
les  bords  du  lac  Titiaca.  Ces  deux 
perfonnages  s'annoncèrent  comme 
enfans  du  foleil.  Cette  divinité  bien- 
faifante  avoit ,  dirent-  ils ,  regardé 
d'un  œil  de  compafîion  les  maux  de 
la  race  humaine   &  les  envoyoit 
pour    l'inflruire  &  la  réformer*. 


DE    L'AMÊRKjtTÊv      %lf 

Leurs  exhortations  fortifiées  par  lé' 
refped  qu'infpiroit  la  divinité  au  ^ft^' 
nom  de  laquelle  ils^  parloient^  déter- 
ininerent  pîiiâeurs  de  ces  feuvages^ 
errans  à  fe  réunir  :  ils  reçirrent^com-^ 
me  des  ordres  du  ciel ,  les  inftruc-- 
tions  de  ces  deux  êtres  extraordi- 
naires &  les  fuivirent  à  Cufco  oii 
ils  s'établirent  &  jetterent  les  fon-^ 
démens  d'une  ville. 

Manco  Capac&:  Marna  Ocollo  3- 
(^  tels  éroient  les  noms  de  ces  pré- 
tendus enfans  du  foleil  )  ayant  ainft 
fafîemblé  plufieurs  tribus  errantes 
établirent  parmi  les  Péruviens  cette 
union  fociale  qui  ^  en  multipliant 
les  objets  de  defirs  &  en  combinant 
les  efforts  de  l'efpece  humaine  y 
excite  l'induilrie  Se  amen^  les  pro- 
grès de  tous  les  genres c  Manco 
Capac  inilruifît  les  hommes  dans 
l'agriculture  ôc  dans  les  autres  arts^ 
utiles.  Mama  Ocollo  enfeigna  aux 
femmes  l'art  de  filer  6c  celui  de-  ^ 
faire  des  tiffus.  Par  le  travail  d'un 
fexe  la  fubfiftance  devint  moins 
précaire;  celui  de  l'autre  rendit la^ 

Oiv 
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vie  plus  douce.  Après  avoir  pourvu 
aux  objets  de  première  nécefTité 
pour  une  fociéré  iiaiiTante  ,  c'eil-à- 
dire  à  la  nourriture  ,  au  vêtement 
àc  à  l'habitation  du  peuple  grolTier 
qu'il  avoit  pris  fous  ia  conduite,. 
Manco  Capac  s'occupa  de  rendre 
leur  félicité  durable  en  leur  donnant 
une  police  6c  des  loix.  Ses  inilruc- 
tions,  que  nous  détaillerons  plus- 
au  long  dans  la  fuite  ,  fixèrent  les 
difFérens    rapports    des    hommes 
entr'eux  &c  prefcrivirent  les  de- 
voirs qui  en  réfultoient.  Par-là  un 
peuple  barbare   &c  groffier  acquit 
des  mœurs  &  prit  des  idées  de  dé» 
eence.  Les  fonctions  de^  perfonnes 
chargées  de  quelqu'adminiilration 
&  revêtues  dequelqu'autorité  furent 
réglées  avec  tant  de  précifion  &la 
fubordination    fut  fi  bien   établie 
qu'il  fe  forma  bientôt  un  état  po- 
litique ,  régulier  &  bien  gouverné, 
C'eit  ainfi  ,  félon  la  tradition  des 
Péruviens  ,  que  fut  fondé  l'empire 
des  Incas  ou  Seigneurs   du   Pérou. 
Peu  confidérable  à  fon  origine  ,  il 
ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  huit 
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lieues  deCufco.  Mais  dans  ces  bor- 
nes étroites  Manco  Capac  exerça 
une  autorité  ablblue.  Ses  fuccef- 
feurSjà  mefure  que  leur  domination 
s'étendit ,  s'arrogèrent  les  mêmeS' 
droits.  Leur  defpotifme  étoit  aulîi 
abfolu  que  celui  des  fouverains  de 
l'Aiier  Les  Incas  étoient  refpe<â:és  5 
non -feulement  comme  des  monar-^ 
ques  5  mais  comme  des  divinités»^ 
Leur  fang  étoit  regardé  comme  facré- 
&:  ne  fut  jamais  fouillé  par  aucun 
mélange^  tout  mariage  étant  détendu- 
entre  le  peuple  &  la  race  des  Incas ^ 
Leur  famille  demeurant  ainfifépai^e 
du  reile  de  la  nation  ,  en  étoit  dif-- 
tinguée  par  rhabillement  6c  par  des^ 
ornemens  qu'il  étoit  défendu  atout 
autre  qu'à  eux  de  porter.  Le  mo«- 
narquê  ne  fe  montroit  lui  -  même 
qu'avec  des  marques-  de  fa  roy auté^ 
dont  Tuf  âge  étoit  réfervé  à  lui  feul 
Se  recevoit  de  fes  fujets  des'  té- 
moignages d'un  refped  qui  alîoiE 
prefque  jufqu^à  Fadorati'on. 
^  Mais  entre  les  mains-  des  monarir 
^XQ&  Péruviens  ce  pouvoir  fanf 

0  ^■" 
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bornes  fut ,  dit-on ,  toujours  uni  àî 
un  foin  tendre  pour  le  bonheur 
de  leurs  fujets.Si  l'on  en  croit 
les  Indiens  ,,ce  n^èft  pas  la  paf- 
iion  des  conquêtes- qui  pouffa  les. 
Incas  à  étendre  leur,  empire ,-  mais . 
le.  defîr  de  répandre  les  avantages- 
delà  civilifation  &.  les  connoif-- 
fances  des  arts  parmi  les  peuples, 
iiarbares  qu'ils  foumettoient. .  Pen- 
dant une  flicceiîîon  de  douze  rois,., 
aucun  ne  s'écarta ,  difent-ils  ,  de .  ce. 
caraûere  de  bienfaifance  (i). . 

Lorfque  les  Efpagnols  aborderentr 
pour  la  première  fois  à  la  côte  du 
Pérou,  en  mil  cinq  cent  vingt-fix, , 
HuanaCapac,  le  douzième  monar- 
que depuis  la  fondation  de  l'empire, , 
étoit  fur  le  trône.  On  nous  le  répré-- 
fente  comme  un  prince  qui  réunif-  - 
foit  les  talens   militaires  aux  ver- 
tus pacifiques  qui  diffinguoient  fes 


(i)  Ciecade  Léon  Crpn.  c^  44.  Her-* 
ur?L,decad.  3  ,  Lib.X]y  ç,  4 9 Â&cad,  5^'> 
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ayeux.  Il  fournit  le  royaume  deQui-  ' 

to, conquête  qui  doubla  prefque  le    ^^^*' 
pouvoir  &  l'étendue  de  l'Empire. 
Il  voulut  réfider  dans  la  capitale  de 
cette  belle  province  ,  &  contre  la 
loi  ancienne  &- fondamentale  de  la 
monarchiequi  défendoit  de  fouiller 
le  fang  royal  par  aucune  alliance 
étrangère ,  il  époufa  la  fille  du  roi 
de  Quito  qu'il  avoir  vaincu.'  îî  en 
eut  un  fils  nommé  Atahualpa,  à 
qui  il  laiffa  ce  royaume  à  fa  mort , 
arrivée  à  Quito  vers  quinze  cent- 
vingt-neuf .  Huaf car ,  fon  frère  aîné  • 
par  fa  mère  qui  étoit  du  fang  royal,^^ 
eut  pour  fon  partage  le  refte  de  fes 
états.  Quel  que  fut  le  refped  deS' 
Péruviens  pour  la  mémoire  d'un 
monarque  qui  avoitTégné  avec  au-- 
tant  de  gloire  qu'aucun  de  fes  pré-- 
déceffeurs  ,  la  difpciition  d'Huana- 
Gapac  pour  la  fuçceiîion  à  l'Empire 
parut  fi  contraire  à  une  maxime" 
auiîi  ancienne  que  la  monarchie  &- 
fondée  fur  une  autorité  regardée' 
comme   iacrée  ,  qvi'elle    excita  à- 
Guz^o  un  mécontentement  générale- 

O-vi:; 
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j^      ~  Huafcar  encouragé  par  les  clifpoiî-^ 
tioPxS  de  fes  fiijets  voulut  que  fou 
frère  renonçât  auroyaume  de  Quito 
&  le  reconnut  pour  fon.louverain»- 
Mais  le  premier  foin  d'Atahualpa 
avoit  été  de  s'attacher  un  gros  corps 
de  troupes  qui  avcit  accompagné 
fon  p^re  à  Quito .  C'étoient  les  meilr 
leurs  loldats  de  l'Empire.  6c  Huana 
Capac  leur  devoit  toutes  fes  vic- 
-toires.  Appuyé  de  ce  fecours^  Ata- 
hualpa  éluda  d'abord  la  demande 
de  Ion   frère   &;  marcha  bientôt 
après  contre  lui  à  la.  tête  d'une 
armée, 

C'efi  ainfi  que  l'ambition  de 
deux  jeunes  princes  dont  l'un  avoit> 
pour  lui  l'ancienne  loi  du  Pérou  &L 
Fautre  les  forces  de  l'Empire ,  pi^é- 
eipita  cet  état  dans  les  malheur& 
d'une  guerre  civile  ,  dont  il  avoir. 
été  exempt  jufques-là  fous  une- 
fuite  de  princes- vertueux.  Dans  une 
telle  fituation  l'événement,  n'étoit 
pas  difficile  à  prévoir  :.la  force  des 
armes  l'emporta  fur  l'autorité  des. 
ibix,  Atahualga.dem€uraviôorieii?f 
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Se  abufa  cruellement  de  fa  viâoire.  i  ^^j^ 
Convaincu  lui-même  de  la  foibleiTe 
de  {es  droits  à  la  couronne  y  il  en- 
treprit d'éteindre  la  race  royale  en 
faifant  périr  tous  les  enfans  du; 
fcleil  defeendus  de  Manco  Capae^ 
Il  eonferva  la  vie  à  fon  infortuné 
rival.  Huafcar  fait  prifonnier  dans 
la  bataille  qui  avoit  décidé  du  ibrt 
de  l'Empire  ^  fut  épargné  par  un 
motif  de  politique  ,  afin  qu'Ata- 
feualpa  donnant  des  ordres  au  nom 
de  fon  frère  pût  établir  pkts  aifé- 
ment  fon  autorité  (i). 

Lorfque  Pizarre  débarqua  dans  Favom^ 
ia  baie  de  faint  -  Mathieu  ,  cette  ble    aux: 
guerre   civile   étoit  dans  toute  fa-P^^SI^^^ 
violence.  Si  dans  ia  première  ex-  ,' 

pedition  ,  en  qumze  cent  vmgt-lix  5  ^  ° 
il  eût  attaqué  ce  pays ,  il  auroit  eu 
en  tête  les  forces,  d'un  grand  état  y 
réunies  fous  un  monarque  habile  ,- 
courageux  ôs  qu'aucun  autre  foirt 

.  (r)  Zarate  ,  Z-i^i  I ,.  c.  i^-..  Vegai»^, 
Âih.  IX  y  c.  1.2  _,.  3  2  -  40.  Herrera^ ,  decad^ 
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n'eût  détourné.  Mais  alors  les  deiix^ 
compétiteurs^  en  apprenant  Tarri-- 
vée  &  les  violences  des  Efpagnols^; 
étoient  fi  occupés  d'une  guerre 
plus  mtéreffante  pour  chacun  d'eux 
qu'ils  donnèrent  peu  d'attention 
aux  mouvemens  d'un  ennemi  qui 
leur  fembloit  trop  foible  pour 
les  alarmer  &c  qu'ils  croy  oient 
pouvoir  arrêter  facilement  dès^ 
qu'ils  en  auroient  le  loifir.. 

Ce  concours   de  circonûances 

que  Pizaire  ne  pouvoit  prévoir,  5c 
en    pro-  7         m  ^Z.      •    n.     -  c     ^ 

fite  &sV  ^^^^  "  "^  P^^^  ^^^^  mitruit  que  tort 
^nce,     tard  par  la  difficulté  de  communi- 
quer avec  une  nation  dont  il  igno-- 
roit  la  langue,  lui  laiffa  la  facilité- 
de  pouffer  ies  opérations  prefque 
fans  obftaclès  &  d'arriver  juf qu'au 
centre  de  l'Empire  avant  qu'on  eût 
fait  un  feul  effort  pour  l'arrêter  dans 
fa  marche..  Les  Efpagnols  en  s'a- 
vançant  apprirent  quelque  chofe 
de  la  divifion   qui   partageoit  le 
royaume;  mais  ils  n'en  furent  bien- 
inftruits    que    par    des    envoyés- 
d'Hiiafcar  à  Piwrre ,  à  qui  ce  Prin*~ 


Q  E  l'A  m  E  R  I  Q  U  Ei .      ^'^TiS 
Cfî"  demanda    du:  lecours.  contre    153; 
AtaHualpa  comme  contre  un  rebellé 
&  un  afurpateur:(  1  ).  Pizarre  com- 
prit d'abord  rimportance  de  cette" 
ouverture  &  prévit  fi  nettement, 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  re- 
tirer de  la  guerre  civile  qm  divifoit 
le  royaume 5, que  fans. attendre  le. 
renfort  qui  lui  arrivoit  de  Panama^ 
il  fe  détermina  à  s'avancer  pendant: 
que  la  difcorde  intérieure  mettoit: 
les  Péruviens  ;  dans  rimpofiibilité . 
de  l'attaquer  avec  toutes  leurs  for- 
ces ;  efpérant  lui-même  qu'en  pre- 
îiant  la  défenfe:  de  l'un  des  com-- 
pétiteurs  félon  les  circonftances  5 
il  pourr oit  plus  aifément  les  op- 
primer tous  les  deux.Quoique  la  va- 
leur & ,  l'audace  fuflent  les  qualités 
dilHndives.  des  Efpagnols  .  de  ce: 
fecle  ,  ,&:  que  Pizarr^  poffédât  ces 
qualités  au  plus. haut  degré  ^  .nous  ^ 
ne  pouvons  guère  fuppofer  qu'au- 
près s'être  avancé  juf qu'à  ce  mo- 
ment avec  beaucoup,  de    lenteur 

»>     '  ■'  ■  Il   I  ■■  - 

( i)  Zarate ,  JJb,  II ,  c^  ^^ 
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y-.^^  ^  ôe  de  précaution  il  n'eût  pas  eu  un 
motif  nouveau  pour  changer  li  fu*- 
bitement  de  réfolution  6c  pour 
embraiTer  un  plan  fi  hardi  6c  û  dan-: 
gereux. 

Comme  il  étoit  obligé  de  par  ta-* 
Etat  de  g^  ^^^  troupes  &  de  lailTer  à  Saint- 
çgg^  Michel  une  garnifon  fufîifante  pour 
défendre  cette  place  qui  devoit  lui 
fervir  de  retraite  en  cas  d'événement 
&  de  port  où  il  pût  recevoir  les  fe-- 
cours  qu'il  attendoit  de  Panama ,  il 
commença  fa  marche  avec  une 
troupe  peu  coniidérable  &  en  aflez 
înauvais  état.  Elle  confiftoit  en  foi- 
xante-deux  cavaliers  (i)  &c  cent 
deux  fantaiîins ,  dont  vingt  étoient 
armés  d'arquebufes  &  trois  de 
moufquets.  Il  dirigea  fa  route  fur 
Caxamalca  y.  petite  ville  à  douze 
journées  de  diftance  de  Saint* 
Michel ,  6c  oii  Atahualpa^  étoit 
campé  avec  une  grande  partie  de 
{es  troupes.  Il  n'avoit  fait  encore 
que  peu  de  chemin  ,  lorfqu'un  of-- 
£cier  dépêché  par  l'Inca  vint  à  fai 

'  14  "Vo7w  la" NotTxXXIC 


DE  l'Amérique.     31g 


^-encontre  avec  un  riche  préfent  de  jj^^^ 
ce  prince  qui  lui  offroit  ion  amitié 
&  le  faiibit  aiïïirer  qu'il  feroitbien 
reçu  à  Caxamalca.  Pizarre  em- 
ployant l'artifice  déjà  mis  en  ufage 
par  fes  compatriotes  en  Amérique , 
fe  donna  pour  l'ambaffadeur  d'un 
prince  puiffant  &  déclara  qu'il  s'a- 
van  çoit  avec  l'intention  d'oiFrir  à 
Atahualpa  fon  fecours  contre  les 
ennemis  qui  lui  difputoient  le  trône 

Les  Péruviens  ne  pouvant  le  q-j^-^j^ 
faire  aucune  idée  du  véritable  objet  desPéru- 
que  les  Efpagnols  avoient  en  vue  viens  (ut 
en  entrant  dans  leur   pays  ,  s'é-î^s  F^* 
puifoienten  CGnjeôures. Dévoient-^,    ^ 
ils  regarder  ces  étrangers  comme  gnols. 
des  êtres  d'une  nature  fupérieure 
qui  venoient  à  eux  pour  leur  faire 
du  bien  ou  pour  punir  leurs  crimes, 
ou  bien  comme   des  ennemis  de 
leur  repos  Se  de  leur  liberté  ?   Les 
proteilations  des  Efpagnols  qui  ne 

(  i)  Herrera  ,  decad.  5  ,   Lih.  I  y  c.  i> 
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JJ32.  ceffoîentde  dire  qu'ils  étaient  ve- 
nus a  pporter  aux  Péruviensla  con- 
noiflance  de  la  vérité  &  les  condui- 
re dans  îe  chemin  du  bonheur  ^ 
donnoient  quelque  vraifemblance 
à  la  première  opinion;  mais  ils 
étoient  rejettes  dans  la  féconde  par 
les  violences  ,  la  rapacité  6c  la 
cruauté  de  ces  terribles  hôtes.  Dans- 
cette  incertitude  la  déclaration  que 
Piza'rre  fit  de  fes  intentions  pacifi- 
ques diiîipa  les  craintes  de  l'Inca 
&  le  détermina  à  recevoir  les 'Ef- 
pagnols  en  amis.  En  conféquence 
on  les  laiïïa  traverfer  paifiblement 
un  defert  fablonneux  entre  faint- 
Michel  &  Môtupé  où  le  plus  petit 
effort  d'un  ennemi ,  joint  à  la  détref- 
fe  où  ils  fe  trouvoient  en  traverfant 
un  fi  mauvais  pays  ,.  leur  auroit  été 
fatal  (i).  De  Motupé  ils  s'avan- 
cèrent vers  les  montagnes  qui  en- 
vironnent la  partie  baffe  du  Pérou 
&  pafferent  par  un  défilé  fi  étroit  Se 
û  inacceffible  qu'un  petit  nombre 

(i)  Voyez  la  NoT£  IQLKllL 
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dTiommes  aiiroit  pu  le  défendre 
contre  une  armée  nombreuie.  Mais.  ^  ^  * 
là  encore  ^,  par  l'inipradente  crédu- 
lité de  l'Inca,.  ils  ne  rencontrèrent 
aucun  obilacle  &C  prirent  tranquil- 
lement poiTeffiond^un  fort  conitruit 
pour  défendre  ce  pafTage  impor« 
tant.  A  leur  approche  Atahiialpa 
leur  fît  renouveller  les  affurances- 
de  fort  amitié  Se.  leur  en  donna  des 
gages  en  leur  envoyant  des  préfens 
plus  riches  encore  que  les  premiers. 
A  fon  entrée  dans  Caxamalca 
Plzarre  prit  poiTeflIon  d'une  grande  j|  amve 
cour  ou^  place  ^  dont  un  des  côtés  ^  Gaxa- 
étoit  formé  par  une  maifon  que  les  malca,, 
hifloriens  Efpagnols.  appellent  le. 
paîais  de  l'Inca  &  l'autre  par  un  temî* 
pie  du  foleil  ,  le  tout  environné 
d'un  fort  rempart  de  terre.  Après 
avoir  établi  iès  troupes  dans  ce 
pofle  avantageux  5,  il  dépêcha  Fer- 
nand  Soto  êc  fon  frère  Ferdinand 
au  camp  d'Atahualpa  éloigné  de  la- 
ville  d'environ  une  lieue.  Ils  étoient 
ciiargés  de  confirmer  les  affurances^ 
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que  Pizarre  a  voit  déjà  données  de 
'^^'  fës  difpofitions  pacifiques  &  de 
demander  une  entrevue  avec  Tlnca 
afin  de  lui  expliquer  plus  au  long 
ks  intentions  que  les  Efpagnols 
avoient  eues  en  venaxit  dans  fon 
pays.  Ils  furent  reçus  avec  toutes 
les  attentions  de  l'hofpitalité  que 
ies  Péruviens  eufTent  pu  employer 
à  l'égard  de  leurs  meilleurs  amis ,  & 
Atahualpa  leur  promit  qu'il  iroit 
dès  le  lendemain  les  viiiter  dans 
leur  quartier.  Le  maintien  décent 
du  monarque  ,  l'ordre  qui  régnoit 
à  fa  cour  ,  le  refpe£^  avec  lequel 
{es  fujets  approchoient  de  fa  per- 
fonne  &  exécutoient  fes  ordres  , 
étonnèrent  les  Efpagnols  qui  n'a- 
voient  encore  rien  vu  en  Amérique 
au-delTus  des  petits  Caciques  de 
quelques  tribus  fauvages.  Mais  leurs 
regards  s'attachèrent  bien  davan- 
tage fur  les  immenfes  richeffes 
étalées  avec  profufion  dans  le  camp 
du  monarque.  Les  ornemens  que 
portoient  fur  leurs  perfonnesl'Inca 
&c  les  gens  de  fa  fuite ,  les  vafes 
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d'or  Se  d'argent  dans  lefqiiels  le  ""  '~~^ 
repas  qu'on  leur  donna  fut  fervi  ,  ^^"' 
la  multitude  d'uilenfiles  de  toute 
efpece  ,  faits  de  ces  précieux  mé- 
taux 5  furent  pour  eux  un  fpeôacle 
qui  furpafToit  toutes  les  idées  d'o- 
pulence que  pouvoit  fe  former  un 
Européen  du  ieizieme  fiecle. 

A  leur  retour  à  Caxamalca  ,  l'i-   Perfidie 
maeination    encore  échauffée  du  méditée 
fpedaek  dont  ils  avoient  été  té-"^  ^i"    , 
moins  &  leur  cupidité  s'exaltant  ^^^^^V 
de  plus  en  plus  ,  ils  firent  à  leurs 
compagnons  une  defcription  fi  fé- 
duifante  de  ce   qu'ils  avoient  vu 
que  Pizarre  fe  confirma  dans  la  ré^- 
folution  qu'il  avoit  déjà  prife.  Il 
favoic  par   ks  obfervations  qu'il 
avoit  faites  fur  les  mœurs  des  peu- 
ples du  nouveau  monde  5  aufli  bien 
que  par  l'exemple  de  Cortès  ,  de 
quelle  conféquence  il  pouvoit  être 
pour  lui  de  fe  failir  de  la  perfonne 
de  rinca.  Pour  en  venir  à  bout  il 
forma  un  plan  qui  demandoit  autant 
d'audace  que  de  perfidie.  Au  mé- 
pris dix  caraâere  qu'il  avoit  revêty. 
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en  s*annonçant  comme  l'ambaffa- 
'53^-  deiir  d'un  grand  monarque  qui  re- 
cherchoit  l'alliance  de  l'Inca ,  au 
mépris  des  affurances  répétées  d'a- 
înitié  qu'il  lui  avoit  données ÔC'des 
offres  de  fervice  qu'il  lui  âvoit 
faites ,  il  réfolut  de  fe  prévaloir  de 
la  fimplicité  confiante  avec  laquelle 
Atahualpa  comptoitfur  ces  proteila- 
tions  écde  s'emparer  delà  perfonne 
de  ce  Prince  dans  l'entrevue  à  la- 
quelle il  l'avoit  invité.  Il  prépara 
l'exécution  de  fon  plan  auiîi  froide- 
ment &c  avec  aufÏÏ  peu  de  fcrupule 
que  fi  cette  trahifon  n'eut  pas  dû 
faire  un  jour  fa  honte  Se  celle  de  fon 
pays.  Il  divifa  fa  cavalerie  en  trois 
petits  efcadrons  fous  le  commande- 
ment de  Ferdinand  fon  frère,  de  So- 
lo &:  de  Benalcazar.  Il  ne  fît  qu'un 
corps  de  fon  infanterie  ;  feulement 
,  il  garda  près  de  fa  perfonne  vingt 
de  fes  plus  déterminés  foldatspour 
le  féconder  danslapérilleufe  cntre- 
prife  qu'il  fe  réfervoit.  L'artillerie , 
qui  confifloit  eh  deux  pièces  de  ca- 
non de  campagne  (i)  &  les  arque- 

(i)Xerés,/?.  1^4. 
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î>uiiers  furent  placés  vis-à-vis  du  ^ 
chemin  par  lequel  l'Inca  de  voit  ar- 
river. Tous  reçurent  ordre  de  ne 
pas  fortir  de  leurs  poftes  &  de  ne 
faire  aucun  mouvement  qu'on  ne 
leiu-  donnât  le  fignal  de  l'adlion. 

Dès  le  grand  matin  tout  le  camp  16  Nor\ 
des  Péruviens  fut  en  mouvement;      Vifite 

mais    comme    Atahualpa  vouloit  ^"^  ,"t 

A  1      -,  J^  ,  .    rend  11a- 

paroitre  avec  la  plus. grande  magni-  ^^ 

ficence  dans  fa  première  entrevue 
avec  ces  étrangers  5  les  préparatifs 
de  fa  marche  furent  ii  longs  que  le 
jour  étoit  déjà  fort  avancé  lorf- 
qu'elle  commença.  Même  alors  de 
pé^ir  que  l'ordre  n'en  fût  troublé  , 
elle  fe  fit  avec  tant  de  lenteur  que 
les  Efpagnols  s'impatientant  Se  crai- 
gnant que  quelque  foupçon  de  la 
part  d'Atahualpa  ne  fût  la  caufe  de 
ce  retardement,  Pizarre  lui  dépêcha 
un  de  fes  officiers  avec  de  nouvelles 
afîiirances  de  fes  intentions  ami- 
cales.   Cependant  Tlnca  s'appro- 
choit,  Il  étoit  précédé  de  quatre 
cens  hommes     habillés  imiformé- 
ment ,  efpece  de  coureurs  qui  luî 


ea 
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1532.     ouvroient  le  paffage.  Affis  lui-mê- 
me fur  une  efpece  de  trône  ou  de 
lit  ,   orné  de  plumes  de  diverfes 
couleurs  ,  prefque  couvert  de  pla- 
ques d'or  6c  d'argent  &  enrichi  de 
pierres  précieufes,  il  étoit  porté  fur 
les  épaules  de  fes  principaux  cour- 
îifans.  Derrière  lui  quelques  -  uns 
de  fes  premiers  officiers    étoient 
portés  de  la  même  manière.  Plu- 
fieurs  bandes  de  danfeurs  &;  de  chan- 
teurs accompagnoient  cette  marche 
&  toute  la  plaine  étoit  couverte  de 
troupes  au  nombre  déplus  de  trente 
mille  hommes. 
Etrange      E)ès  que  l'Inca  fut  près  du  quar- 
haranguetier  des  Efpagnols  ,  le  P.  Vincent 
de  Val-  Val  ver  de ,  aumônier  de  l'expédi- 
yerde.     ^j^j^  ^  s'avança  un  crucifix  dans  une 
main  &  fon  bréviaire  dans  l'autre , 
&  dans  un  long  difcours  expofa  au 
monarque  la  doftrine  de  la  créa- 
tion 5 1^  chute  du  premier  homme  , 
l'incarnation,  la  paflion  &c  la  ré- 
furredion  dç  J.  C.  le  choix  que 
Dieu  avoit  fait  de  faint  Pierre  pour 
être  fon  grand-vicaire  fur  la  terre  , 

le 
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ïepoii  voir  de  S.  Pierre  tranfmis  aux  ^^^^^2 
papes  j^ladonaîion faite  au  roi  de 
Caftille  par  le  pape  Alexandre  de 
toutes  les  régions  du  nouveau  mon- 
de. Après  avoir  expofé  toute  cette 
do£î:rine ,  il  fomma  Atahualpa  d'em- 
braffer  la  religion  chrétienne ,  de 
reconnoître  Fautorité  lupreme  du 
pape  dsC  le  roi  de  Cailille  comme 
ibn  légitime  fouverain ,  lui  pro- 
mettant 5  s'il  fe  foumettoit  ,  que 
le    roi   ibn    maître    prendroit  le 
Pérou  fous  fa  protection  Se  lui 
permettroit  de  continuer  d'y  ré- 
gner ,  mais  lui  déclarant  la  guerre 
êc  le  menaçant  de  la  plus  terrible 
yengeance   s'il  refiifoit  d'obéir  &C 
s'il    perfévéroit    dans    fon     im- 
piété. 

Cet  étrange  difcours  ,  qui  con-  j^^p^.jjfg 
tenoit  des  myfteres  incompréhen- j^'j^'jj^ça^ 
libks  &C  des  faits  inconn^ds,  dont 
t4)ute  l'éloquence  humaine  ne  pou- 
^oit  donner  en  il  peu  de  tems 
une  idée  diâinde  à  un  Améri- 
cain^ fut  il  mal  rendu  par  l'in- 
terprète ,  qui  entendoit  peu  i'Ef- 
nrm  IIL  P 
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pagnol  Se  qui  ne  pouvoit  s'exprimer 
^  54 *•  avec  clarté  dans  la  langue  de  l'Inca , 
qu'Atahualpa  n'en  comprit  prefque 
rien.  Seulement  quelques  points  de 
la  harangue  de  Valyerde  plus  fa- 
ciles à  faifir  le  remplirent  d'éton- 
nement  6c  d'indignation.  Sa  ré- 
ponle  fut  pourtant  modérée.  Il 
commença  par  obferver  qu'il  étoit 
maître  de  fon  royaume  par  le  droit 
de  fucceiïion  ,  3c  qu'il  ne  pouvoit 
concevoir  comment  un  prêtre 
étranger  prétendoit  difpofer  de  ce 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  ;  6c  que  fi 
cette  prétendue  donation  avoit  été 
faite ,  lui  qui  étoit  le  légitime  pro- 
priétaire refufoit  de  la  confirmer  ; 
qu'il  n'étoit  point  du  tout  difpofé 
à  renoncer  à  la  religion  qu'il  tenoit 
de  fes  ancêtres  èc  à  abandonner  le 
culte  du  foleil ,  divinité  immortelle 
que  lui  Se  fon  peuple  adoroient  , 
pour  adorer  le  dieu  des  Efpagnols 
qui  étoit  fujet  à  la  mort;  Qu'à  l'é- 
gard des  autres  points  traités  dans 
le  dif cours  du  harangueur  ,  il  n'ea 
avoit  jamais  enjliendu  parler ,  qu'il 
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â'y  comprenoit  rien  &  qu'il  de- 
iiroiî  de  favoir  où  Valverde  avoit  ^55^ 
appris  des  choies  û.  extraordi- 
naires. Dans  ce  livre  ,  dit  Valver*" 
de  en  lui  préfentant  fon  bréviai- 
re. Ulnca  prit  le  livre  avec  em-* 
preffement  &  après  en  avoir  tourné 
quelques  feuillets  3  l'approcha  de 
fon  oreille.  Ce  que  ^  vous  me  ' 
donnez-la  ne  parle  pas  &  ne  me 
dit  rien,  reprit-il,  en  jettant  avec 
dédain  le  livre  à  terre.  Le  moine 
furieux  court  à  (es  compagnons  6c 
leur  crie  :  «  aux  armes ,  chrétiens  , 
s»  la  parole  de  Dieu  eft  profanée  , 
»  vengez  ce  crime  fur  ces  chiens 
»  d'infidèles  (i)  >u 

Pizarre  qui  5  durant  cette  longue    p^^ 
conférence  ,  avoit  eu  de  la  peine  attaque 
à  retenir  fes  foldats ,  impatiens  de  fe  les  Pé- 
jetter  fur  les  richeffes  qu'ils  avoient  ruvieas. 
fous  les  yeux  ,  donna  le  fignal  de 
l'attaque,  A  l'inilant  les  inflrumens 
militaires  des  Efpagnols  fe  firent 
entendre  ;  les  canons  &  les  rnouf» 


(i)  Voyez  la  Note  XXXIV. 
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quets  commencèrent  à  tirer  ,  les 
chevaux  s'élancèrent  &c  l'infanterie 
tomba  fur  les  Péruviens  Tépée  à  la 
main.  Les  malheureux  Américains 
étonnés  d'une  attaque  fi  foudaine  & 
à  laquelle  ils  s'attendoient  fi  peu , 
troublés  par  les  terribles  effets  des 
armes  à  feu  &  par  l'irréfiflible  im- 
pétuofité  de  la  cavalerie  prirent  la 
fuite  de  tous  les  côtés  fans  tenter 
de  fe  défendre.  Pizarre  à  la  tête  de 
fa  troupe  d'élite  ,  pouffe  droit  à 
rinca  ,  &  quoique  les  grands  de  fa 
fuite  s'empreffairent  autour  de  leur 
jnonarque  &:  lui  fiffoFit  un  bouclier 
de  leurs  corps  en  fe  dévouant  à 
l'envi  pour  le  défendre  ,  il  arrive 
bientôt  jufqu'à  lui  ^  le  faifit  par  le 
11  fe  rend  bras ,  le  fait  defcendre  de  fon  trône 
jnaitre  de  ^  l'emmené  dans  fon  quartier.  La 
^nm  ^Ql^^'^^^^^l^'^omrquedécïà^la.fmie  de 
Ijjjjça,  toutes  fes  troupes.  Les  Efpagnols 
les  pourfuivirent  de  tous  les  côtés 
&  continuèrent  de  maffacrer  de 
feng  froid  §c  avec  une  barbarie  rérr 
fl.çchie  des  fuyards  qui  ne  faifoient 
aucunç  réfiibpçe.Le  carnage  ne  fiait 
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qu'avec  le  jour.  Il  y  eut  plus  de  qua*  "TTs^ 
îre  mille  Péruviens  égorgés;  aiti 
cun  Efpagnoî  ne  périt  ,  6c  Pizarre 
feuî  fut  légèrement  blelTé  à  la  maia 
par  un  de  lés  propres  foldats  qui  s'é- 
toit  faili  avec  trop  de  précipitation 
de  la  perfonne  de  l'Inca  (i). 

Les  richeffes  amaffées  dans  le 
pillage  du  camp  furpalTerent  toutes 
les  idées  que  les  Efpagnols  s'étoient 
faites  du  Pérou  ,  &  ils  furent  il 
transportés  de  cet  étonnant  fuccès 
qu'ils  pafTerentîa  nuit  dansFivrefîe 
d'une  joie  infenfée  ,  naturelle  à  de 
miférables  aventuriers  qui  fai« 
foient  en  ii  peu  de  tems  une  for- 
tune extraordinaire. 

Aux  premiers  momens  de  fa  cap-   Abatte- 
tivité  l'înca  pouvoit  à  peine  croire  *'f  ^"^  ^ 
à    un    événement   fi   inattendu  ;^^"^^ 
mais  il  fentit  bientôt  toute  l'hor- 
reur de  fa  deflinée ,   &  fon  abat- 
tement fut  proportionné  à  la  hau- 
teur d'où  il  étoit  tombé.  Pizarre 
craignant  de  perdre  tous  les  avan- 
0- 
(0  Voyez  la  Note  XXXV, 

Piiî 
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", . .  2,    tages  qu'il  pouvoir  tirer  de  la  pof- 
feiîîon  d'un  prifonnier  de  cette  im-« 
porrance  ,  s'efforça  de  le  confoler 
par  des    démonftrations  de    dou- 
ceur ÔC  derefpeâ:,  que  démentoienc 
fcs  avions.  En  vivant  parmi  lesEf- 
prgnols   rinca   démêla   bientôt  la 
pafîion  qui  les  dominoit  &c  qu'ils 
ne  prenoient  pas  la  peine  de  cacher; 
il  crut  pouvoir  la  faire   fervir  à 
fe  procurer  la  liberté.  Il  offrit  aux 
Efpagnols    une    rançon     qui    les 
étonna ,  malgré  tout  ce  qu'ils  con- 
noiffoient  déjà  de  la  richeffe  defon 
royaume*  La  chambre  où  il  étoit 
gardé  avoir  vingt-deux  pieds  de 
long  ôc  feize  de  large  ;  il  s'engagea 
à  la  remplir  de  vafes  &  d'uftenfiles 
d'or  jufqu'à  la  hauteur  011  un  hom- 
me peut  atteindre.  Pizarre  accepta 
fans  héfiter  des  offres  fi  féduifantes 
&  l'on  tira  une  ligne  fur  les  murs 
de  la    chambre   pour  marquer  la 
hauteur  à  laquelle  Iç  tréfor  promis 
devoit  s'élever. 

Atahualpatranfporté  de  joie  par 
Tefpoir  de  recouvrer  fa  liberté  ^ 
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prît  fur  le  champ  des  mefares  pour  ^"^77^ 
remplir  fon  engagement.  Il  envoya 
des  meffagers  à  Ciizco  ^  à  Quito  êc 
dans  tous  les  lieux  où  l'or  étoit  en 
plus  grande  abondance  ,  foit  dans 
les  temples  ,  foit  dans  les  palais  des 
Incas  ,  &  les  chargea  de  rapporter 
direûemenr   à  Caxamalca  le  prix 
qu'on  mettoït  à  fa  rançon.  Quoi- 
qu'il fut  prifonnier  chez  fes  en- 
nemis 5  les  Péruviens  étoient  fi  ac- 
coutumés à  refpeder  tous  les  ordres 
de  leurs  fouverains ,  qu'ils  obéi- 
rent avec  la  plus  grande  promp- 
titude. Calmés  par  l'efperance  de 
Toirleur  roi  bientôt  libre ,  ils  ne 
voulurent  pas  mettre    fa  vie   en 
danger     en   formant    la  moindre 
tentative  pour  le  délivrer  j  6c  quoi- 
que les  forces  de  l'Empire  fuffent 
encore  entières  ,  on  ne  fît  plus  de 
préparatifs  j    on  n'afîembla  plus 
de  troupes  pour  défendre  l'état  èc 
venger  le  fouverain  (i).  Les  Ef- 
pagnols  demeiurerent  tranquilles  à 

(i)  Xérès ,  205. 

Piv 


344  l'Histoire 


i-^y^.    Caxamalca.  Pizarre  envoya  dans 
Les  Ef-  les  provinces  éloignées  de   petits 
pagnols    dëtachemens  qui  ,  loin  de  trouver 
"^ifi.!^"^    aucune  réfiftance  ,  furent  par-tout 
tes  pro-  ^^Ç^'S  ^v^c  des  témoignages  de  rel- 
vinces.     p^ci"  &  de  foumiiîlon  (i). 
Almagm      Quelque  peu  confidérables  que 
srrive      fuffent  ces  dëtachemens  6c  quelque 
avec  un  de fir  qu'eût  Pizarre  de  connoitreun 
rentort,    p^^j  l'intérieur  du  pays ,  il  fe  feroit 
Déceiîî.  bien  gardé  d'afFoibiir  ainfi  fon  corps 
brç,         jg  troupes  s'il  n'avoit  pas  reçu  dans 
le  même  tems  la  nouvelle  qu'Al- 
îîiagro    étoit    débarqué  à    faint- 
Michel  avec  un  renfort  qui  alloit 
prefque  doubler  fes  forces  (i).  L'ar^ 
rivée  de  ce  fecours  étoit  aulîi  alar- 
mante pour  rinca  qu'agréable  aux 
Efpagnols.  Le  monarque  prifonnier 
voyoit  le,  pouvoir  de  fes  ennemis 
s'accroître  ,  ôc  comme  il  ne  con- 

(i)  Voyez  la  Note  XXXVL 

(2)  Xérès  ,  204.  Herrera^  decad.  fl 
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îioiffoit  ni  d'où  venoienî  ces  étran-  . . .  ^ 
gers  ni  par  quels  moyens  ils  etoient 
conduits  au  Pérou  y  il  lui  étoit  im- 
poiîible  de  prévoir  juf qu'où  pou- 
voit  aller  l'inondation  qui  fondoit 
fur  fes  états.  Tandis  qu'il  étoit  tour- 
menté de  ces  inquiétudes  il  apprit 
que  quelques  Efpagnols  marchant- 
vers  Cuzco  avoient  rendu  viiite  à  ff  jfC 
fon  frère  Hualcar  dans  le  lieu  où  Huafea^ 
étoit  le  prifonnier ,  que  ce  prince  ^^^  "^ 
leur  avoit  reprefenté  la  juflice  de  '  ' 
fa  caufe  ,  &  que  pour  les  déter- 
miner à  prendre  fa  défenfe ,  il  leur 
avoit  promis  une  quantitéd'or  beau- 
coup plus  confidérable  que  celle  qui 
avoit  été  offerte  pour  la  rançort 
de  fon  frère.  Atahualpa  vit  que 
fa  perte  étoit  inévitable  k  les- 
Efpagnols  écoiuoient  ces  pro- 
pofitions  5  &  craignant  que  leur 
infaîiable  avidité  ne  les  déterrainâc 
en  faveur  d'Huafcar  5^  il  réiblut  de 
facrifier  la  vie  de  fon.  £'ere  oour 
fauver  lafienne»En  conféquenct  û. 
donnades  ordres  qui  furent  ex eci^^-- 
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~~  tés  avec  une  pondualité  rcrupu» 
«53.3-    leure(i). 

Les  EU  Cependant  des  Indiens  chargés 
pagnols  d'or  arrivoient  tous  les  jours  à  Ca- 
parta-  xamalca  de  toutes  les  provinces  du 
gcnt  le.  royaume.La  plus  grande  partie  de  la 
mua,,  qiiantité  convenue  étoit  amaffée  &C 
AtahualpaaffuroitlesEfpagnols  que 
û  toute  ia  rançon  n'étoit  pas  encore 
prête  à  leur  être  livrée,  c' étoit  l'é- 
loignement  des  lieux  d'où  il  falloir 
l'apporter  qui  en  étoit  la  caufe.. 
Mais  ces  amas  d'or ,  mis  continuel- 
lement fous  les  yeux  des  foldats  ,. 
irritoit  tellement  leur  cupidité  ,, 
qu'il  devenoit  impoiîible  de  con- 
tenir plus  long  -  tems  l'impatience.- 
qu'ils  avoient  de  s'en  mettre  en; 
poiTefTion.  On  fit  fondre  tous  les 
vafes  &  uftenfiles  ,  excepté  quel-^ 
ques  pièces  d'un  travail  curieux 
qu'on  réferva  pour  le  roi  d'Ef- 
pagne.  Après  avoir  mis  à  part  le 
quint  dû  à  la  couronne  &  cent  mille^ 

\^L)   Zarate  ,  j^ib,  ïi^c.  6.  Gomera,. 
hijîo.  Co.  ij'^,  'Hexrers^  decad,  5  3,  Lit,  Utj^ 
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pezos  5  deftinés    aux   foldats  qui    j-^« 
étoient  arrivés  avec  Almagro  ,  il 
reila  un  million  cinq  cent  vingt-huit 
mille  cinq  cens  pezos  à  partager  en- 
tre Pizarre  &  fes  compagnons.  Le 
jour  de  la  fête  de  S»  Jacques ,  patron 
de  l'Efpagne,  fut  choifi  pour  la  ré- 
partitionjde  cette  fomme  immenfe  ^ 
6c  dans  la  manière  dont  elle   fe 
fît  on  reconnoît  biea  ce    bifcre 
mélange  de  fanatifme  &:  de  rapa- 
cité 5  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  déjà 
i'occafion  de  faire  obferver  comme 
un  des  traits  les  plus  frappans  des 
conquérans   du.  nouveau  monde, 
Affemblés  pour  fe  partager  les  dé- 
pouilles   d'un   peuple    innocent  ^ 
arrachées   par  la  fourbe,   la  vio- 
lence   &   la    cruauté  ,    ils    com- 
mencèrent par   invoquer   folem- 
nellement  le  nom  de  Dieu  (1)3.  Se. 
par  demander  les  lumières  du  ciell 
poiu*.  faire  la   diflribution  de  ces» 
îruits  d'iniquité.  Chaque:  cavalier 
eut  pour  fa  part  huit  mille  pezos  9. 

Fv|  - 
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^!!;  i'omme  équivalente  en  ce  tems-là  â 
^535.'    autant  de  livres  fterlings  du  nôtre  , 
&    chaque  fantafîin   quatre  mille. 
Les  parts  de  Pizarre  &:  de  fes  officiers 
furent  proportionnées  à  leurs  rangSo 
L'hiiloire  n'offre   aucun  autre 
Effets  de  exemple  d'une  [^fortune  û  iubite  ,. 
^®  P*^  "    acquiie  par  le  fervice  militaire  dZ 
^''       jamais  un   û  grand  butin   ne  fut 
partagé  par  un  û  petit  nombre  de 
îbldats.,    Plufieurs    d'éntr'eux    fe 
voyant  récompenfés  de  leurs  tra- 
vaux   au-delà    leurs   efpérances  ,-, 
furent  fi   impatiens   de  fe  retirer 
des  dangers    &.   dès    fatigues   dé: 
la  guerre  pour  pafler  le  refle  de: 
j       leurs  jours  dans  leur  patrie  ,  qu'ils 
demandèrent  leur   congé  à  grands- 
-€ris  &  avec  importunité.   Pizarre^ 
voyant     bien,   qu'il    ne     pouveit. 
plus  attendre  de   ceux  qui  étoient 
ajnfi  difpofés  ni  courage  dans  les 
combats  ,  ni  patience  dans  les  tra- 
vaux, convaincu  d'àilleurs.que  par-: 
tout' où  ils  iroient  le  fpeclacle  dd 
leur   richefTe    engageroit  d'autres, 
àyçnturier^  glus  pauyrçs^  Se  plus 


à  venir  fe  ranger  fous  fes  153,3- 
drapeaux  ,  leur  accorda  leur  de- 
mande fans  difficulté  &  permit  à 
plus  de  foizante  d'entr'eux  d'ac- 
compagner en  Efpagn^  fon  frère 
Ferdinand  ,  qu'il  y  envoyoit  pour 
poner  à  l'Empereur  la  relation  de 
fes  vidoires  &  les  préfens  qu'il  lui 
defiinoit  (i). 

L'Inca  5  après  le  partage  de  fa     L  In^a 
rançon   entre  les  Efpagnois  ,   les  .^^^J^^^^^ 
fomma   d'accomplir   la    promeffe  ^^^^  f^ 
qu'on  lui  avoit  faite  de  le  mettre  en  libexté#> 
liberté  ;  mais  rien  n'étoit  plus  éloi- 
gné de  la  penfée  de  Pizarre.  Ea 
faifant  la  guerre  dans  le  nou-vçao. 
monde  ,    il    s'étoit    accoutumé  ,, 
comme  îouS  fes  compatriotes  ,  èu 
regarder  les  Américains  comme  des, 
êtres  d'une  efpece  inférieure    qui 
pe  méritoientpas  le  nom  d'hommes^ 
êc  n'en  avoient  pas  les  droits.  Dans, 
fa   convention  avec   Atahualpa  ili 
m'a  voit  eu  d'autre    objet  que  d'a^ 

(i)  Herrera,  <^e(:<2^.  5,  Lih.  III  ^c,^. 
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'  153^.  mufer fon  prifonnier  ,  afin  que  l'et 
poir  de  recouvrer  fa  liberté  l'en- 
gageât à  lui  prêter  fon  autorité 
pour  recueillir  les  richeffes  de  fon 
royaume.  Après  avoir  réuiîi  dans 
ce  projet  ^  il  ne  tint  aucun  compte 
de  ce  qu'il  avoit  promis ,  &  tandis 
que  ce  prince  crédule  efpéroit  de 
remonter  bientôt  fur  fon  trône , 
Pizarre  avoit  fecrétement  réfolu  de 
lui  ôter  la  vie.  Plufieurs  circonf- 
tances  femblent  l'avoir  déterminé  à 
commettre  ce  forfait ,  un  des  plus 
criminels  &c  des  plus  atroces  dont 
lesEfpagnols  fe  foient  fouillés  dans 
la  conquête  de  l'Amérique,. 
Défiance  Pizarre  en  imitant  la  conduite 
mutuelle  que  Cortès  avoit  tenue  avec  le 
vT^^  ^  fouverain  du  Mexique ,  manquoit 
lg^£^  des  talens  néceffaires  pour  bien 
pagnols.  ^^livre  ce  plan.  Comme  il  n'avoir 
ni  L'adreiTe  ni  la  modération  qui 
eufîent  pu  lui  faire  gagner  la  con- 
fiance de  fon  prifonnier  ,  il  n'avoii 
pas  fçu  mettre  à  profit  l'avantage 
d'être  maître  de  fa  perlbnne  6c 
de  fon  autorité.    Il  eil  vrai  qii'Ar- 


^aîiiialpa  monrr oit  plus  dedifcerne-  " 
ment  que  n'en  avoit  fait  voir  Mon- 
tézume  5-  6c  qu'il  paroiffoit  avoir 
mieux  démêlé  le  caradere  &  les 
vues  des  Erpagnols.  Les  foupçons 
&  la  défiance  s'établirent  bientôt 
entre  eux  &c  lui.  Le  foin  avec  le- 
quel il  falloit  garder  un  prifon- 
nier  de  cette  importance  augmen- 
toit  beaucoup,  les  embarras  du  fer— 
vice  militaire  ^  tandis  que  l'avan- 
tage qu'on  en  retiroit  paroiiToit  peu 
confidérable.  Pizarre  ne  vit  bientôt 
plus  llnca  que  comme  un  fardeau 
dont  ir  deiiroit  d'être  délivré  (i). 

Almagro   &    fes   compagnons  Almagm^ 
avoient  demandé  de  partager  égale-  &  fes 
ment  avec  ceux  de  Pizarre  la  rançon  compa- 
de  l'Inca ,  &:  quoique  les  nouveaux  g"^"^ 
venus  eullent  eu ,  comme  nous  i  a-  ^^^^  |^. 
vons  vu  ci-deifuSjUne  part  du  butin  j^ort  d^ 
&  que  leur  chef  eût  reçu  des  préfens  Tlnca,, 
coniidérables  ^  ils  étoient  tous  mé- 
contens.  Ils  craignoient  que  tant: 


(i)  R&xt&ïSL  r_  d€cad,   f;^,  Lïk  ÎIÎ; 
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^  qu'Atahualpa  feroit  prifonnier ,  feS 

^'    ioldats  de  Pizarre  ne  regardaient 
les  tréfors  qu'on  pourroit  amaffer 
dans  la  fuite  comme  le  fupplément 
de  ce  qui  manquoit  à  la  rançon  de 
rinca,&  que  fous  ce  prétexte  ils  ne 
prétendiiTent  fe  les  approprier  ea 
entier.  Ils  demandoientdonc  fa  mort 
afin  que  tous  les  aventuriers  du  Pé- 
rou fuflent  déformais  fur  le  même 
pied&  euffent  les  mêmes  droits  (i). 
Motifs      Pizarre  lui-même  commençoit  k 
qui  por-  être  alarmé  des  nouvelles  qui  lui. 
tent  ?i-  parvenoient   des   provinces  éloi- 
conT  ^  ^  g^é^s  de  l'Empire.  On  y  aflembloit 
tjï,  des  troupes  &:  ces  mouvemens  pou- 

voient  qîtq  l'effet  des  ordres  don- 
nés par  Atahualpa.  Ces  craintes 
&c  ces  foupçons  étoient  entretenus 
6c  augmentés  par  les  artifices  de 
Philippillo  ,.  un  des  Indiens  que 
Pizarre  avoit  amenés  de  Tumbès 
en  quinze  cent  vingt  pour  lui  fervir 
d'interprète.  Cette  fondion  mettant 

(i)  Zarate  ,  Lih.  II  ,    c,  7.  Vega ,» 
f..2  y  Lib.  J,  c,  7.  Herrera  ,  decad..% 
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Philippiilo  à  portée  de  voir  fa- 
milièrement &  fréquemment  le  ^*^^' 
monarque  prifonnier ,  il  ofa  ,  mal- 
gré la  baiTeffe  de  fa  naiiTance  , 
porter  fes  vœux  jufqu'à  une  Coya 
ou  fille  du  foleil ,  Tune  des  femmes 
d'Atahualpa ,  6c  ne  voyant  aucune 
efpérance  de  l'obtenir  tant  que  le 
monarque  vivroit ,  il  conçut  le 
projet  d'engager  les  Efpagnols  à  lui 
ôter  la  vie  ,  en  leur  donnant  des 
alarmes  fur  les  deiTeins  fecrets  de 
leur  prifonnier  &;  en  leur  parlant 
fans  ceiTe  des  préparatifs  qu'il  fai- 
foit  contre  eux. 

Tandis  qu'Almagro  &  fes  com- 
pagnons demandoient  ouvertement 
la  mort  de  Tlnca  &  que  Philippiilo 
travailloit  en  fecret  à  le  perdre  ,  ce 
malheureux  prince  contribuoit  iui« 
même  imprudemment  à  hâter  ùl 
perte.  Durant  fa  captivité  il 
avoit  conçu  un  attachement  par- 
ticulier pour  Ferdinand  Pizarre  ôc 
Fernand  Soto  qui ,  ayant  reçu  une 
meilleure  éducation  que  les  autres 
ayentiuriersj/e  conduifoient  à  foa 
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égard  avec  plus  de  décence  &  d'at- 
'533-  tention.  Adouci  par  le  refpeâ:  que 
lui  montroient  ces  oPnciers  d'un 
rang  diflingué  parmi  les  Efpagnols, 
îl  fe  plaifoitdans  leur  fociété  ,  mais 
en  préfence  du  gouverneur  il  étoit 
timide  Se  contraint.  A  la  crainte  fe 
joignit  bientôt  le  mépris  pour 
Pizarre.  Parmi  les  arts  de  l'Europe 
celui  de  lire  &  d'écrire  attiroit  fa 
'plus  grande  admiration.  Il  recher- 
choit  depuis  long-tems  fi  c'étoit  un 
talent  acquis  ou  naturel.  Pour 
éclaircir  fes  doutes  il  pria  un  des 
foldats  qui  le  gardoient  d'écrire  fur 
l'ongle  de  fon  pouce  le  nom  de 
Dieu.  Il  montra  enfuite  cette  écri- 
ture à  différens  Efpagnols  en  leur 
demandant  ce  qu'elle  fignifioit  &  à 
fon  grand  étonnement  tous  lui 
firent  fans  héfiter  la  même  réponfe. 
Pizarre  entrant  un  jour  chez  lui , 
rinca  lui  préfenta  fon  pouce.  Le 
gouverneur  rougit  &  fut  forcé  d'a- 
vouer avec  quelque  confufion  fon 
ignorance.  Dès  ce  moment  Ata- 
hualpa  le  regarda  comme  un  homme 
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de  rien  5  moins  inftruit  que  fes  fol-  1553. 
dats  ôc  ii  n'eut  pas  Tadreffe  de  ca- 
cher les  fentimens  que  cette  dé- 
couverte lui  avoit  infpirés.  Le  gé- 
néral tut  11  vivement  blefTé  de  fe 
voir  l'objet  du  mépris  d'un  barbare 
que  fou  relTentiment  fe  joignant  à 
tous  les  autres  motifs  ^  il  fe  dé- 
termina à  faire  périr  l'Inca  (i). 

Mais  pour  donner   quelqu'ap-  r?,T      , 
parence  de  juitice  à  une  a£tion  û  r  „  „^^". 
Violente  &  pour  n  en  être  pas  lui  ^.^5. 
feul  refponfable  à  fon  fouverain, 
Pizarre  fe  détermina  à  faire  juger 
rinca  félon  toutes  les  formes  ob- 
servées en  Efpagne  dans  les  procès 
criminels.  Lui  même  &C  Almagra 
avec  deux   confeillers  furent   fes 
.  juges  ^  avec   un  pouvoir  abfolu 
d'abfoudre  &  de  condamner.  Ua 
procureur  général   pourfuivit  au 
nom  du  roi.  On  donna  à  l'accufé 
un  confeil  pour  fa  défenfe  6c  des 
greffiers  furent  chargés  de  rédiger 


(i)  Herrera  ,  decad,  5  ,  Lib.  III^c,  4» 
Vega  yf.  2  ,  Lih,  1^  c»,  38* 
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-^ —  les  a£l:es  du  procès.  On  porta  à  cet 
^^^'  étrange  tnbunal  des  accufations 
encore  plus  étranges.  Elles  confif- 
toient  en  divers  articles.  Atahualpa 
quoique  bâtard  a  voit  ufurpé  le 
trône  &c  fait  mourir  fon  frère  fon 
légitime  fouverain.  Il  étoit  idolâtre 
6c  il  avoit  non-feulement  permis, 
mais  même  ordonné  des  facrifices 
humains.  Il  avoit  un  grand  nombre 
de  concubines.  Depuis  fon  empri- 
fonnement  il  avoit  diiïipé  &  dé- 
tourné frauduleusement  les  tréfors 
de  l'Empire  qui  appartenoient  aux 
Efpagnols  par  droit  de  conquête  6c 
excité  (es  llijets  à  prendre  les  armes 
contr'eux.  Parmi  ces  chefs  d'ac- 
cufation ,  quelques-uns  font  fi  ri- 
dicules &  û  abfurdes  qu'on  ne  fait 
de  quoi  s'étonner  le  plus ,  ou  de 
l'effronterie  ou  de  l'iniquité  de 
Pizarre  qui  en  faifoit  le  fondement 
d'une  procédure  criminelle  à  la- 
quelle il  foumettoit  le  fouverain 
d'un  grand  empire  fur  lequel  il  n'a- 
voit  aucune  jurifdidion.  Sur  tous 
ces  articles  des  témoins  furent  en- 
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tendus  ;  mais  comme  ils  faifoient  "^*^ 

îeur  dépofition  dans  leur  langue  ,  ^5^^' 
Philippillo  charge  de  les  interpréter 
pouvoit  y  donner  toutes  les  tour- 
nures qui  favorifoient  fes  perfides 
intentions.  Ces  témoignages  pa- 
rurent convaincans  à  des  juges  ,  I^  ^ft  con- 
dont  l'opinion  étoit  arrêtée  d'à-  damne, 
vance.  Ils  prononcèrent  qu^Ata- 
hualpa  étoit  coupable  Se  le  con- 
damnèrent à  être  brûlé  vif.  Le  P. 
Valverde  proftitua  fes  fondions 
facrées  jufqu'à  confirmer  cette  fen- 
tence  par  l'autorité  de  fon  minif- 
tere  &  à  en  atteiler  la  juflice  par  fa 
lignature.  Accablé  de  fa  deftinée 
Atahualpa  s'efforça  d'obtenir  par  fes 
larmes ,  fes  promeffes  6c  fes  prières 
d'être  envoyé  en  Efpagne  oii  un 
monarque  feroit  fon  juge.  Mais  la 
pitié  étoit  un  fentiment  inconnu  au 
cœur  du  cruel  Pizarre.  Il  ordonna 
que  l'exécution  fût  faite  fur  le 
champ  &  ce  qui  ajouta  à  l'amer- 
tume des  derniers  momens  du  mal- 
heureux prince,  le  même  moine 
qui  venoit  de  rati£er  fa  fentence  fç 
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■    ~~"    préfenta  à  lui  pour  le  confoler'ÔC 

tenta  de  le  convertir.  Le  plus  fort 

argument  dont  fit  iiiage  Valver- 

de  pour   faire   embrafler  à   l'Inca 

la  religion  chrétienne  fut  la  pro- 

meffe  qu'on  adoucir  oit  la  rigueur 

de  fon  fupplice.  La  crainte  d'une 

mort  cruelle  lui  arracha  la  demande 

Et  exé-  ^^^  baptême.  La  cérémonie  fut  faite 

cuté.        &  Atahualpa  au  lieu  d'être  brûlé 

fut  étranglé  au  poteau  auquel  il 

éîoit  attaché  (i). 

Plufieurs      Heureufement  pour  l'honneur  de 

£{pa,       la   nation   Efpagnole  ,  parmi   ces 

gnols  s'é-  aventuriers  abandonnés  à  tous  les 

lèvent      excès  &  fortis  de  leur  patrie  pour 

contre     conquérir  &   défoler  le  nouveau 

ience       i^oi^de  ,  il  le  trouvoit  encore  des 

hommes  qui  confervoient  des  fen- 

timens  d'honneur  &  de  générofité 

dignes  du  nom  Caftillan.  Quoique 

Ferdinand  Pizarre  fut  parti  pour 

l'Efpagne  avant  le  procès  d'Atahual- 

(i)  Zarate  ,  Lih.  II,  c.  7.  Xérès  ,pag, 
133.  Vega,;?.  2,  Lik.  I,c.  36,  37. 
Gomera  ,  hijî.  c.  117.  Herrcra ,  dec»  % 

Lih,  m ,  c,  4. 
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pa  èc  que  Soto  eût  été  envoyé  dans 
un  pofle  éloigné    de-  Caxamalca , 
cette  cruelle  exécution  ne  fe  fit  pas 
fans  oppoiition.  Pluiieurs  officiers 
&c  particulièrement  quelques  -  uns 
de  la  plus  grande  réputation  &  des 
plus  nobles  familles  firent  des  re- 
montrances &  même  des  protefla- 
tions  contre  ce  jugement ,  comme 
deshonorant  pour  leur  patrie   6c 
contraire  à  toutes  les  maximes  de 
l'équité.  Ils  ajout  oient  que  c'étoir 
violer  le  droit  public  des  nations  & 
ufurper  fur  un  fouverain  indépen- 
dant une  jurifdi£i:ion  à  laquelle  on 
n'avoit  aucun   droit.  Tous  leurs 
efforts  furent  vains  j  le  nombre  & 
l'opinion  de  ceux  qui  regardoient 
comme    légitime   tout    ce    qu'ils 
croyoient    leur    être    avantageux 
l'emportèrent.    Mais  l'hifloire   fe 
plaît  à  conferver  le  fouvenir  des 
efforts  que   fait   la   vertu  ,    lors 
même  qu'ils  font  inutiles  ,  &  les 
écrivains    Efpagnols   en    rappor- 
tant ces  événemens  où  la  valeur 
de  leurs  compatriotes  fe  montre 
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bien  plus  que  leur  humanité  ,  ont 
confervé  les   noms  de   ceux  qui 
s'efForeerent  ainfi  de  dérober  leur 
patrie   à  la  honte    d'un    fi  grand 
crime  (i). 
Diflblu-     ^P^^s  la  mort  d'Atahualpa  Pizarre 
tion  du  inveilit  un  des  fils  de  ce  prince  de 
gouver-  la  royauté  ^  efpérant  que  ce  jeune 
nement  Jiomme  fans  expérience  deviendroit 
^  ^^      entre  fes  mains  un  inflrument  paiTif 
'^f^^'^iP°'&  qu'il  fe  ferviroitde  lui  plus  aifé- 
îérieure  nient  que  d'un  monarque  accouru- 
au  Pérou,  mé  à  commander.  Les  peuples  de 
Cuzco&  des  pays  adjacents  recon- 
nurent comme  Inca  Manco  Gapac 
frère  d'Huafcar  (2).  Mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  fouverains  n'eut  l'au- 
torité de  les  prédécefTeurs.  Les  con- 
vidfions  violentes  qui  avoient  agité 
l'Empire ,  d'abord  dans  la  guerre 
civile  des  deux  frères ,  &  enfuite 
depuis  le  moment  de  l'invafion  des- 

(  I  )    Vega  ,  /7.  2  ,   Lib.  I  ,  c.  37. 
Xerés  I,  235.  Herrera ,  decad.  5,  Lih,  UI^ 

(  2  )   Vega  ,  /?.  2  ^  Lib,  II ,  c.  7. 

Efpagnols 
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Espagnols  ,  avoient  non-feulement    '  "'    " 
troublé  l'ordre   établi  dans    l'ad-    *^^^' 
miniflration  intérieure  5  mais  pref- 
que  brifé  tous  les  reiTorts  du  gou- 
Ternement.  Lorfque  les  Péruviens 
virent  leur  monarque  au  pouvoir 
des    étrangers   5c   périiTant  ennn 
•d'une  mort  honteufe  5  le  peuple  -de 
-diiiérent€S  provinces  s'abandonna 
-aux  plus  gmnds  excès ,  fe  -regardant 
comme     affranchi    déformais     de 
toute  là  contrainte  des  loix  èc  àes 
mœurs  (i).  Atahualpa   avoit    fait 
périr  un  û  grand  nombre  de  def- 
cendans  du  ibleil  &les  avott  traités 
avec  tant  d'indignité  queleur  afcen- 
-dant   fur   les  peuples    étoit   fort 
affoibli  &c    le  refpeâ:  qu'on  avoit 
pour  cette  race  fainte  fenfiblement 
:  diminué.    Encouragés  par  ces  ciî?^ 
confiances  des  hommes  ambitieux 
s'élevèrent  en  diîFérentes  parties  de 
l'Empire  6c  afpirerent  au  pouvoir 
fuprême  fans  être  de  la  race  des 

(i)  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lih  ^7,  c.  la 
Tome  III,  Q 
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Incas.  Le  gênerai  qui  ccmmandoît 
pour  Athhualp4  dans  Quito  la. fit  le 
frère  6c  les  enfans  de  Ion  maître, 
les  fit  mourir  dans  les  fuppliccs  6c 
rejcttant  toute  hailou  avec  l'un  6c 
l'autre  Inca  le  ferma  pour  lui-même 
un  royaume  fëparé  (i). 
Pîzarre  ^^^  Eipagnols  virent  avecplaifîr 
s^avance  ^^  diicordt  s'établir  parmi  les  Pé- 
vers  ruviens  6c  la  vigueur  du  gouverne- 
ÇuzQO.  ment  le  relâcher.  Ils  coalidérerent 
ces  défordres  comme  les  avantco ti- 
reurs de  la  difiolution  prochaine  de 
l'état.  Pizarre  n'héfiîa  plus  à  s'avan- 
cer vers  Cuzco.  Il  avoit  reçu  des 
renforts  fi  coiifidérables  qu'il  pou- 
voit  déiormais  lans  danger  péné- 
trer dans  rintérieur  du  pays.  Le 
partage  des  tréiors  de  Caxamalca 
avoit  prodidt  les  effets  qu'il  avoit 
prévus.  Des  que  ion  frère  Ferdi- 
nand 6c  les  officiers  &c  ioldats  à  qui 
il  avoit  permis  de  quitter  le  fervice 
en  emportant  leur  part  du  butin  ^ 

(i)  Zarate ,  Ut.Ij,  c.  ^.  Vega  ,  p.  2  y 
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fiirent  arrivés  à  Panama  &  eurent 
«talé  aux  yeux  de  leurs  com- 
patriotes étonnés  les  tréfors  qu'ils 
spponoient ,  ia  r^enommée  de  leurs 
vidoires  &  de  leurs  richeffes  fe 
répandit  dans  tous  les  établiffemens 
Elpagnols  de  la  cote  du  fud  &c  y 
produiiiî  un  ii  grand  efFet ,  que  les 
gouverneurs  de  Guatimala  5  de  Pa- 
nama ëc  de  Nicaragua  eurent  beau- 
coup de  peine  à  retenir  les  £!• 
pagnols  de  leurs  diftricts ,  qui  vou- 
îoient  tous  abandonner  leurs  pof- 
feiîions  pour  le  porter  en  foide  à 
cette  Iburce  inépuiiable  derichefies 
qui  venoit  de  s'ouvrir  au  Pérou  (  1  ), 
Malgré  toutes  les  défenles  il  ar- 
riva à  Pizarre  un  grand  nombre 
d'aventuriers  ,  de  lorte  qu'en  fe 
mettant  en  marche  pour  Cuzco  il 
fe  trouva  à  la  tête  de  cinq  cent 
hommes,  après  avoir  laiiTé  à  Saint- 
Michel  une  garnifon  confidérable 
*  I.       I  1,1-.. 

(i)Gomera,  /ri/t. c,  125.  Vega,/?.  2, 
Lih.Il^  c,  1.  Hcrrera. ,  ûfectza.  5  ,  Lit,  ILp 
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lous  le  commandement  de  Benal- 
cazar.  Les  Péruviens  avoient  af- 
femblé  plufieurs  gros  corps  de 
troupes  pour  s'oppoler  à  fes  pro- 
grès. On  livra  plufieurs  combats  , 
qui  le  terminoient  comme  toutes 
les  allions  entre  les  Européens  6c 
les  Américains  ;  il  y  avoit  un  petit 
nombre  d'Eipagnols  tués  oubleffés, 
^  les  Américains  étoient  mis  en 
fuite  à  chaque  fois  avec  un  grand 
carnage.  A  la  fin  Pizarre  entra  dans 
Cuzco  &  en  prit  polîcilion.  Les 
tréiors  qu'on  y  trouva  ,  refte  de 
ce  que  les  Péruviens  avoient  dé- 
tourné ou  caché ,  foit  pour  fauver 
leurs  temples  du  pillage  qui  les 
.auroit  protanés  ,  loit  en  haine  de 
leurs  avides  vamqueurs  ,  excé- 
.cerent  de  beaucoup  la  rançon  d'A- 
tahualpa.  Mais  comme  lesEipagnpls 
.étoient  déjà  famiiiarifés  avec  la  ri- 
cheile  du  pays  6c  que  le  butin  çtoit 
partagé  entre  un  plus  grand  nombre 
d'aventuriers,  ce  partage,  malgré  I3 
part  conûdérabie  qui  fut  diilnbuée 
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à  chacun    n'excita    pas    le  même    j^^^^ 
étonnement  que  le  premier  (i). 

Pendant  cette  marche  à  Cuzco  ^ 
le  £ls  d'Atahualpa  ,  que  Pizarre 
traiîoit  comme  Inca  ,  mourut  ;  ëz 
comme  les  Efpagnols  ne  lui  fubf- 
tituerent  perionne ,  les  droits  dé 
Manco  Capac  au  trône  parurent 
être  alors,  univerfellement  recon- 
nus (2). 

Tandis  que  les  troupes  de  Pizarre     Con-^ 
étoient  ainii  occupées  ,  Benalcazar,  ^^'}^  ^^ 
gouverneur  de  laint-Michel  ,  ha-  ^"^^g. 
bile   ôc  brave   officier,   rougiffoîtu^lcazar, 
de  fon  inadion   &  brùloit  de  fe 
iignaler  parmi  les  conquérans  du 
nouveau    monde.  Un    corps    de 
troupes  fraîches  5    arrivé    fort  à 
propos  de  Panama  8c  de  Nicaragua 
le  mit  en  état  de  fatisfaire  fa  paffion 
pour  les  entreprifes.  Après  avoir 
lailTé  des  forces  fuffifantes  pour  la 
sûreté  de   rétabliffement  confié  à 

(i)  Voyez  la  Note  XXXVil. 

(2)  Hsrrera,  decad,  5,  Lib.  F,  c,.^ 
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i^iy,  ies  ibîns  ,il  (e  mit  à  la  tête  du  refle 
&:  partit  pour  foumettre  Quito  cii» 
félon  le  rapport  des  Péruviens  > 
Atahualpa  avoitlaiffé  la  plus  grande 
partie  de  fes  tréfors.  Il  y  avoit 
une  grande  diftance  de  faint -Michel 
à  cette  ville,  &la  marche  étoit pé- 
nible dans  un  pays  de  montagnes 
couvertes  de  bois  ;  il  fut  icuvent  ôc 
Vivement  attaqué  par  les  meilleures 
troupes  du  Pérou  conduites  par  un 
chef  habile.  Sa  valeur ,  fa  bonne 
conduite  &  fa  confiance  furmon- 
terent  tous  les  obilacles  &  il  entra 
victorieux  dans  Quito.  Mais  il 
éprouva  une  grande  mortification. 
Les  habitans  connoiliant  par  leurs 
lûa^heurs  mêmes  la  pafîion  domi- 
nante de  leurs  ennemis  ôc  le 
moyen  de  la  tromper,  avoient  em- 
porté toutes  les  richefles  qui  at- 
tiroient  hs  Efpagnols  6c  qui  leur 
avoent  fait  entreprendre  cette  pé- 
rilleufe  expédition  ,  fupporter  tant 
de  fatigues  &:  braver  tant  de  dan« 
gers(i). 

(i)  Zarate  ,  Lib^  U^c.  9.  Vega  ^  pi 
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Benaîcazar  ne  fut  pas  le  feul  ca- 
pitaine Elpagnol  qui  attaqua  le  g^pédî- 
royaume  de  Quito.  La  renommée  tion d'Ai- 
des grandes  richeiîes  qui  s'y  trou-  varado» 
voient  y  attira  un  ennemi  plus  puif- 
fant.  P. erre  d'Alvarado  qui  s'étoit 
fi  fort  diflingué  dans  la  conquête 
du  Mexique  ,  ayant  obtenu  b  gou- 
vernement de  Guatimala  pour  ré- 
compenfe  de  la  valevii:  y  s'eaniiya 
bientôt  d'une  vie  uniforme  &  tran« 
quille ,  &  fentit  le  befoin  de  fe  re- 
jetter  dans  l'âf^ivité  de  la  vie  mi- 
litaire. La  gloire  ôc  les  richeffes 
acquifes  par  les  conquérans  du 
Pérou  exaltèrent  en  lui  cette  paillon 
&  en  déterminèrent  robieî.Croyant 
ou  feignant  de  croire  que  le  royaume 
de  Quito  étoiî  hors  des  limites  du 
gouvernement  de  Pizarre,  il  rélblut 
de  Tenvahir.  Sa  grande  réputation 
lui  attira  de  tous  côtés  des  volon- 
taires. Il  s'embarqua  avec  cinq  ceïlt 

2  ,  Lib,  Il  ,  c.  9.  Herrera  ,  decad.  5, 
Lib.  /^,  c.  Il,  12,  Lib.  F,c.2,  35 
lib.  VI,  c^. 

Qiv 


Ï533- 


"^6^         l'Histoîrf 
hommes  ,  dont  plus  de  deux  cent 
étoient  des  gentîlshc  mm.es  fervant 
à  cheval.  Il  débarqua  à  Puerto-ViejO 
&  connoiiîant  très-im.parfaitement 
le  pays  ,  il  entreprit  fans  guide  de 
marcher  dire£tement  à  Quito  ,  en 
fuivant  le  cours  de  la  rivière  Guaya- 
quil  &  en  traverfant  les  Andes  vers 
iafource.  Dans  cette  route,  une  des 
moins  praticables  de  .l'Amérique  , 
fes-  troupes  furent  li  excédées  de 
fatigue  en  s'ouvrant  des  chemins  au 
traveîs   des   forêts  ^    des  marais 
dans  les  terrains  bas  &:  fouifrirent 
tellemxent   de  la  rigueur   du  froid 
fur  les  hauteurs  des  montagnes  , 
qu'avant  d'arriver  à  la  plaine  de 
Quito  il  avoit  péri  un  cinquième 
desEfpagnols  &  la  moitié  des  che- 
vaux ;  le  refte  étoit  découragé  & 
hors  d'état  de  fervir  (i).  Dans  cet 
état  ils  virent  venir  à  leur  ren- 
contre un  corps  de  troupes  non  pas. 
Américaines  mais  Efpagnoks  ,  qui 
parurent  difpofées  à  les  attaquer. 

(2)  Voyez  la  Note  XXX VUL 
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Pizarre  ayant  été  inilriiit  de  l'arme-     1533. 
ment  d'Alvarado  avoit  envoyé  Al- 
magro  à  la  tête  d'un  détachement 
pour  Voppofer  à  fon  invalion.  Be- 
nalcazar  viftorieux  s'étoit  réuni  à 
Aim-agro.Alvarado,  quoique  furpris 
àld  vue  d'^ennemis  qu'il  n'att  en  doit 
pas  ,  alloit  les  charger  courageufe- 
mentlorfque  quelques  officiers  plus 
modéréspropof€rent&  firent  agréer 
un  accommodement  qui  retarda  de 
quelques  années  le  moment  fatal 
cil  les  Espagnols  dévoient  fufpendre 
leurs  conquêtes  pour  tremper  leurs 
malas  dans  le  fang  de  leurs  com- 
patriotes.   Alvarado    s'engagea    à 
reîourner  dans  fon  gouvernement 
à  condition  qu'Almagro  lui  paie- 
roit  cent  mille  pezos  pour  le  dé- 
fi'ayer  de  la  dépenfe  de  fon  arme- 
ment. Plufieurs  de  fes  foldats  prirent 
parti  dans  les  troupes  d''Alrnagro  ,> 
&c  cette    expédition  qui  fembîbit 
devoir  perdre  Pizarre  hl  fa  colonie- 
contriDua   ainfi  à  augmenter    fes» 

forces  (i).         

{j)  Zarate  ,  Lîb,-h  ^c.  lo  -  13.  Vega-^, 

Ov 
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J-.  Vers,  le  même  tems  FerdinanJ 

'   Pizarre  étoit  arrivé   en   Efpagne.. 
^     ^^'  L'immenfe  quantité  d'or  &:cl'ar2;ent 
férés  par^^*'^^  apportoit  (i)  y  caufa  autant 
le  roi  ^  d'étonnement  qu'elleen  avoit  excité 
d'Efpa-   à  Panama  &;  dans  les  autres  colonies" 
gne  à     Efpagnoles.  Pizarre  fiit  reçu  de  l'emf 
'^-^"aÎ    P^^^^î"  ^vec  les  égards  dus   à  un 
.^o^.^     homme  qui  lui  apportoit  im  préfent 
dont  la  valeur  lurpaiioit  toutes  les 
idées  que  les  Efpagnols  s'étoient 
formées  de  la  richefle  de  leurs  ac- 
quiiitions    en  Amérique  ,   même 
après  avoir  été   pendant  dix  ans 
maîtres  du  Mexique..  Pour  récom- 
penfer   les    fervices   de    François 
Pizarre  ,  FEmpereur  le  confirma 
dans  fa  qualité  de  gouverneur  3  en 
y  joignant  de  nouveaux  pouvoirs 
&  de  nouveaux  privilèges  &;  en 
étendant  \ts  bornei;  de  fon  gouver- 
nement à  foixante  -  dix  lieues  au 

f.  2    ,  'Llb.    il  ^   C.     î   ,    2,  ,    9  ,    é'C.    GO- 

mera,  /./"/?.  c.  126,   ùc.  Remefal ,   hï^, 
Guatimai,  Lib.  III ,  c.  6.  Herrera  ,  decad» 
5  ,  Lib.  FI,  c-  1  ,  2  ,  7  j  8. 
(OVoyez^laNoTïXXXlX, 
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fud  le  long  des  côtes  ^  par^deîà  les    j^^.^^ 
limites  fixées  dans  fa  première  pa- 
tente. Almagro  obtint  aufii  les  hon- 
neurs   qu'il   avoit    fi  long  -  tems 
defirés.  On  lui  donna  le  titre  d'A- 
delentade  ou  gouverneur  ,  &  fa 
iurifdidion  fut   étendue  fur  deux 
cent  lieues  de  pays ,  à  commencer 
des  limites  méridionales  du  gou- 
vernement de  Pizarre.  Ferdinand 
lui-même  ne  demeura  pas  fans  ré-^ 
compenfe.  Il  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  faint  -  Jacques^  ^  / 
diftindion  toujours  flatteufe  pour 
un  gentilhomme  Efpagnol ,  à  re- 
tourna  au  Pérou  accompagné  de 
beaucoup   de  perfonnes    de   plus 
grande  diftinâ:ion   que  celles  qui 
avoient  jufqu'alors  fervi  en  Amé- 
rique (i).  ^ 

On  reçut  au  Pérou   quelques      ^om». 
nouvelles  de  fa  négociation  avant  ^^f^^^g- 
qu'il  Y  arrivât  lui-même.  Almagro  ^iifcuf- 
ne  fut^as  plutôt  inftruit  qu'il  a  voit  {ions  en^ 

(i)  Zarate  ,  Lib.  ÏU  ,  c.  3.   Vega  9  zarre  gc 
f.  2  ,  hib.  II ,  c.  i^.  Herrera  ,  decad.  5?  Ahiia- 

Lib,  VI,  c,  13,  gj.;^ 
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obtenu  de  l'empereur  un  gouvemei^ 
^554»    ment  indépendant  qu'il   prétendit 
que  Ciizco  ,  où  réfidoient    les  In-- 
cas,  y  étoit  compris  &  qu'il  fe 
prépara  à  fe  rendre  maître  de  ce 
poite  important.  Jean  &  Gonzales. 
Pizarre  ie  mirent  en  devoir  de  le 
repouffer.  Chacun  des  contendans 
avoit  un  parti  puiffant  &c  la  difpute 
alloit    fe  décider  par  le  fort  dés- 
armes lorfque  François  Pizarre  arri- 
va dans  la  capitale  ;  il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  entre  ce  guerrier  &c  Alma- 
gro  de  réconciliation  fmcere.  La 
perfidie  de  Pizarre  ,  qui  s'étoit  fait 
donner  à.  lui  feul  des  honneurs  &. 
des  avantages  qu'il  de  voit  partager 
avec  fon  affocié  ,   étoit  toujours 
préfenre  à   l'efprit  de  \\m  6c  de 
l'autre.  L'un  ne  pouvant  fe  difîimu- 
1er  fa  mauvaife  foi ,  ne  fé  ilattoit  pas 
que  fon  rival  la  lui  pardonnât;  Tau^ 
tre    fe    fouvenant   toujours   qu'il 
avoit  été  trompé  ne  cherchoit  que 
les  occaiions  de  fe  venger.  L'avi- 
dité &C  l'ambition  les  avoit  portés^ 
tous  deux  àfufpeudre  leur  haine  ré- 
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cTproque  &  même  à  agir  de  con- 
cert pour  obtenir  lesricheiTes  5c  la 
puiflance  ;.  mais  ils  n'eurent  pas 
plutôt  atteint  le  but  de  leurs  defirs 
que  les  mêmes  paflions  qui  avoient 
formé  cette  union  paâagere  les  di- 
viferent  de  nouveau.  Chacun  d'eux 
avoit  auprès  de  lui  im.  certain, 
mombre  de  fubalternes  intérefies  k 
les  £?vtter  ^  qui  avec  l'art  &  la  mé- 
chanceté particulière  à  cette  efpece 
d'hommes ,  aigriiToient  leurs  foup- 
çons  mutuels  &  grofliffoient  à  leurs 
yeux  ks  torts  les  plus  légers.  Mais, 
malgré  toutes  ces  caufes  d'inimitié 
ils  connoiffoienî  û. bien  l'un  $c  l'au- 
tre leurs talens  refpedifs  qu'ils  crai- 
gnoienr  également  les  conféquences 
d'une  rupture  ouverte.  L'arrivée  de 
Pizarre  à  Cuzco  &  l'adrelie  mêlée 
de  fermeté  qu'il  montra  dans  fes 
plaintes  contre  Alraagro  &  fes 
partifans  détournèrent  alors  l'orage^ 
11  fe  fit  une  nouvelle  réconciliation 
dont  la  condition  principale  fut 
q.u'Almagro  tenteroit  la  conquêtg 
du  Chili  &  que  s'il  n'y  trouvoitpas. 


^):J^ 
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un  établifTement  digne  de  Im  ^ 
Pizarre  pour  rindeninifer  lui  cé« 
deroit  une  partie  du  Pérou.  Cette 
nouvelle  convention  fut  confirmée 
avec  les  mêmes  folemnités  re- 
Ijgieules  que  la  première  6c  ob- 
fervée  avec  aulfi  peu  de  fidé- 
lité (i). 
1^.1        Dès  que  cette  affaire  importante 


:ge. 


fnens 


d^fiit  terminée ,  Pizarre  revmt  dans 
Pizarre.  les  provinces  voifines  de  la  mer  6i 
comme  il  jouiffoit  alors  d'une  tran- 
quillité qui  n'étoit  troublée  par 
aucun  ennemi ,  ni  Efpagnol  ni 
Indien,  il  s'occupa  avec  l'ardeur  & 
la  confiance  qui  difi:inguent  fon 
caradere  à  établir  un  gouvernement 
régulier  dans  les  vailes  pays  fou- 
mis  à  fon  autorité.  Quoique  fon 
éducation  le  rendît  incapable  de 
toute  recherche  furies  principes  de 
la  police  intérieure  &  que  le  genre 
de  vie  qu'il  avoit  mené  jufques-là 

(t")  Zârate  ,  Lib.  II ,  c.  13.  Vega,  p». 
s,  Lib.  J/,  c.  19.  Benzo  ,  Lib.  III,  c,  6, 
H^n^t^idccad^  5  ,  Lib.  VU,  cap,  8.. 


DE  l'A  m  é  r  î  q  u  e.  ^.7^ 
parut  peu  compatible  avec  rorcire 
que  demande  radminiflranon  ,,  la  '^ 
l'agaciré  naturelle  liippléa  aux  lu- 
mières &  àTexpérience.  Il  partagea 
le  pays  en  diftérens  diilricî:s  5  &C 
il  établit  des  magiilrats  dans  chacun. 
Il  fk  des  réglemens  fur  l'adminiilra- 
îion  de  la  juftice  j,  la  perception  de^ 
impôts,  le  travail  des  mines  &:  le 
traitement  des  Indiens.  Ses  loix 
furent  fimples  &c  n'avoient  pour 
objet  que  la  profpérité  publique. 

Mais  quoiqu'il  proportionnât  fon 
plan  à  l'état  de  foibleffe  où  étoit  fa 
colonie  naiffante  5,  fon  efprit  étendu 
fe  port  oit  vers  l'avenir.  Il  fe  con-    Fon-Ja- 
fidéroit  lui-même  comme  le  fon-  tion  de 
dateur  d'un  grand  empire  Se  délibéra  ^^^^ 
long-tems  avec  beaucoup  de  follici- 
tude  fur  le  lieu  oii  il  placeroit  le 
fiege  du  gouvernement.  Cuzco  3,  la 
réiidence  des  Incas  ,.  étoit   iiiuée 
dans  un  coin  de  l'Empire  à  plus  de 
quatre  cent  milles  de  la  mer  ^  &c 
plus  éloignée  encore  de    Quito  9 
province    dont    l'importance    lui 
paroiiToit  exîrêmce.  Le  Pérou  n'a- 
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voit  aucun  autre  ëtabliflement  qui 
méritât  le  nom  de  ville  &c  qui  pût 
déterminer  les  Efpagnols  à  y  fixer 
leur  féjour»  Mais  en  parcourant  le 
pays  ,  Pizarre  avoit  été  frappé  de 
la  beauté  &  de   la  fertilité  de  la 
vallée  de    Rimac  ,    une   des  plus 
étendues.  &  des  mieux  cultivées  du 
Pé^ou»  Ce  fut  fur  les  bords  d'une 
petite  rivière,  du  m.ême  nom  que  la 
vallée  qu'elle  arrofe  3c  qu'elle  en- 
richit ,  à  fix  milles  de  Calbo  ,  le 
havre  le  plus  commode  de  l'océan 
pacifique  ,  qu'il  établit  le  chef-lieu 
de  fon  gouvernement.  11  lui  donna 
p  j  ^      le  nom  de  Fi/Jc  des  trois  rois^  foit  par- 
j-  ^  J^  *  ce  qu'il  en  pofa  la  première  pierre  au 
tems  où  Fcglife  célèbre  la  fête  des 
trois  rois  ,  foit ,  comme  il  efl  plus 
vraifemblable  ,   en   l'honneur    de 
Jeanne  &  de    Charles  fouverains 
de  Cailllle.  Ce  nom  fe  conferve 
encore  en  Efpagne  dans  tous  les 
a£les  publics;  mais  la  ville  eft  plus 
connue  par  les  étrangvjrs  fous  celui 
de  Lima  ,  mot  corrompu  de  l'an-^ 
ckn  nom  de  la  vallée  où  elle  eA- 
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Stiîée.  Par  les  foins  de  Pizarre  les  15.35^ 
tâtimens  s'élevèrent  avec  tant  de 
promptitude  qu'on  vit  bientôt 
une  ville  :  un  palais  magnifique 
pour  le  gouverneur ,  &  des  maiians 
îblidement  eonilruites  pour  fes 
principaux  officiers  annoncèrent 
dès-lors  fa  future  grandeur  (1). 

En  conféquence  de  fa  conven-  Iï^^|'^.<J? 
tîon  avec  Pizarre,  AlmagTO  fe  mit^^^j^^^ 
en  marche  pour  le  Chili.  Comme  il^ia^roi 
poffédoit  au  plus  haut  degré  les 
qualités  qui  attirent  fur-tout  l'ad- 
ïîiiration  du  foldat ,  une  libéralité 
fans  bornes  &:  un  courage  intrépide, 
cinq  cenî  foixante-dix  hommes  fe 
rangèrent  fous  fes  drapeaux.  C'étoit 
le  plus  grand  corps  d'Européens  qui 
eûtétéafTembléjufqu'alors  auPérou* 
L'impatience  de  terminer  promp- 
tement  fon  expédition  ou  l'habitu- 
de de  fupporter  tousses  travaux 
&c  de  braver  tous  les  dangers,  habi- 
tude commune  à  tous  les  Efpagnols 

(i)  Herrera  ,  dscad.  5  ^  Lil^.  VI ,  cap\^ 
li.Lib.P'lI,  c.  13.  Calancho  Cronica  ^ 
}JbJx  C'Y?'^ ar aucuo  Limajunda  11^  2^4» 
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~  -    qui  avoîent  fervi  qiielque-tems  erl 
Amérique ,  détermina  Almagro  à 
traverfer  \<:s  montagnes  au  lieu  de 
s'avi.ncer  par  le  pays  plat  ,  le  long 
de  la  côte.  Le  chemin  étoit  en  effet 
plus  court  ,   mais  prelqu'imprati- 
cable.  Dans  cette  route  les  troupes 
fouffrirent  tous  les  maux   que  la 
nature  humaine  peut  éprouver  de 
la  fatigue,  de  la  faim  &;  des  rigueurs 
du  climat  de  ces  régions  élevées  de 
la  zone  torride  oii  le  froid  eil  pref- 
Gu'aufTirude  que  celui  qu'on  trouve 
fous  le  cercle  polaire.  Il  en  périt  un 
grand  nombre ,  &  ceux  qui  réfifte- 
rent  &  parvinrent  jufqu'aux  plai-^ 
nés  fertiles  du  Chili,  y  trouvè- 
rent de  nouveaux  obftacles  à  fur- 
monter.  Ils  eurent  affaire  à  des  hom- 
mes très-différens  des  Péruviens, 
intrépides   ,    endurcis     au     tra- 
vaux 5  Se  afïez  femblables  aux  na- 
tions   guerrières  du  nord  de  l'A- 
mérique   par    leur     conflitution 
phyfique  ôi  par  leur  coursge.Quoi- 
qu'étonnés  à  la  première  appari- 
tion des  Efpagnols  ,  6c  plus  encore 
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à  îa  vue  de  leur  cavalerie  &  des 
effets  de  leurs  armes  à  feu ,  les  na- 
turels revinrent  bientôt  de  leur  fur- 
prife,  non-feulement  jufqu'à  fe  dé- 
fendre avec  courage ,  mais  mêine 
jufqu'à    alTaillir     leur    nouveaux 
ennemis  avec  plus  de  réfolution  5c 
de  vigueur  que  n'en  avoit  montré     , 
jufqaes-là  aucune   nation  Améri- 
caine. Les  Efpagnols  continuèrent 
cependant  à  pénétrer  dans  le  pays 
éc  y  recueillirent  de  l'or  en  abon- 
dance ,  mais  ils  ne  penferent  plus  à 
y  former  un  établifîement.  Malgré 
toute  la  valeur  &c  l'habileté  de  leiur 
chef,  le  fuccès  de  leur  expédition 
ëtoit  encore  extrêmement  douteux 
lorfqu'ils  furent  rappelles  au  Pérou 
par  une  révolution  inattendue  dont 
je  vais  développer  les  caufes  (  i). 

Les  colonies  efpagnoles  de  l'A-  _. ,    , 
Sîienque  avoient  envoyé  un  li  grand  ^^^  p^^ 

■~~~'     "*■'    ;  ^       --^ —  ruviens#< 

^   (I)  Zarate,  LiklU^c.  i  Gamera , 

Ovalle  ,  hid,  de  Chile  ,  Lib^  1!^^  c    it 
fc,  Herrera  decad.  5  ,  m^  f^j     ,f 
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nombre  d'aventuriers  au  Péron  } 
&  tous  y  portoient  des  efpéran- 
ces  fi  outrées  d'une  fortune  im- 
menfe  &:  rapide  qu'il  n'étoit  pas 
poiTible  de  propofer  à  aucun  d'eux 
de  s'enrichir  par  les  travaux  de  l'in- 
duflrie.  Ils  euflentvu  dans  une  pa- 
reille propoûtion  ,  non-feulement 
le  renverlement  de  toutes  leurs  ef- 
pérances  ,  mais  une  véritable  in- 
iiilte.  Il  falloit  cependant  trouver 
quelqu'occupation  à  des  hommes 
qu'on  ne  pouvoit  oas  fans  dan2;er 
laifTer  dans  l'inadion.  Pizarre  en- 
couragea quelques-uns  des  officiers 
les  plus  diftingués  qui  lui  étoient 
arrivés  nouvellement ,  à  tenter  des 
expéditions  dans  quelques  provin- 
ces de  l'Empire  que  les  Efpagnols 
n'avoient  pas  encore  vifitées.  Il  fe 
forma  diverfes  troupes  afîez  con- 
fidérables  ,  qui  vers  le  tems  du  dé- 
part d'Ahnagro  pour  le  Chili  fe 
mirent  en  marche  pour  pénétrer 
dans  différentes  provinces  éloignées 
^  de  l'intérieur  du  pays.  L'Iiica  Manco 

Son  on-Q^^.^ç  obfervant  l'imprudence  des 
giiie.  ^  ■■*y,'- 
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ïfpagnols    qui  difperfoient    ainfi  -^ ^ 

leurs  troupes  &  le  petit  nombre  de  ^ ^ ^ ^" 
ceux  qui  étoient  demeurés  à  Cuzco 
fous  les  ordres  de  Jean  &c  Gonzales 
Pizarre  ,  crut  être  arrivé  au  mo- 
ment heureux  d'affurer  fes  droits  à 
l'Empire  ,  de  venger  ion  pays  6c 
-d'exterminer  fes  oppreiieurs.  Quoi- 
que furveillé  de  très-près  par  lesEl- 
pagnois  qui  lui  laiffoient  habiter  le 
palais  de  fes  ancêtres  à  Cuzco  ,  il 
trouva  moyen  de  communiquer 
fon  projet  aux  gens  qui  dévoient 
l'exécuter.  Les  moindres  defirs  des 
fouverains  font  des  ordres  chez  lui 
peuple  accoutumé  à  les  refpeder 

-  comme  des  divinités.  Les  Efpagnols 
loin  de  fe  difpoler  à  abandonner 
?&^olontairement  le  Pérou  ,  comme 
ils  i'avoient  fait  croire  aux  habitans, 
y  sbordoient  en  beaucoup  plus 
^rand  nombre.  Les  Péruviens  ne 
pouvant  plus  efpérer  de  fe  voir 
délivrés  ce  leurs  tyrans  que  par  un 
effort  vigoureux  de  toute  la  nation, 
les  préparatifs  poiu*  l'exécution  de  ' 

-  eelte  emjepriie  furent  faits  avec  le 
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1535.    filence  &  le  fecret  dont  les  Amê« 
ricains    lont    peut-être   leuls  ca* 
pables. 
^        L'Inca  avoit  déjà  fait  quelques 
Et  fes  ^^ntatives  jntriiûutufes  pour  s'é- 
progrès.  chapper  des  mains  des  Elpagnols  , 
loiique  Ferdinand    Pizarre   étant 
venu  à  Ciizco  ,  lui  accorda  la  per- 
mifîion  d'aflxfter  à  une  grande  tête 
qui  devoit  le  célébrer  à  quelques 
lieues  de  la  capitale.  Sous  le  prétexte 
de  cette  folemnité  ks  hommes  les 
plus  cci-fiàérables  de  TEmpire  s'é- 
toient  rafiemblés.  Des  que  Tlncales 
eut  joint  l'ttendard  ae  la  guerre  fut 
dcplcy  é  6l  tn  peu  de  tems  tous  les 
guerrkrs  de  la tiati on  furent  en  ar- 
mes,depuis  ks  confins  de  la  provin- 
ce de  Quito  julqu'aux  frontières  du 
Chili,  bei-uccup  ei'Elpagnols  qui  vi- 
voient  tranquilles  dans  les  pcfief- 
iions  qu  ils  avoient  obtenues  ,  fu- 
rent mafiatré^.  DitréreiiS   dctache- 
mens  ,   marchant  lans  précaution 
dansime  con.réequi  paroiffoit  en- 
tièrement lovmiie  au  joug,  furent 
exterminés.   Une  armée  de  deux; 


DE  l'A  IBÉRIQUE.       385 


tmt  mille    hommes,  fi  nous  en   "TTF^ 
croyons  les  hlilor.eiiS  Efpagnols  ,       ' 
attaqua  Cuzco.  L:s  troi:>  treres  fe  * 
défendirent  avec  cent  foixante-dix 
Eipagnols    feulement.    Un    autre 
corps  nombreux  d'Indiens  inveftit 
Lima  &  intercepta  toute  communi- 
cation entre  cette  ville  6c  Cuzco. 
DcS  troupes  nombreules  de  Péru- 
viens répandus  dans  tous  le  pays  em- 
pêchoient  même; toute  relation  entre 
les  deux  villes  ,  de  forte  que  les  Ef- 
pagnols dans  l'une  &  dans  l'autre 
ignoroient  également   le  fort   de 
leurs  compatriotes  ,  Se  fuppofant 
les  événemens  les  plus  funeltes ,  fe 
croyoient  les  leuls  échappés  à  la 
^deftrudion  de  leur  nation  au  Pé- 
rou (i), 

C'fcit  contre  Cuzco  que  fe  fît  le  ^ '"^^  ^® 
plus  grand  effort  des  Indiens.  L'Inca  ^"^''^* 
àlaîJte  d'une  ncmbreufe  armce  en 
forma  le  ûe^e ,  ou;  tutluiv";  pendant 

M   ' WM— — — i     m  I   «.m  II      I      !■    ri— —a 

(i)  Vega  y  p.  2  ,  Lib.  II,  cap,  28. 
ZaratCj  Lit.  lil ,  c.  3.  Cieca  de  Léon, 
c.%2.  Gomera  ,  Aiy2-   c.  135.  Herrera  5         '> 

decad,  Lib,  '^fy  hljC^, 
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neuf  mois  avec  la  plus  grande . 
ardeur.  Les  Péruviens  n'y  dé- 
ployèrent pas  au  même  degré  le 
courage  féroce  des  guerriers  Me« 
xicains  ;  mais  ils  conduifirent^quel- 
ques-unes  de  leurs  opérations  avec 
plus  de  fagacité  &c  montrèrent  plus 
,  d'exaditude  a  acquérir  les  connoif- 
fances  de  l'art  militaire.  Ils  avoient 
obfervé  la  difcipline  efpagnole  Sc 
ils  s'efforcèrent  de  l'imiter.  Us  tour- 
nèrent les  armes  Européennes 
contre  leurs  ennemis.  Ils  armèrent 
un  corps  nombreux  de  leurs  plus 
braves  guerriers  avec  les  épées ,  les 
piques  &  les  boucliers  qu'ils  avoient 
pris  aux  Efpagnols  tués  dans  les 
différentes  parties  du  pays.  Ils 
avoient  remarqué  que  les  Ef- 
pagnols combattoient  ferrés  & 
tiroient  delà  leur  plus  grande  force 
dans  l'a di on;  ils  s'exercèrent  à  com- 
battre de  la  même  manière.  Quel- 
ques-uns oferent  manier  les  mouf- 
quets  &C  acquirent  affez  d'adreffe 
pour  s^en  fervir.  Les  plus  hardis  , 
parmi  lefquels  étoit  Manco  Capac 

luit 
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lui-même  ,  montoient  les  chevaux    1536» 
qu'ils  avoient  pris  6^  s'avançoient 
hardiment  -,     la  lance    ^n   arrêt , 
pour   charger  les  cavaliers  Efpa- 
gnols,  C'étoit  cependant  bien  plus 
par  leur  nombre  que  par.ces  imita- 
tions imparfaites  &  cet  ufage  mal- 
adroit des  arts   &  des  armes  des 
Européens  que  les  Péruviens  fa- 
tiguoient  les  Efpagnols  (i).  Manco 
Capac  fe  remit  en  pofieiîion  d'une 
moitié  de  fa  caDirale  malgré  la  va- 
leur  avec  laquelle  les  Pizarres   dé- 
fendirent Cuzco.  Il  en  fut  pourtant 
chafTé  enfuite  ;  mais  les  Efpagnols 
y  perdirent  Jean  Pizarre  le  plus 
aimé  des  trois  frères  6c  quelques 
autres  officiers  de  diflindion.  Ex^ 
cédés  par  lés  fatigues  d'un  fervice 
qui  ne  leur  lailToit  aucim  moment 
de  repos  5  manquant  de  vivres  &C 
défefpérant  de  réfifler  plus  long- 
tems  à  des  ennemis  dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours ,  les  fol- 
dats  de  Pizarre  avoient  réfolu  d'à-' 


{^  t  )    V  ^.y^L  la  INOTE  ALi. 
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j--^^^  bandonner  Cuzco  dans  l'efpéranœ 
de  rejoindre  ceux  de  leurs  compa- 
;gnons  quiauroient  échappé  aux  Pé- 
ruviens ou  de  s'ouvrir  un  chemin 
au  travers  des  ennemis,  &:  de  gagner 
la  mer  où  ils  rrouveroient  quelque 
:moyen  de  quitter  un  pays  devenu 
le  tombeau  de  leur  nation  (i). 
.  ,,        La  nouvelle  de  la  révolte  géné- 
d' Aima-  ^^^^  ^^^  Péruviens  auroit  fuffi  pour 
ero.         engager  Almagro  à  quitter  le  Chili 
pour  aller  au  fecours  de  fes  com- 
patriotes ;  mais  il  fut  porté  à  cette 
réfolution  par  un  motif  moins  gé- 
.^  néreux  61  plus  intéreffé.  Le  même 
deScon-  ^elTa^er  par  lequel  il  apprenoit  la 
duitc.      iituation  des  affaires  au  Pérou  ,  lui 
apportoit  la  patente  royale  qui  le 
créoit  gouverneur    du    Chili    & 
lîxoit  les  limites  de  fon  gouverne- 
ment. D'après  cette  patente  Cuzco 
lui  parut  évidemment  compris  dans 
l'étendue  de  fon  département  àc  il 
eut  dès-lors  autant  d'ardeur  pour 
^ter  aux  Pizarres  la  poifeffion  de 

» —^s. 

|[  î  )  H  rrera ,  dec,  5^  Lié.  VWy  c,  4, 


cette  capitale  que  pour  empêcher 
les  Péruviens  de  s'en  emparer.  Im-  ^^3^* 
patient  d'exécuter  ce  double  projet 
il  hazarda  de  retourner  par  une 
nouvelle  route  au  travers  des  plaines 
fablonneufes  de  la  côte.  Dans  cette 
jnarche  il  fouiïrit  de  la  chaleur  &C 
delà  foif,  prefqu'autant  qu'il avoit 
fouiFert  du  froid  &  de  la  faim  ,  en 
îraverfant  les  fommets  des  Andes, 

Il  arrivoit  à  Cuzco  dans  un  mo-  ^  , 

-ment  de  critique.  Les  Lipagnois  o^  rations, 
les  Péruviens  en  le  voyant  appro-  1537. 
cher  éprouvèrent  une  égale  inquié- 
tude. Ceux-là  infttuits  de  fes  préten- 
tions,  qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine 
de  cacher  délibéroient  s'ils  le  traite- 
roient  comme  un  libérateur  ou  com- 
me un  ennemi.  Ceux-ci  connoiffant 
le  fujet  de  k  querelle  des  deux  partis 
fe  fiattoient  qu'il  y  avoit  pour  eux 
plus  à  efpérer  qu'à  craindre  des 
opérations  d'Almagro.  Almagrc  1  li- 
même  ,  mal  inllruiî  des  événemens 
qui  s'étoient  pafiés  pendant  fon 
abfence ,  &L  voulant  cormoître  avec 
plus  d'exaditude  l'état  des  aiiaires 
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avançoit  vers  la  capitale  avec  beau- 
^Sl>7'  coup  de  lenteur  &  de  circonfpec- 
tion.  Des  négociations  s'entamè- 
rent entre  tous  les  partis.  L'Inca  s'y 
conduifit  avec  beaucoup  d'adrelTe. 
Il  s'efforça  d'abord  de  gagner  l'a- 
mitié d'Almagro  ;  mais  après  plu- 
fieurs  tentatives  fans  fucces ,  défef- 
pérant  de  former  jamais  une  union 
fincere  avec  les  Efpagnols  ,  il  les 
furprit  avec  un  corps  nombreux  & 
choifi.  La  difcipline  &  la  valeur 
des  Efpagnols  triomphèrent.  Les 
Péruviens  furent  repouiîés  avec 
ime  ft  grande  perte  qu'une  grande 
partie  de  leur, armée  fe  difperfa  & 
qu'Almagro  put  s'avancer  librement 
jufqu'aux  portes  de  Cuzco. 

Les  Pizarres  n'ayant  plus  à  com- 
^^  ^^5"    battre    les    Péruviens    portèrent 

^v^'/^„t     toute  leur  attention  fur  ce  nouvel 
de  Cuz-  .     „  .  ,  ^ 

çQ^  einemi    ex    prirent   des    melures 

pour  lui  fermer  l'entrée  de  la  ca- 
pitale. Cependant  la  prudence  em- 
pêcha pendant  quelque  tems  les 
deux  partis  de  tourner  leurs  armes 
l'un  contre    l'autre  ,  tant    qu'ils 
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furent  enviroRnés  d'ennemis  com- 
muns qui  fe  fer  oient  réjouis  de  ieurs  ^  ^^^' 
pertes.  On  propofa  difiérens  plans 
de  conciliation.  Chacun  des  chefs 
s'eiïorçoit  de  tromper  l'autre  ou 
d'attirer  à  foi  fes  foldats.  Le  ca- 
ractère ouvert  9  affable  &  généreux 
d'Almagro  lui  gagnèrent  plufieurs 
des  partïfans  des  Pizarres ,  révoltés 
^es  manières  dures  &  impérieufes 
de  ces  chefs.  Encouragé  par  cette 
défeûion  ,  Almagro  s'avança  de 
miit  vers  la  ville ,  furprit  quelques 
fentinelles^  g'sgna  les  autres  &  en- 
vironnaat  la  maifon  qu'habit  oient 
les  deux  frères  ,11  les  força  après 
une  défenfe  opiniâtre  de  leur  part 
de  fe  rendre  à  difcrétion  (i). 

Il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  Ef-    Q^Q^^e 
pagnols  tués    dans  ces  premières  civile  & 
hoflilités  de  la  guerre  civile  ;  mais  fuccès 
elles  furent  bientôt  fui  vies  de  fcenes  d' Aima- 
meurtrières.  François  Pizarre  ayant  §^^' 

(i)  Zarate  ,  Lib.  IIÎ,  c.  4.  Vega  ,p,2^ 
Lib,  II ,  c.  29  ,31.  Gomera  ,  hifi.  c.  134, 
Herrcra ,  decad.  ^ ,  Lib,  Il ,  c.  i  -  <^, 
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difperfé  les  Péruviens  qui  inveflif- 
^^'    foientLima  ôc  reçu  d'Hifpaniola  &c 
de  Nicaragua  des  renforts  confidé- 
râbles  ,  envoya  cinq  cens  hommes 
fous  les  ordres  d'Alonzo  d'Alvarado 
pour  délivrer  fes  frères  &  la  garni- 
îbn  de  Cuzco.  Ce  corps  qu'on  pou- 
voit  regarder  comme  une  force  con- 
fîdérable  dans  l'enfance  de  la  puif- 
fance  Efpagnole  en  Amérique  s'a- 
vança juîqu'à  une  petite  diftance  de 
la   capitale  avant   de  foupçonner 
qu'il  pût  avoir  à  combattre  d'au- 
tres ennemis  que  les  Indiens.  Ce  fut 
vm  grand  étonnement  pour  eux  de 
voir  leurs  compatriotes  poftés  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'Abancay 
pour  les   empêcher  de  la  paiTer^ 
Almagro  cependant  plus  jaloux  de 
les  attirer  à  fon  parti  que  de  les 
vaincre ,  tenta  de  (eduire  leur  chef 
par  des  promelTes  &  des  préfens. 
La  fidélité  d'Alvarado  ne  fut  point 
ébranlée  ;  mais  il  avoit  plus  de 
vertu  que  de  talent  pour  la  guerre., 
Almagro  l'amufa  par  différens  mou- 
yemens ,  tandis  qu'un  gros  détache-^ 
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ment  de  fbldats  choiiis  ayant  paffé  ~     ~" 
îa  rivière  pendant  la  nuit  tomba  fur    ^^  Jûil . 
fon  camp  ,.difperfa  fes  troupes  avant 
qu'il  eût  eu  le  tems  de  les  former,  oC 
le  Rt  lui-même  prifonnier  avec  fes- 
principaux  officiers  (i). 

Par  cet  avantage ,  la  querelle  en-    jj  ^^^^ 
tre  les  deux  rivaux  auroit  été  dé-  profite 
cidée  fans  retour  û  Almagro  avoit  pas» 
auilîbien  connu  l'art  de  profiter  de 
la  vidoire   que  celui  de  vaincre. 
Rodrigue  Orgognès  ,  officier  d'un 
grand  talent  3.  qui  ayant  fervi  fous 
le  connétable  de  Bourbon  dans  fes 
guerres  en  Italie ,  étoit  accoutumé 
aux  réfolutions  hardies  &  décisives, 
lui  confeilla  de  faire  mourir   les 
deux  Pizarres  qu'il  avoit  entre  les 
mains ,  Alvarado  &  quelques  autres- 
qu'il  ne  pouvoit  efpérer  de  gagner 
ë£  de  marcher  fur  le  champ  à  Lima 
avec  iés  troupes  viûorieufes  avant 
que  le  ç^ouverneur  eût  le  tems  de 


(i^Ziarate,  L.iù.  il±  ,  c.  6.  Gomera, 
Hifl.  c.  13.  Vega  ,  p.  2  ,  Lié.  II  ,c.'^  j^ 
§4.  Herrera,  decad,^^  Lib^II ,  cap.  9. 
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faire  des  préparatifs  de  défenfe.  Al- 
niagro  fcntoit  tous  les  avantages  de 
ce  conl'eil  &c  ne  manquoit  pas  du 
courage  néceffaire  pour  le  fuivre  ; 
mais  il  céda  à  des  fentimens  qui -ne 
pcioiffoient  guère  convenir  à  un 
foldat  de  fortune  ,  vieilli  dans  le 
fervice ,  ôc  il  fut  arrêté  par  des  fcru- 
pules  qu'on  ne  devoit  pas  attendre 
d'un   chef  de  parti  qui  a  voit  tiré 
l'épée  dans  une  guerre  civile.  Son 
humanité   l'empêcha   de  répandre 
le  fang    de  fes  adversaires  &:   la 
crainte  d'être  regardé  comme  ré- 
belle ,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  à 
main  armée  dans  une  province  que 
ion  fouverain  avoit  donnée  à  un 
sutre.  Il  favoit  bien  que  la  difpute 
entre  lui  &  Pizarre  ne  pouvoit  fe 
terminer  que  par  les  armes  &  il  ne 
prétendoit  pas  éviter  cette  manière 
de  la  décider.  Mais  une  délicatefîe 
mal  entendue  dans  la  circonftance 
oii  il  fe   trouvoit  lui  faifoit  fou- 
haiter    que   fon  rival  fût  regardé 
comme  l'agrefTeur,  &ce  motif  lui 
fit  reprendre  tranquillement  le  che- 
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min  de  Ciizco  pour  attendre  que 
Pizarre  vînt  l'y  attaquer  (i).  ^^^' 

Celiiî-cï  ignoroît  encore  tout  ce  situation 
qui  s'étoit  paiie  ,  îe  retour  d'Al-  fâcheufe 
inagro,  la  prife  de  Cuzco  y  la  mort  de  Pi- 
d'un  de  fes  frères ,  la  captivité  des  z^rrc- 
deux  autres  &  la  défaite  d'Alvarado^ 
Toutes   ces    nouvelles  lui    furent 
portées  en  même-tems.    Tant  de 
malheurs  à  la  fois  abattirent  pour 
quelques  momens  ce  courage  qui 
avoit  déjà  réfiité  aux   plus  rudes^ 
coups  de  l'adverfité  ;  mais  la  nécef- 
fité  de  pourvoir  à  fa  sûreté  aufîi 
bien  que  le  defir  de  la  vengeance  , 
l'empêchèrent  de  fuccomber.  Il  prit 
fes  mefures  avec  la  fagacité  qui  lui 
étoit  naturelle.  Comme  il  éto it  mai-    Adreile- 
tre  de  la  côte  èl  qu'il  attendoît  des  ^'^  f^ 
renforts  confidérables  d'hommes  &  ^^^^duit^. 
de  proviiions ,  il  étoit  aufiî  impor- 
tant pour  lui  de  gagner  du  tems  &C 
d'éviter  une  adion-  que  pour  Al- 
magro  de  bâter  fes  opérations  éc 
d'en  venir  à  une  aâ:ion  déciiive.  Il 


(  I  )  Herrejra  ,  dec,  é ,  LiK  1 1  ^.ea^i 
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~i7^  €?iit  recours  aux  artifices  qu'il  avoîtr 
déjà  employés  avec  fuccès  &  Al- 
magro  fut  affez  foibîe  pour  fe  lailTer 
amuier  par  l'elpérance  de  terminer 
leurs  diiFérens  à  l'amiable.  En  va- 
riant fans  ceffefes  proportions ,  en 
cédant  du  terrain  à  propos  ,  ^^ 
accordant'  cfuelquefois  tout  &  re- 
traçant enfuit  e  ce  qu'il  a  voit  ac-- 
cordé,  Pizarre  fit  traîner  la  négocia- ^ 
tion  de  manière  que  quoique  cha- 
que jour  fût  précieux  à  Almagro  9. 
il  s'écoula  plufieurs  mois  fans  qu'on 
eût  rien  arrêté.  Tandis  qu' Almagro 
de  fes  officiers  n'étoient  occupés 
qu'àreconnoître  &:  éviter  les  pièges . 
que  leur  tendoit  le  gouverneur  de 
Lima  5  Gonzale  Pizarre  &C  Alvarado 
trouvèrent  le  moyen  de  corrompre 
leurs  gardes  &  non  -  feulement  ils 
s'échappèrent,  mais  ils  perfuaderent 
à  foixante  foldats  d'Almagro  de 
fuir  avec  eux  (i).  La  fortune  ayant 
ainii  rendu  au  gouverneur  un  de 

(i)Zarite,  Lib.îIIyC,   8.  Hçrrera  * 
fi^ad,  6,  Lib,  II,  c,  14. 
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fes  frères  ,  une  perfidie  de  plus  ne 
lui  coûta  rien  pour  délivrer  l'autre.      '    * 
Il  propofa  à  Almagro  de  foumettre 
leurs  conteilations  au  jugement  de 
leur  fouverain.  Jufqu'à  la  déciiion 
chacun  demeureroit  en  poffeiîion 
de  ce  qu'il  occupoit  aduellement. 
Ferdinand  Pizarre   feroit  mis    en 
liberté  6c  partiroit  liir  le  champ 
pour  l'Eipagne  avec  les  officiers^ 
qu' Almagro  voudroit  envoyer  lui--'- 
même  pour  faire  valoir  fes  droits,- 
Le  but  de  Pizarre  dans  ces  propoii-" 
tîons  étoit  manifefte.  Almagro  avoit 
été  déjà  fouvent  trompé  par  fes 
artinces  &  cependant  il  compta  fur 
la  fincérité  de  fon  rival  avec  une- 
crédulité  aveugle  &  accepta  toutes  • 
ces  conditions  (i). 

Auiîitôt  que  Ferdinand  Pizarre  ^^^  Pf ^" 
fut  en  liberté  ,  le  gourneur  n'étant  P^^^^^  ^ 
plus  retenu  par  la  crainte  du  dan-  commea* 
ger  de  fon  frère  ne  dilîimula  plus,  ccr  la 
>     ,.    ,      — -  guerre,  ■ 

(i)  Herrera ,  decad,  6  ,  Lib.  Jll ,  c.  9^ 
^aYate  ,  Lîb.  lll  ^  cap.  9,  Gomera  y  Ji^- 
c,  .140.  Vega  s  p,  2  ,  Lih.  i/,  c.  3 5» 
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1537,  Le  traité  fut  oublié  il  ne  fut  plus 
queflion  de  conciliation.  Il  déclara 
ouvertement  que  c'étoit  déformais 
les  armes  à  la  main  qu'il  falloit  dé- 
cider qui  de  lui  ou  d'Almagix)  de- 
j,-«g  meureroit  maître  du  Pérou.  Ses 
préparatifs  fe  firent  avec  la  célérité 
que  demandoit  une  réfolution  fi 
hardie.  Il  eut  bientôt  fept  cens 
hommes  en  état  de.  marcher  à 
Cuzco.  Il  en  donna  le  commande- 
ment à  fes  deux  frères  en  qui  il. 
pouvoir  fe  confier  pour  l'exécution 
des  mefures  les  plus  violentes  ; 
car  ils  étoient  animés  par  Tambi- 
tion  commune  aux  trois  frères  &C 
par  lé  fouvenir  récent  de  leur  capti- 
vité 6c  de  leurs  fouifrances.  Après 
avoir  tenté  fans  fuccès  de  traverfer 
les  montagnes  pour  arriver  par  tme 
route  dired^e  à  Cuzco,  ils  marchè- 
rent au  fud  le  long  de  la  côte  jufqu'à 
Nafca  &  alors  tournant  à  gauche  ils, 
pafTerent  les  défilés  qu'on  trouve 
dans,  la  branche  des  Andes  qui  s'é- 
lendoit  entre  eux  &  la  capitale.  AI- 
magro  ail  lieu  defuivre  le  confeiî. 
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ie  quelques -^uiis  de  fes  officiers  qui  ■  "     p'  " 
Youloient  qu  il  aetendit  ces  paliages^^      -'^ 
attendit  fon  ennemi  dans  la  plaine 
de  Cuzco.  Deux  raiions  fembloient 
ravoir  conduit  à  prendre  cette  ré- 
folution.  Il  n'avoit  guère  que  cinq 
ceiîs    hommes   &  il  craignoit   de 
s'aiFoiblir  encore  en  envoyant  des 
détachemens  dans  les  montagnes  ; 
Se  comme  fa  cavalerie  étoit  plus 
nombreuie    &  mieux  difciphnée 
que  celle  des  Pizarres  ilne  pouvoit. 
tirer  un  grand  parti  de  cet  avantage^ 
qu'en  combattant  dans  un  pays  dé- 
couvert; 

Les   Pizarres  s'avancèrent    fans  ^^^^  ^^^ 
rencontrer  d'autres   obilacles  queméemap;- 
'eeux  qui  venoient  de  la  nature  des  che  à 
contrées  horribles  &  défert es  qu'il  ^^^^H^ 
falloit    traverfer,,  Auiîitôt    qu'ils 
furent  dans  la  plaine  les  deux  partis 
montrèrent  une  impatience  égale 
de  terminer  enfin  une  querelle  qui 
duroit  depuis  ii  long-tems.  Com- 
patriotes, anciennement  amis,  fujets 
du  même  louverain  &  marchant, 
diacun  lous  l'étendard  ^d'Efpagng: 
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1538,  ils  voyoîent  les  montagnes  voifineç- 
couvertes  dlndiens  aflembîés  pour' 
jouir  du  pîaifir  de  les  voir  s'égorger 
les  uns  les  autres.  Se  prêts  à  attaquer 
enfuite  le  parti  demeure  vainqueur» 
Mais  tous  ces  motifs  ne  pouvoient 
l'emporter  fur  la  haine  cruelle  dont 
ils  étoienr  animés.  Il  ne  fe  donna 
de  part  ni  d'autre  aucun  conleil  de 
paix  ;  il  ne  fe  fit  pas  une  propoiition 
d'accommodement,  Malheureufe- 
mentpour  Aîmagro  fon  âge  avancé 
ne  lui  permettoit  plus  de  fupporter 
les  grands  travaux ,  &  dans  ce  mo- 
ment critique  épuifé  par  les  fatigues 
&  privé  de  fon  adivité  ordinaire, 
il  fut  obligé  de  confier  le  comman- 
dement à  Orgognès  qui,  quoiqu'ex^ 
cellent  officier  n'étoit  pas  aufli 
aimé  des  foidats  Se  n'avoit  pas  au- 
tant d'afcendant  fur  leur  efprit  que 
le  chef  qu'ils  étoient  accoutumés  à 
fuivre  6c  à  r€fpe£i:er. 
i^  Avril.  Le  combat  flit  terrible  &  fe 
A'mri  foutint  des  deux  côtés  avec  un 
€Ô  défait,  courage  égal.  Almagro  avoit  ur^ 
plus  grand  nombre  de  vieux  foidats 
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Se  plus  de  cavalerie  ;  mais  ces  avan-  1 5  38, 
tages  eLoient balancés  du côtédePi- 
zarre  par  le  nombre  &:par  deux  com- 
pagnies de  moufquetaires  que  Tem- 
pereur  a  voit  envoyées  d'Efpagne 
fur  la  nouvelle  de  la  révolte  des 
Indiens  (  i  ).  Uulage  des  armes  à  feu 
n'étoit  p^s  encore  très- commun  en 
Amériqde  parmi-  des  aventuriers 
qui  s^équippoienî  fans  beaucoup  de 
foin  &  à  leurs  propres  frais  (2).  Get- 
te  petite  troupe  armée  régulière- 
ment &  bien  difciplinée  décida  de  la 
journée.  Par-tout  où  eUe  fe  portoit 
un  feu  bien  conduit  &  bien  fou- 
tenu  renverfoit  tout  ce  qu'elle  trou.- 
voit  devant  elle  ^  cavalerie  &  in- 
fanterie. Orgognès  s'efforçant  de- 
rallier  &;  de  ranimer  fes  troupes 
reçut  une  blefliire  danger eufe.  La 
déroute  devint  générale.  La  cruauté 
des  vainqueurs  fouilla  la  gloire, 
d'une  viâoire  fi  complette.  Là  fu- 
reur  qu'infpire   ordinairement  la 

(î)  Herrera  ,  decad.  6,  Lié.  III ,  c.§* 
(2)  Zarate,  Ziè.  Jii  5  c  8, 
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*53^V  guerre  civile  portoit  les  uns  à 
maffacrer  leurs  compr.tâotes  fans 
diilindion  &  fans  remords  ;  l'ef- 
prit  d'une  baffe  vengeance  pouffoit 
les  autres  à  égorger  leurs  ennemis 
particuliers» 

Orgognès  &  plulieurs  officiers 
de  diffindion  furent  tués  de  fang 
froid.  Plus  de  cent  quarante  foldats 
périrent  fur  le  champ  de  bataille  , 
nombre  confidérable  dans  une  ac- 
tion entre  deux  petits  corps  ,  ter- 
minée en  fort  peu  de  tems.  Aima- 
gro  trop    foible   pour   fe  tenir  à 
cheval  voulut  qu'on  le  portât  en. 
litière  fur  une  hauteur  d'où  il  pou- 
voir voir  le  ch^mp  de  bataille.  Il 
fut  témoin  des  divers  mouvemens. 
des  deux  armées  avec  la  plus  grande 
agitation  &  la  plus  vive  inquiétude^ 
&C  vit  enfin  la  défaite  totale  de  fès 
troupes   avec    l'indignation    d'un, 
vieux  capitaine   lo|ig-tems  accou- 
tumé à  vaincre.  Il  tenta  de  fe  dé- 
rober par  la  fuite  ;  mais  il  fut  fait 

prifonnier   &    gardé    avec   toutes 
Et  pris.  ^ 
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la   vigilance  poffible   (  i  ), 

Les  Péruviens  au  lieu  d'exécuter 
îa  refolution  qu'ils  avoient  faite 
d'attaquer  les  Efpagnols  fe  reti- 
rèrent tranquillement  après  la  ba- 
taille ,  6c  il  n'y  a  peut-être  pas  dans 
î'hiiloire  du  nouveau  monde  un. 
exemple  plus  frappant  de  l'afcen- 
dant  des  Efpagnols  fur  les  Amé- 
ricains que  de  voir  ceux-ci ,  té- 
moins de  la  défaite  6c  de  la  difper- 
iion  d'un  àes  partis ,  n'avoir  pas  le 
courage  d'attaquer  l'autre  affoibli 
&  fatigué  par  fa  viftoire  même  ôc 
n'ofer  tomber  fur  leurs  opprefTeurs 
lorfque  la  fortune  leur  oiFroit  une 
occaiion  fi  favorable  de  les  com- 
battre avec  avantage  (2). 

Cuzco  fut  pillé  par  les  vainqueurs       Niait- 
qui  y  trouvèrent  un  butin  confi-  velles 
dérable  formé  en  partie  des  reftes  e^P^^^"^ 


tions^ 


(i)  Zarate ,  Lib.  III  ,c.  1 1 ,  12.  Vega, 
1^.  1 1  ,  Lib.  II  s  c.  36,  38;.  Herrera  , 
decad.  6  ,  Lih.  III,  c.  lO  -  12  ,  Lib^IF,, 
e.  I  7  6. 

(2)  Zarate  ,  Lib,  lîl ,  c,  a,  Veg^a  g,  ^ 
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153g.    des  tréfors  des  Indiens  &  en  partie 
des  richeffes  amaiïees  par  leurs  ad- 
verfaires    au  Pérou  &c   au    Chili. 
Mais  ces  dépouilles  &c  tout  ce  que 
leur  chef  put  y  ajouter  fe  trouva 
fi  fort  au  -  deffous    de   ce    qu'ils 
croy oient  être  dû  à  leurs  fervices 
que  Ferdinand  Pizarre  ne  pouvant 
les  fatisfaire  eut  recours  au  même 
expédient  que  fon  frère  avoit  em- 
ployé dans  une  occalion  femblable. 
Il  chercha  à  occuper   ces  efprits 
hautains  &c  remuans ,  afin  d'empê- 
cher leurs  plaintes  de  dégénérer  en 
mutinerie.  Il  encouragea  ceux  de 
{es  officiers  qu'il  jugea  les  plus  adifs 
à  entreprendre  de  découvrir  61  de 
foumettre  différentes  provinces  oii 
les  Efpagnols  n'avoient  pas  encore 
pénétré.  Tous  les  chefs  qui  com- 
mandèrent quelqu'une  de   ces  ex- 
péditions furent  fuivis  par  beau-^ 
coup  de  volontaires  quimontroient 
une  ardeur  &  une  confiance  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  aventuriers 
de  ce  fiecle.  Plufieurs  des  foldats 
d'Àlmagro    s'enrôlèrent    aufli   & 
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Fizarre  eut  la  fatisfadion  d'être  dé-  j  -  «  ^^ 
livré  des  importunitis  de  {es  par- 
tifans  roéccntens  &:  de  la  crainte  de 
ks  anciens  ennemis  (i). 

Almagro  demeura  plusieurs  mois   q^  f^j^ 
étroitement  gardé  &  livré  à  toutes  le  procès 
les  inquiétudes  que  lui  caufoitl'in-  à  Alma^. 
certitude  de  fa  Atuation,.  Son  fort  gJ^o» 
étoit  fixé  par  les  Pizarres  depuis  le 
moment  où  il  étoit  tombé  entre 
leurs  mains  ;  mais  la  prudence  les. 
forçoit  de  différer  leur  vengeance 
jufqu'à  ce  que  les  foldats  qui  avoient 
fervi  fous  Almagro  &  pluiieurs  dt: 
leurs  partifans  même  en  qui  ils  ne 
pouvoient  fe  confier  entièrement, 
ftiffent  éloignés  de  Cuzco.  Dès  que- 
cet  obitacle  ne  fubfifla  plus  5  Alma- 
gro fut  accufé  juridiquement  pour 
crime  de  trahiibn ,  jugé  avecles  for^ 
malités  ordinaires  &  condamné  à  la  j|  q{{_^q^^_ 
mort.  Sa  fentence  le  frappa  de  ter-  damné," 
reur   ,   &   quoiqu'il  eût   fouvent 

i^ij  Zruatt ,  Lib.  ïll  ,  c.  12.  Gomera  ,\ 
hift.  c.  141.  Hqxxqv^  d£cad,  6,  Lil?,  IW^,, 
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1538.  bravé  la  mort  avec  la  plus  grande 
intrépidité  dans  les  combats  ,  il  ne 
put  ians  foibleffe  la  voir  s'appro- 
cher fous  une  forme  ignominieu- 
fe.  Il  eut  recours  à  des  fupplica- 
îions  baffes  ôc  indignes  de  fa  gloire. 
Il  conjura  les  Pizarres  de  fe  fou- 
venir  de  leur  ancienne  amitié  6c 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
leur  famille.  Il  rappella  à  François 
l'humanité  dont  il  avoit  ufé  envers 
Ferdinand  &  Gonzale  fes  prifon- 
niers  dont  il  avoit  épargné  la  vie 
malgré  les  remontrances  de  fes  plus 
£deles  amis.  Il  le  preffa  enfin  d'a- 
voir pitié  de  fon  âge  &  de  fes  in- 
firmités &  de  lui  laiiTer  les  triftes 
refies  d'une  vie  qui  ne  pouvoit  pas 
encore  être  bien  longue  ,  pour 
lui  donner  le  tems  d'expier  fes  pé- 
chés &  de  faire  fa  paix  avec  le  ciel» 
Les  fupplications  d'un  homme 
aimé  de  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  fous  lui^arracherent^des  larmes 
de  tous  les  yeux  &c  touchèrent 
les  cœurs  les  plus  durs  ,  dit  un 
hiflorienEfpagnoljmais  les  PizarrôS 
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demeurèrent  inflexibles.  Dès  qu'Ai*  ■ 

magro  vit  que  Ion  fort  étoit  iné-    *53  • 
vitable  il  reprit  la   dignité  &  le 
courage  d'un  ancien  foldat.  Il  fut  g^  misa 
étranglé  dans  fa  prifon  6c  enfuite  mort, 
publiquement    décapité    dans    la 
ïbixante- quinzième  année  de  fon 
âge.  Il  lallfa  un  fils  qu'il  avoit  eu 
d'une  femme  Indienne  de  Panama  , 
alors   prifonnier  à  Lima  &  qu'il 
nomma  néanmoins  fon  fiicceiléur 
dans  fon  gouvernement ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  l'em- 
pereur (i). 

La  guerre  civile  du  Pérou  fufpen-    i  ^  -  ^^^ 
dant    toute    communication  avec  Délibéra» 
i'Efpagne,  la  nouvelle  de  ces  événe-  fions  de 
mens  extraordinaires  n'y  arriva  que  ^^  ^^^^ 
fort  tard.  Malheureufement  pour  le  ^'^4^^* 
parti  viâ:orieux  elle  y  fut  apportée  f^^^^  j 
par  quelques-uns  des  oiFiciers  d'Ai-  Pérou, 
magro  qui  avoient  quitté  ce  pays  à 
l'époque  de  cette  dernière  révolu- 

(i)  Zarate  ,  Lih,  ///,  c.  12.  Gom. 
hifl.  p.  141.  Vega,;?.j2  ,  Liù.  11^  c.  39. 
ï-ïerrera  ,  decad.  6 ,  Lib.  ,  IF,  c,  9  3 
Li^.  f^  ,  Cl, 


•a 
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■*  ^tion  &c  qui  racontèrent  les  faits 
^^"'  avec  toutes  les  circonftances  dé- 
favorables aux  Pizarres  ;  leur  am- 
bition,  leur  mépris  pour  leurs  en- 
gagemens  les  plus  folemnels  ,  leur 
violence  &  leur  cruauté  furent 
peintes  avec  toute  la  malignité  6c 
l'exagération  de  l'efprit  de  parti, 
Ferdinand  Pizarre  qui  arriva  bien- 
tôt après  &  qui  ie  montra  à  la 
cour  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire travailla  à  effacer  ces 
impreiTions  &c  à  fe  juftifier  lui- 
même  &c  fes  frères  en  repréfentant 
Almagro  comme  l'agrefieur.  L'em- 

\  pereiir  &  fes  miniilres  fans  être  en 
état  de  décider  avec  certitude 
lequel  des  deux  partis  étoit  le  plus 
coupable,  virent  clairement  les 
fuites  funeiles  qu'on  devoit  at- 
tendre de  ces  dilTenfions.  Il  étoit 
bien  manifeile  que  tandis  qu2  des 
gouverneurs  chargés  de  l'adminif- 
ïration  de  deux  colonies  naiflantes 
employeroient  l'un  contre  l'autre 
des  forces  deflinées  à  les  défendre 
contre  l'ennemi  commun ,  le  bien 
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Aïe  ne  feroit  plus  rien  pour  eux 
hc  les  Indiens  pourroient  profiter    ^539 
-de  leur  défunion  pour  exterminer 
les  vainqueurs  &  les  vaincus.  Mais 
il  étoit  plus  aiié  de  connoitre  le 
mal  que  de  trouver  le  remède.  Les 
informations  qu'on  avoit   reçues 
étoient  û  incomplettes  &  £1  fuipec- 
tes ,  le  lieu  de  la  fcene  étoit  fi  éloi- 
gné, qu'il  étoit  prefqu'impoiîible  de 
preicrire   à  un  adminiftraîeur    la 
conduite    qu'il    devoit    fuivre  &C 
qu'avant  qu'aucun  plan  approuvé 
en  Elpagne  pût  être  fuivi  au  Pérou 
l'exécution    pouvoit   en    devenir 
très-funeile  par  le  changement  des 
circonilances  &  de  la  Situation  des 
partis. 

L'empereur  fe  vit  donc  obligé  Vaca  de 
d'envoyer  au  Pérou  un  homme  Cafiro  y; 
revêtu  de  pouvoirs  très-  étendus  6c  ^^  ^P" 
pref qu'arbitraires  qui ,  après  avoir  ^^^  ^ 
obfervé  l'état  des  affaires  par  lui-  d'amples 
même  &c  recherché  fur  les  lieux  la  pouvoirs^ 
conduite  des  différens  chefs  fût  au- 
torifé  à  établir  la  forme  dugouver- 
liera  en  L  qu'il  juger  oit  la  plus  avan- 


/ 
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"^^'  "  tageufc  à  la  métropole  &:  à  la  co- 
^^^^*  lonie.  Vaca  de  Cafiro  fut  choifi 
pour  cet  important  emploi.  Il  étoit 
juge  de  l'audience  royale  de  Valla- 
dolid  ;  &:  les  talens ,  ion  intégrité  , 
fa  fermeté  juftifiererit  le  choix  de 
fon  fouverain.  Ses  in{lruâ:ions  , 
quoique  très-amples ,  ne  le  lioient 
pas  dans  les  opérations.  Selon  les 
circonflances ,  il  pouvoit  revêtir 
différens  caraderes.  S'il  trouvoit 
le  gouverneur  encore  vivant  il  ne 
devoit  prendre  que  la  qualité  de 
juge  pour  conferver  l'air  d'agir  de 
concert  avec  lui  &ne  pas  bleller  un 
\  homme  qui  avoit  û  bien  mérité  de 
fon  pays.  Mais  fi  Pizarre  étoit  mort 
il  étoit  muni  de  pro  vlfions  qu'il  pro- 
duiroit  &:  qui  le  nommoient  fon 
fuccefleur  au  gouvernement.  Cette 
attention  poiu'  Pizarre  femble  pour- 
tant avoir  été  l'effet  de  la  crainte 
de  fon  pouvoir  plutôt  qu  un  té- 
moignage d'approbation  donné  à  fa 
conduite  ;  car  au  même  moment  où 
la  cour  paroilToit  ainli  vouloir  le 
ménager  ^  fon  frère  Ferdinand  fut 

arrêté 
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ai*rêté  à  Madrid  &c  renfermé  dans 

une  prifon  où  il  demeura  plus  de    ^539» 

vingt  ans  (i). 

Tandis  que  Vaca  de  Caftro  fe  dif-    j  ^  v^; 

pofoit  à  partir ,  des  événeniens  im-     Pizarre 

p  or  tans  îe  paflbi-ent  au  Péroiu  Le  pa-tage 

gouverneur  fe  regardant  après  la  \^,  Pérou 

mort   d'Almagro   comme    unique  -r  „;    ' 
1  '      r    •       j     1'     ^     •.'  ^      tilans. 

depoliraire  de  1  autorité ,  partagea 

les  terres  aux  vainqueurs.  S'il  eût 
fait  ce  partage  avec  quelqu'impartia- 
lité  5  cette  contrée  étoit  afTez  vafte 
pour  lui  fournir  de  quoi  récom- 
penfer  fos  partifans  &  gagner  fes 
ennemis.  Mais  Pizarre  fe  conduifit 
avec  toute  l'injuilice  de  l'efprit  de 
parti  &  non  avec  l'équité  d'un  juge 
qui  cherche  à  diftinguer  &  à  ré- 
compenfer  le  mérite.  Il  commença 
par  prendre  pour  lui  ou  pour  fes 
frères  &  fes  favoris  de  grands  dif- 
tricls  dans  les  parties  du  pays  les 
mieux  cultivées  &  les  mieux  peu- 
plées. Les  autres  n'eurent  daas  leurs 

(i)  Gomcra  ,  hij!.  c,  142.  Vega  ,p.  1 1  » 
Lib.  h  yC.  40.  Herrera  dec,  6  ,  Lib,  Vîll^ 
£,  10  j  11  ,Lib,  X pC,  I. 

Tome  III.  S 
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'-'  ~  lots  que  les  terrains  les  moins  bons' 
'  &c  les  plus  mal  iitués.  Les  fol- 
dats  d'Almagro  ,  parmi  lefquels 
étoient  plufieurs  des  premiers  aven- 
turiers 5a  la  valeur  &;  à  la  perlevé- 
rance  defquels  Pizarre  avoit  dû  la 
plus  grande  partie  de  les  fuccès  , 
furent  totalement  exclus  de  la  pro- 
priété de  ces  terres  qu'ils  avoient 
conquifes.  Comme  la  vanité  de  cha- 
cun lui  faifoit  attacher  une  valeur 
exorbitante  à  fes  fervices  ,  &c  exa- 
gérer fes  prétentions  à  mefure  que 
les  conquêtes  s'étendoient ,  tous 
ceux  qui  fuj;^ent  trompés  dans  leurs 
efpérances  fe  récrièrent  hautement 
contre  rinjuiiice  6c  la  rapacité  du 
gouverneur  ,  tandis  que  les  parti- 
lans  d'Almagro  murmuroient  en 
fecret  &  méditoient  leur  ven- 
geance (i). 
Progrès  Quelque  rapides  qu'euffent  été 
des  Ef-  l^S  progrès  des  Efpagnols  dans  VA^ 
pgaols,  mérique  méridionale  depuis  l'entrée 

(  1)  Vega  ,  p.   î  I ,  Lib,  III ,  c.  2.  Hçrt 

Ifçra  decad,  6  ,  jLi^,  VIÎI ,  c.  j, 


I 
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de  Pizarre  au  Pérou  ,  leur  paillon 
pour  les  conquêtes  n'étoit  pas  en- 
core fatifaite.  Les  officiers  que  Fer- 
dinand Pizarre  avoit  mis  à  la  tête 
de  diiFérens  détachemens  ,  avoient 
pénétré  dans  pluiieurs  provinces. 
Ils  foufîrirent  beaucoup  ^  les  uns 
dans  les  régions  ftériles  &c  froides 
des  Andes ,  les  autres  dans  les  bcis  , 
les  marais  &  les  plaines  ;  mais  ils 
£rént  des  découvertes  qui  éten- 
dirent les  connoiffances  &  la  do- 
mination des  Efpagnols.  Pierre  de 
Valdivia  reprit  le  projet  d'Almagro 
fur  le  Chili .  6c  makré  le  courage 
des  naturels  du  pays  ,  il  fit  de  il 
grands  progrès  qu'il  fonda  la  ville 
de  Saint-Jago  ,  le  premier  établif- 
fement  Efpagnol  dans  cette  pro-- 
vince  (i).  Mais  de  toutes  les  ex- 
péditions faites  vers  ce  tems-là  , 
celle  de  Gonzale  Pizarre  ell  la  plus 
mémorable.  Le  gouverneur  ne  vou-  Expédî- 
lant  foufFrir  dans  aucune  place  im-  tion"  mé- 
,— _^ -  morable 

(i)  Zayate,  UbAU,'c,  13.  Ovalie,zaie    Pi" 
tJJf.  II 9  c,  î  5  &c,  2arre 
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portante  au  Pérou  perfonne  que 
?54^'  {es  frères  &  lui ,  avoit  ôté  à  Benal'? 
cafar  ,  le  même  qui  avoit  conquis 
Quito  5  le  gouvernement  de  ce 
royaume  poiu:  en  revêtir  fon  frère 
<îonzale.  Il  cliargea  celui-ci  de  ten- 
ter la  découverte  bc  la  conquête 
des  pays  fitués  à  l'eil  des  Andes,  que 
Ips  Indiens  difoient  être  abondans 
en  cannelle  &  autres  épices  recher- 
chée?. Gonzale  ,  auiîi  Courageux  & 
auffi  ambitieux  que  (es  frères ,  en- 
treprit avec  zèle  cette  périlleufe 
exp édition.  Il  partit  de  Quito  à  la 
tèlQ.  de  trois  cens  quarante  foldats  ^ 
dont  près  de  la  moitié  étoient  à 
cheval  ,  avec  quatre  mille  Indiens 
pour  porter  leurs  provifxons.  Dans 
cette  route ,  qu'il  falloit  s'ouvrir  !au 
|:ravers  des  montagnes ,  les  malheu- 
reux Indiens  périrent  prefque  tous 
par  l'excès  du  froid  &;  de  la  fatigue 
auxquels  ils  n'étoient  pas  accoutu- 
més. Les  Efpagnols  quoique  plus 
robufles  &  plus  capables  de  foutenir 
la  différence  des  climats  foufFrirent 
•enx  &  perdirent  quelqug^ 
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feommes.  Mais  lorfqu'ils  furent  def- 
cendus  dans  le  plat  pays  fleurs  fouf-    ^  S^®* 
frances  augmentèrent.  Ils  effuyerent 
deux  mois  entiers  de  pîuyes  con- 
tinuelles qui  ne  leur  laifïbient  pas 
affez  d'intervalle  pour  fécher  leurs 
habits  (i).  Les  plaines  immenfes 
qu'ils  traverfoient, entièrement  dé- 
pourvues d'habit^ns  ,  ou  occupées 
par  les  peuplades  les  plus  barbares 
&  les  moins  induftrieufes  du  nou- 
veau monde,  leur  fourniffoient  fort 
peu  de  fubfiûance.Ils  étoient  obligés 
de  fe  faire  un  chemin  dans  les  ma- 
rais ou  de  l'ouvrir  dans  les  bois  en- 
coupant  les  arbres.  Des  travaux  fi 
continus  Se  le  défaut  de  nourriture 
aiiroient  épuifé  la    confiance    de 
toute  efpece  de  troupes  ;  mais  le 
courage  6c  la  perfévérance  des  Ef- 
pagnols  du  feizieme  fiecle  étoient 
à  l'épreuve  de  tout.  Toujours  fé- 
duits  par  les  faufTes  relations  qu'on 
leur  faifoit  de  la  richefTe  des  pays 
qu'ils  alloient  chercher  ,  ils  per- 

Çj)  Zaratc,  Lib,  ÎV y  c,  2. 

S  îïj 
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"  ,-^Q^  ■  Hiterent  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  at- 
teint les  bords  du  Coca  ou  Napo  > 
une  des  grandes  rivières  qui  fe 
jettent  dans  le  Maragnon.  Là  ,  ils 
conflruifirent  avec  beaucoup  de 
peine  une  barque  qu'ils  comptoient 
devoir  leur  être  d'une  grande  utilité 
pour  leur  faire  paffer  les  rivières  , 
leur  procurer  des  provifions  &  re- 
eonnoître  le  pays.  Elle  fut  montée 
par  cinquante  foldats  fous  le  com- 
rnandement  de  François  Orellana, 
le  premier  officier  de  la  troupe 
après  Pizarre.  Le  cours  du  fleuve  les 
emporta  avec  une  fi  grande  rapi- 
dité qu'ils  devancèrent  bientôt  de 
leurs  compagnons  ,  qui  les  fui- 
voient   par  terre   avec  beaucoup 

V  de  lenteur  &  de  difficulté. 

_  Eloigné  de   fon  commandant  ^ 

,      1  ^'  Oreliana  ,  jeune  homme  ambitieux, 
3  brin  ci  OH"  - 

né  par     Commença  à    fe  regarder  comme 

Orcliann.  indépendantjôi  tranlporté  de  la  paf- 
fion  dominante  dans  ce  fiecle ,  il 
forma  le  projet  de  fe  diilinguer  lui- 
même  par  quelque  découverte  en 
fuivant  le  cours  du  Maragnon  juf- 
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qu^à  l'océan  &  en  reconnoifîant  les  1 540, 
vailes  pays  que  ce  fleuve  arrofe* 
Ce  projet  étoit  aufli  hardi  que  per- 
fide. Orellana  fut  fans  doute  cou- 
pable en  défobéiffant  à  fon  chef  &Z. 
en  abandonnant  {q$  compagnons 
dans  des  deferts  inconnus  où  ils 
n'a  voient  d'autre  efpërance  de  fuc- 
ces  dans  leur  entreprife  &  de  falut 
pour  eux-mêmes  que  celle  qu'ils 
fondcient  fur  cette  même  barque 
qu'Orellana  leur  enlevoit.  Mais 
fon  crime  eu  en  quelque  forte  ex- 
pié par  la  hardiefle  avec  laquelle  il 
îe  hafarda  à  fuivre  une  navigation 
de  près  de  deux  mille  lieues  à  tra- 
vers des  nations  inconnues 5 'dans 
un  bâtiment  fait  à  la  hâte  de  bois 
verd  &  mal  conilruit ,  fans  pro- 
vifions  5  fans  bouffole ,  fans  pilote. 
Son  courage  &  fon  ardeur  fap- 
pléerent  à  tout  ce  qui  lui  man- 
quoit.  En  s'abandonnant  avec  au- 
dace au  COUTS  du  Napo  ^  il  fut  porté 
au  fud  jufqu'à  la  grande  rivière  du 
Maragnon.  Tournant  enfaite  à 
VeH  avecle  fleuve  il  fuivit  cette  di* 

Siv 
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1540.  re(B:ion.  Il  fît  des  defcentes  fré- 
quentes fur  les  bords  ,  tantôt  en- 
levant de  force  quelques  provifions 
aux  nations  fauvages  qu'il  trouvoii 
fur  fa  route  ,  &  tantôt  les  obtenant 
à  l'amiable  des  peuplades  plus  ci- 
vilifées.  Après  une  longue  fuite  de 
dangers  furmontésavecun  courage 
étonnant  &  de  travaux  fupportés 
avec  non  moins  de  confiance  ,  il 
entra  dans  l'océan  ou  de  nouveaux 
périls  l'attendoient  (i).Il  les  fur- 
monta  de  même  &  arriva  enfin  à 
l'établifTement  Efpagnol  de  l'ifle  de, 
Cubagua  d'où  il  fit  voile  pour  l'Ef- 
pagne.  La  vanité  naturelle  aux. 
voyageurs  qui  ont  vu  des  pays  in- 
connus aux  autres  hommes  &  l'ar- 
tifice ordinaire  aux  aventuriers  oc- 
cupés de  fe  faire  valoir  ^  concou- 
rurent à  lui  faire  mêler  dans  le  ré- 
cit de  fon  voyage  beaucoup  de 
merveilleux  à  la  vérité.  11  prétendit 
avoir  découvert  des  nations  fi riches, 
que  les  toits  de  leurs  temples  étoient 


CO  Voyez  la  Note  XLI, 


cfoiiverts  de  plaques  d'or  êc  donna 
une  deicription  détaillée  d'une  ré- 
publique de  femmes  guerrières  qui 
avoient  étendu  leur  domination  fur 
une  partie  coniidérable  des  plaines 
immenfes  qu'il  avoir  vifitées.  Ces 
contes  extravagans  donnèrent  naif-; 
fance  à  l'opinion  qu'il  y  avoit  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  un- 
pays  abondant  en  or  5.  connu  fous- 
le  nom  de  EUDorado  ^  $c  une  ré--' 
publique  d'Amazones  ;  &i  tel  eu  le 
goilt  des  hommes  pour  le  m-erveil-' 
leux   que   ce  n'eft  qu'après  beau-*" 
coup  de  tems  &  avec  beaucoup  de 
difficulté  que  la  raifon  61  Fobferva--- 
tion    ont    détruit   ces   fables.    Le 
voyage    d'Orellana  dépouillé    de- 
toutes  ces  circonitances  romanef-- 
ques  mérite  cependant  d'être  re- 
marqué, non-feulement  comme  une 
des  plus  belles  entreprifes  de  ce- 
fkcle  il  fécond  en  entreprifes  ;  mais- 
comme  le  premier  événement  qui^ 
art  donné  une  connoiifance   cer»- 
îâine  de  Texiflence  de  ces  régions 
immenfes  qui  s'étendent  à  Vqû  de- 

Sy 
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'^içToT  P^"^  ^^^  Andes  jufqii'à  l'océan  (i). 
Situation  ^^  ^Y  *^  point  de  termes  qui 
fâcheufe  puiiTent  exprimer  la  conflernation 
de  Fizra-  de  Pizarre  lorfqu'arrivé  au  con- 
^^'  fluent  du  Napo  &  du  Maragnon  où 

il  avoit  donné  ordre  à  Oreilana 
de  l'attendre  il  n'y  trouva  pas  la 
barque.  Il  ne  put  croire  qu'un 
homme  à  qui  il  avoit  confié  l'exé- 
cution d'un  ordre  il  important  eût 
ailez  de  bafTefle  &  '  d'ingratitude 
pour  l'abandonner  dans  une  *  pa- 
l'eille  fituation.  En  ne  le  trouvant 
pas  au  lieu  du  rendez-vous  ,  il  at- 
.  -  tribua  fon  abfence  à  quelqu 'acci- 
dent. Il  s'avança  jufqu'à  ciaquante 
îieues  plus  loin  en  fuivant  les  bords 
du  Maragnon  ,  efpérant  à  chaque 
moment  de  voir  la  barque  revenir 
chargée  des  provifions.  Enfin  il 
trouva  dans  £es  deferts  un  officier 
d'Orellana  qui  y  avoit  été  aban- 

(i)  Zarate,  Lit?.  IV ^  c.  4.  Gomera  ^ 
h'ijL  c.  86.  Vega  ,  /?.  11,  Lib.  lll ,  c.  4. 
Herrera,  decad.  6  ,  Lib.  IX ,  c  2-5.  Ro- 
tkiguès  </  Mdta^non  y  Amadouas  ,  Liby 
1  5  c.  3. 
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donné  poiir  avoir  eu  le  courage  de  ^ 
faire  des  remontrances  à  Orellana 
contre  cette  perfidie.  Pizarre  apprit 
de  lui  toute  l'étendue  du  crime  û'O- 
rellana ,  &  fes  compagnons  com- 
prirent touj:e  l'horreur  de  leur 
fituation  dans  ce  mom.ent  où  ils 
fe  virent  privés  de  leur  unique  ref- 
Iburce.  Le  courage  des  plus  hardis 
àc  des  plus  anciens  vétérans  fut 
abattu  &  tous  demandèrent  à  re- 
tourner à  i'inilant  même  fur  leurs 
pas.  Pizarre  afFe£lant  d'être  tran- 
quille ne  combattit  pas  leurs  defirs; 
mais  il  fe  trouvoit  alors  à  douze 
cent  milles  de  Quito  &  dans  leur 
retour  les  Efpagnols  eurent  à  vain- 
cre des  difficultés  plus  grandes  en- 
core que  celles  qu'ils  avoient  trou- 
vées dans  leur  première  route ,  fans 
être  foutenus  par  les  efpérances  qui 
les  animoient  alors.  La  faim  les  con- 
traignit de  fe  nourrir  de  racines  6c 
de  baies  fauvages ,  de  mansLer  leurs 
chevaux  ,  leurs  chiens ,  les  rep- 
tiles les  plus  dégoutans  &  ennn  juf- 
qu'au  cuir  de  leurs  felles   &   de 

Svj 
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leurs  ceinturons.  Quatre  mille  In-- 
'  '  diens  Ôcdeux  cents  dix  Efpagnola 
périrent  dans  cette  expédition rnaL- 
heureufe  qui  dura  près  de  deux 
ans  ,  6c  comme  Orellana  en.  a  voit 
emmené  cinquante ,  il  n'en  revint 
que  quatre  -  vingt  à.  Quito  ,  nuds 
comme  des  fauvages^ôcfi  exténués 
par  la  faim  &L  la  fatigue  qu'ils  ref~ 
fembloient  plus  à  des  fpeàres  qu'à 
des  hommes  (i). 
,..  Mais.au  lieu,  de  iouir  du  repos 

tente-  q^ie  ion. état  e.ut  demande ;,  Pizarre 
meiîs  au  d^  retour  à  Quito  y.  apprit  un  évér 
Pérou,  nement  fatal  qui  le  menaçoit  de 
malheurs,  plus,  grands  encore  que 
ceux  qu'il  venoit  d'éprouver.  De- 
puis que  fon  frère  avoit  partagé  fes 
conquêtes  entre  fes  compagnons, 
avec  la  partialité.,  que,  nous  avons> 
fait  remarquer  plus  haut  les  par- 
tifans    d'Almagro   fe    confidérant. 

(  I.)  Zarate  ,  LiK  IF,  c.  2  -  5.  Vega  , 
^.  11,  Lit?,  VïUic,  3  ,  4,  /,  14.  Hcrrerï 
deead,  6 ,  Lib.  111  ^.  c.  -7 ,  S,  Lit.  IX  ^ 
c  2-  y^  de  Cad,  7,  Lié,  111 ,  C    14,  Eiz? 

Varonèf  yillujîr, '^4^,6'c 


DE   li'À'MERîQUiE.       421'^ 

romme  profcrits  par  le  parti  do-    j -^j; 
minant , jie  confervoit  plus  aucune 
efpérance  d'améliorer  leur  fort.  Un 
grand  nombre  d'entr'eux  s'étoient 
retirés  à  Lima  où  la  maifon  du  jeune 
Almagrokur   étoit  toujours  ou« 
verte.La  petite  portion  delà  fortune 
du  père  5  que  legouverneivr  avoit 
lailîee  au  fiîs ,  étoit  employée  à  les^ 
faire  fubiiilen.  L'attachement  que 
tous   ceux,  qui  avoient  fervi  fous. 
Almagrolui  avoient.montré-s'étoit 
porté  {iir.  fon  fils  qui  venoit  d'at- 
teindrePâge  de  virilité  &:  qui  étoit 
doué  de  toutes  les  qualités  propres 
à  captiver  l'aiFe£lion  des  foldats.- 
D'une    figure,  agréable  9  adroit  à 
tous  les  exercices  du  corps  ,  hardi  ^ 
d'un  caradere  ouvert  &.  généreux  5 
il  fembloit  né  pour  commander  ; 
êc  comme  fon  père  avoit  reconnii 
en  lui-même  les  inconvéniens  du.., 
manque  d'éducation  5 il  l'avait  fait, ^^j^^g^^g/ 
inflruire  avec  foin  :  les  connoif-  prennent 
fances.  qu'il  avoit   acquifes   aug=-le   jeune; 
mentoient   le   refpect    qu'avoient  Almagro 
goiu:  lui  dçis  aventuriers  la  plupart  po^|1^^3;t 
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"  ignorans  fur  lefquels  il  avoit  à  cet 
*^'^''  égafd  une  grande  fupëriorité.  Les 
partilans  d'Almagro  trcuvereift 
dans  ce  jeune  homme  un  centre  de 
réunion  dont  ils  avoient  befoin ,  6c 
le  regardant  comme  leur  chef  ils 
ëtoient  difpofés  à  tout  entreprendre 
pour  le  fervir.  Mais  leur  afFedion 
pour  Almagro  n'étoit  pas  leur 
unique  motif.  Il  s'y  joignoit  le  defir 
de  fortir  de  la  fâcheufe  fituation  où 
ils  étoient.  Plufieurs  d'entr'eux 
manquant  de  tout  (i)  &  laS  de 
traîner  une  vie  à  charge  à  leur  chef 
ou  à  ceux  de  leurs  compagnons  cjui 
avoient  pu  dérober  quelques  débris 
de  leur  fortune  aux  confifcations  ôi 
aux  violences  des  Pizarres  ,  atten- 
doient  avec  impatience  une  oc- 
cafion  d'exercer  leur  courage  Se 
leur  adivité.  Ils  commencèrent  à 
céhbérer  fur  les  moyens  de  fe  ven- 
ger de  l'auteur  de  leurs  maux.  Leurs 
complots  ne  demeurèrent  pas  en- 
tièrement ignorés  &le  gouverneur 

(i)  Voyez  la  Note  XLIL 
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fut  averti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  ^  ^ , 
contre  des  nommes  qui  paroiiioienî  n^  conf- 
méditer  quelqu'adion  défefpérée  &c  pirent 
qui  avoient  affez  de  réîblution  contre  la 
pour  l'exécuter.  Mais  foit  intrépi-  ^1^  ^^  , 
daté  naturelle  ou  mépris  pour  des  1^^^^'^' 
gens  que  leur  pauvreté  même  lui 
paroiiToit  mettre  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  de  confidérable,  il  né- 
gligea les  avertiiTemens  de  fes  amis. 
Soyez  tranquilles ,  leur  difoit-il,  je 
ferai  en  fureté  tant  qu'il  n'y  aura 
perfonne  au  Pérou  qui  ne  fâche 
que  je  puis  en  un  moment  ôter  la 
vie  à  celui  qui  oferoit  concevoir 
le  projet  d'attenter  à  la  mienne. 
Cette  fécurité  donna  aux  par- 
tifans  d'Almagro  tout  le  tems  de 
laifTer  mûrir  leur  projet  &  Jean 
de  Herrada,  officier  de  beaucoup 
de  talent  qui  avoit  élevé  le  jeune 
Almagro  ,  dirigea  leurs  meiures 
avec  tout  le  zèle  que  fon  attache- 
ment pour  Almagro  lui  infpiroit^ 
êc  avec  toute  l'autorité  que  lui 
donnoitfur  les  conjurés  Fafcendant 
«onnu  qu'il  avoit  fur  fon  pupille* 
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Un  dimanche  vinEt-fixieme  jour 
1541.    j     .  .  •  1-   °         1      ' 

EtTaflaf-^  juin  vers  miai ,  tems  de  repos- 

ûnent,     dans  tous  les  pays  chauds ,  Herrada- 
&  dix-huit    des.  plus  déterminés 
conjurés  Ibrtent  de  la  maifon  d'Aï- 
magro,  armés  de  toutes  pièces  & 
Fépée  à  la  main.  Ils  s'avancent  à 
grands  pas  vers  le  palais  du  gou- 
verneur j  en  criant ,  vive  le  roi ,. 
meure  le  tyran.  Les  autres  conf- 
-  pirateurs ,  avertis  par  un  fignal ,  fe 
tiennent  en  armes  à  diftérens  poites 
pour  lesfoutenir,  Pizarre  ordinaire- 
ment environné  d'ime  fuite  nom- 
breufe  ,  telle  que  pouvoit  Tavoir 
le  particulier  le  plus  riche  daiiecle 
dans  lequel  il  vivoit,  n'avoit  alors- 
p.refque   perfonne  auprès    de  lui 
parce  qu'il  venoit  de  fe  lever  de 
table  &c  que  la  plupart  de  fes  do- 
meitiques    s'étoient    retirés   dans 
leurs  chambres.  Les  conjurés  paf- 
ferent  les  deux  premières  cours  fans  - 
obilacle.  Ils  étoient  déjà  au  pied  de 
i'efcalier  ,  lorfqu'un  page    donna- 
Talarme  à  fon  maître  qui  conver-- 
foit  avec  quelques  amis  dans  une-* 
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f  grande  falle.  Le  gouverneur  qu'au-  1^4 xC" 
cun  danger  n'étonnoit  demanda  fes 
armes  61  ordonna  à  François  de 
Chaves  de  fermer  la  porte.  Mais 
1  cet  officier  ne  confervant  pas  aiTez 
de  préfence  d'erprit  pour  exécuter 
un  ordre  ii  prudent ,,  courut  jufques 
fur  l'efcalier  &:  demanda  aux  con- 
jurés ce  qu'ils  vouloient  &l  011  ils 
âlloiem.  Au  lieu  de  répondre  ils  lui- 
percent  le  cœur  d'un  coup  de  poi- 
gnard &fe  précipitent  dans  la  falle. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  y  étoient 
{e  jetterent  par  les  fenêtres ,  d'au- 
tres tentèrent  de  s'échapper  &c  un 
petit  nombre  fe  mettant  en  défenfe 
Suivirent  le  gouverneur  dans  une 
chambre  voiAne.  Les  conjurés  ani- 
més par  la  vue  de  l'objet  de  leur 
haine  les  y  pourfoivirent.  Pizarre 
ians  autres  armes  qu'un  bouclier  &c 
{on  épée  défendit  l'entrée  &  aidé  de 
fon  beau-frere  Akantara  &  de  fa 
petite  troupe  d'amis  ^  il  foutint  un 
combat  fi  inégal  avec  une  bravoure- 
digne  de  fes  anciens  exploits  &  avec: 
la  vigueur  d'un  j,eune  homme.Cou^ 
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Ï541.  rage,  compagnons  ,  s'écrioit-il , 
nous  fommes  encore  aflez  de  bra- 
ves gens  pour  faire  repentir  ces 
traîtres  de  leur  audace.Mais  les  con- 
jurés couverts  de  leur  armure  fe 
défendoient  aifément  des  coups 
qu'on  leur  portoit,  tandis  que  tous 
les  leurs  faiibient  couler  le  fang. 
Alcantara  tomba  mort  aux  pieds  de 
{on  frère.  Ses  autres  amis  étoient 
prefque  tous  bleffës  mortellement. 
Le  gouverneur ,  fi  las  qu'il  pouvoit 
à  peine  manier  ion  épée  &  ne  pou- 
vant plus  le  défendre  contre  tant 
d'ennemis  ,  reçut  un  coup  mortel 
dans  îa  poitrine,  tomba  6c  mourut 
Alma^To^^^^  le  cham.p.  Aulîitôt  les  affafîîns 
cflrecon-  coururent  dans  les  rues, leurs  épées 
na  pour  fanglantes  à  la  main  5c  publiant  la 
fon  Aic-n-jQj-t  du  tyran.  Ils  furent  joints  par 
environ  deux  cens  de  leurs  com- 
pagnons. Après  avoir  conduit  le 
jeune  Almagro  en  pompe  dans  la 
ville ,  ils  affemblerent  les  magiftrars 
&  les  principaux  citoyens  qu'ils 
forcèrent  de  le  reconnoître  comme 
le  légiîime  fuccelTeur  de  fon  père 
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^dans  le  gouvernemenî.  Le  palais  de  1541, 
Pizarre  ,  ainfi  que  les  maifons  de 
plufieurs  de  fes  partifans  ,  furent 
pillés  par  les  foldats  qui  eurent  la 
■  double  fatisfa£lion  de  fe  venger  de 
leurs  ennemis  6c  de  s'enrichir  des 
dépouilles  de  ceux  aux  mains  def- 
quels  étoient  tombées  toutes  les 
richeiTes  du  Pérou  (i). 

La  hardielTe  &  le  fuccès  de  cette  ^^^^ 
confpiration  ,  aufîi  bien  que  le  nom  velles 
&  les  qualités  populaires  d' Almagro  dUTen- 
attirèrent  fous   fes    drapeaux    vmûons. 
grand  nombre   de    foldats.  Tous 
ceux  qui  défefpéroient  de  leur  for- 
time  fous  le  gouvernement  de  Pi- 
zarre ,  tous  ceux  qui  avoient  fouf- 
fert   de    fes  violences  ou  de  fon 
avidité  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie,  fe  déclarèrent  fans  héfiter  en 
faveur  d' Almagro  ;   ils  étoient  en 
^rand  nombre  Se  le  jeune  Almagro 

(i)  Zarate  ,  Lib.  iF,  c.  6-3.  Go- 

jnera  ,  hift.  c,  144  ,  145.  Vega  ^  /?.  n  , 
Lib.  m ,  c.  5  -  7.  Herrera  ,  decad.  6 , 
Llb.  X,  c.  4  -^7.  Pizarro,    P^ar.  illujl. 
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fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  huit 
cens  des  plus  anciens  &  des  plus 
braves  foldats  du  Pérou.  Comme  fa 
jeunefTe  6c  Ion  inexpérience  ne  lui 
permettoient  pas  de  les  commander" 
en  perfonne ,  il  nomma  Herrada 
général.  Mais  avec  de  li  grandes 
forces  affemblées  en  fi  peu  de  tems, 
il  s'en  fallut  bien  que  fon  autorité 
fût  univprfellement  reconnue.  Pi- 
zarre  avoit  laiffé  beaucoup  d'amis  à 
qui  fa  mémoire  éroit  chère  L'afTaf- 
lînat  cruel  d'un  homme  à  qui  fa 
patrie  avoit  de  fi  grandes  obliga- 
tions rempliffoit  d'horreur  tous 
ceux  qui  confervoient  quelqu'im- 
partialité.  La  naiffance  honteufe 
d'Almagro  &L  rincertitude  du  titre 
fur  lequel  il  fondoit  fes  prétentions 
îe  faifoient  regarder  par  d'autres 
comme  lui  ufurpateur.  Les  com- 
mandans  de  pîuiieurs  provinces 
refuferent  de  reconnoître  fon  au-' 
torité  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  con-- 
firmée  par  l'empereur.  Dans  d'au- 
tres ,  comme  à  Cuzco  ,  on  leva 
Fëtendard  royal  &  on  fit  des  pré-' 
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paratifs  pour  venger  la  mort  du    j- .^^ 
gouverneur. 

Ces  eaufes  de  guerre  ne  feroient    Arrivée 
pas  demeurées  long-tems/ans  adi-  ^^  Jf^^^ 
vite  ;  mais  elles  acquirent  plus  de  ^^^ 
force  auffitôt  que  l'arrivée  de  Vaca 
de   Cailro  fut  connue,.  Après  ain 
long  &  pénible  voyage  ,  il  fut  jette 
par  le  mauvais  tems  dans  un  petit 
havre  de  la  province  de  Popayan 
6c  s'avançant  à  petites  journées  par 
de  très-mauvais  cliemins ,  il  arriva 
enfin  à  Quito.  Il  apprit  en  route  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Pizarre  ÔC 
les  événemens  dont  elle  avoit  été 
fui  vie.  Il  produiiit  fur  le  champ  fes  II   prend 
patentes  de  gouverneur  du  P^rou  ,  ^^  titre  d® 
qui  lui  donnoient  les  mêm^s  pri-  §^"ver- 
vileges  &  la  même  autorité  dont  ^^^^* 
avoit  joui  fon  prédeceiTeur  ,  &  fut 
reconnu  fans  difficulté  par  Benal- 
cafar  Adelantade  ou  lieutenant  oé^ 
neral  pour  l'empereur  dans  le  Po- 
payan &  par  Pedro  de  Puelles  qui 
en  l'abfence  de    Gonzale  Pizarre 
avoit  le  commandement  des  troupes 
reliées  àijuito.  Vaca  de  Caftro  en 


430         l'Histoire 

1541.    prenant  ainfipofleflion  du  gouver- 
nement, montra  qu'il  poffédoit  les 
talens   néceflaires   dans   une  con- 
jondure  fi  délicate.  Par  Ion  crédit 
&  fon  adreffe  il  eut  bient  ôt  affemblé 
un  corps  de  troupes  fuflirant ,  non- 
feulement  pour  être  lui  -  même  à 
couvert  de  toute  infulte,  mais  pour 
être  en  état  de  faire  refpefter  fon 
autorité.  Il  dépêcha  des  perfonnes 
de  confiance  dans  les  divers  éta- 
bliffemens  du  Pérou  pour  y  faire 
notifier  légalement  fon  arrivée  6c  fa 
commiffion  ^  &  faire  connoître  à 
{es  compatriotes  les  volontés  de 
l'empereur  relativement  au  gou- 
vernement du  pays.  Il  envoya  des 
ëmiffaires  qui  encourageoient  les 
officiers  Efpagnols  mécontens  de  la 
conduite  d'Almagro  à  montrer  leur 
fidélité  pour    leur    fouverain  en 
foutenant  l'homme  à  qui  ce  prince 
avoit  confié  fon  autorité.  Ces  me- 
fures  produifirent  beaucoup  d'effet. 
Encouragés  par  l'approche  du  nou- 
veau gouverneur  ou  préparés  par 
fts  infmuations,  lesfujets  fidèles  fe 
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.maintinrent  dans  leurs  principes  <5c  j  j^j^ 
les  avouèrent  hautement.  Les  plus 
timides  laifferent  entrevoir  leur 
manière  de  penfer.  Ceux  qui 
étoient  encore  chancelans  &  neu- 
tres ,  preffés  par  la  nécefîité  de 
prendre  un  parti ,  commencèrent  à 
pencher  vers  celui  qui  leur  parut 
alors  le  plus  fur  auiîi-bien  que  le 
plus  juile  (i). 

Almagro  s'apperçut  qu'il  baiffoit  Conduite 
tous  les  jours  dans  l'opinion  de  fes  d'Alma- 
partifans ,  &  pour  arrêter  les  pro-  ^^^* 
grès  de  cette  défection  avant  l'ar-    ^54^. 
rivée  de  Vaca  de  Cailro ,  il  s'avança 
vers  Cuzco  à  la  tête  de  (es  troupes. 
Le  eorps  le  plus  confidérable  de  fes 
ennemis  y  étoit  affemblé  fous  les 
ordres  de  Pedro  Alvarès  Holguin. 
Pendant  fa  marche ,  Herrada  qui 
avoit  jufques-là  guidé  fa  jeunefTe 
mourut,  éc  depuis  cette  époque  fes 


(i)  Benzen,  Lib.  lîl ,  c.  9.  Zarate^ 
hlb.  IV,  c.  II.  Gomera ,  c.  146,  147. 
Herrera  ,  decad,  6,  Lib.X,  c.  1,2,3, 
7,  &Ç. 
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mefures  furent  toutes  violentes  ,' 
'  *  concertées  fans  prudence  &  mal- 
adroitement exécutées.  Holguin , 
avec  des  forces  fort  inférieures  , 
defcendoit  vers  la  côte  au  même 
tems  oii  Almagro  s'avançoit  vers 
Cuzco.  Par  un  ftratagême  très- 
fimple  il  trompa  im  ennemi  fans 
expérience,  évita  le  combat  iSc  exé- 
cuta une  jonftion  avec  Alvarado , 
officier  de  diftin£lion  qui  avoit  été 
le  premier  à  fe  déclarer  contre  Al- 
magro comme  contre  un  ufur- 
pateur* 
Progrès  Vaca  de  Caftro  les  rejoignit 
^e  Vaca  bientôt  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
•de  Caf-  amenées  de  Quito ,  ôc  faifant  placer 
^^'  l'itendard  royal  devant  fa  tente  il  dé- 
clara qu'il  vouloit  remplir  en  per- 
fonne  la  fonftion  de  général  de  tou- 
tes les  troupes.  Quoiqu'attaché  par 
la  profefTion  qu'il  avoit  exercée  juf- 
qu'alors  à  une  vie  pacifique  &  fé- 
dentaire,  il  montra  tout  de  fuite 
Taûivité  Se  le  coup-d'œil  décifif 
d'un  officier  accoutumé  à  com- 
mander. Se  voyant  maître  de  forces 

bien 
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Sien  fupérieures   à  celles    de  ion.  ~^.^ 
ennemijii  voumt  terminer  prcmp- 
tement  la  guerre  par  une  bataille. 
Les  partifans  d'Almagro  n'efpérant 
■aucun    pardon    du    crime    qu'ils 
avoient  commis  en  mailacrant  le 
gouverneur,ne  cher^hoient  pas  eux- 
mêmes  à  éviter  cejgenre  de  déciiian. 
Les  deux  partis  fe   rencontrèrent  ^^  ^^^ 
à  Chupas,  lieu  diftant  dVnviron  t^iTij^j^g^ 
deux  cent  milles  de  Cuzco,  &  com- 
battirent avec  toute  la  vioi€nce  des 
guerres  civdles  &c  toute  la  fureur 
des   haines  particulières,   animés 
encore  par  le  defir  de  la  vengeance 
Se  les  derniers  efforts  du  délëlpoir^ 
La  vi^foire  après  avoir  demeuré 
long-tems  incertaine  fe  déclara  à  la 
£n  pour  Vaca  de  Caflro.  La  fupé-    Sa  vle^ 
riorité  du  nombre-,  rintrépidité  du  loire. 
«énéral  &  les  talens  militaires  de 
François  de  Carvajal,  oiricier  formé 
fous  le  grand  capitaine  dans  les 
guerres  d'Italie  8l  qui  jetta    dans 
cette  journée  les  fondtmtns  de  fa 
réputation  au  Pérou ,  triomphèrent 
de  la  bravoure  des  pait^ians  à'Al- 
J^mc  JII»  T 
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^-542.    magro  &:  de  celle  de  leur  chef  qiu 
fe  conduifit  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  caufe  6c  d'une  autre 
deitinée.  Le  carnage  fut  grand  eu 
égard  au  nombre  des  ccmbattans. 
-Pluiieurs    des    vaincus  ,  &    par- 
ticulièrement   ceux    qui    avoient 
trempé  dans  l'afTafFinat  de  Pizarre, 
fe  jetterent  au  milieu  des  ennemis 
■  pour  éviter  une  mort  honteufe.  De 
quatorze   cens    hommes  qui  for- 
moient  le  nombre  des  combattans 
des  deux  armées  ilen  demeura  cinq 
cens  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  le 
ntombre  des  bielles  fui  encore  plus 
confidérable  (i). 
ga  févé-      ^"^  îalens  que  Vaca  de  Caftro 
j-ité»         avoit    déployés    dans    le    confeil 
Bc  ûrc  le  champ  de  bataille  avoient 
étonné  les  aventuriers  du  Pérou  ; 
mais  fa  conduite  après  la  vi^loire 
ajouta    encore    à    leur    furprife. 

(i)  Zarate  ,  Llù.  l  \  c.  12-19.  Go- 
bera ,  c.  148.  Vega,  p.  Il  y  Lib.ïlî,  c, 
jl-  iS.HevYQr^^dec^d.yyLib.I  y  ci, 


0ifpenfateur  févere  de  îa  jufîiGe  "~  ^ 
.par  caradere  ,  ii  éîoit  d'ailleurs  ^54^- 
perfiiadé  qu'il  talloit  des  exem- 
ples d'une  rigueur  extraordi- 
naire pour  arrêter  refpriî  de  li- 
<:ence  répandu  parmi  des  militaires 
il  éloignés  du  centre  de  rautorité.. 
Son  premier  foin  fut  de  faire 
faire  le  procès  à  fes  priibnniers. 
•Quarante  furent  condamnés  à  mort 
comme  rébelles  &  les  autres  bannis 
du  PéroUoLeur  chef^qiii  s'étoit  fauve 
<de  la  bataille  j  ayant  été  trahi  par 
quelques-uns  de  fes  ofiiciers  fat  pu- 
l>liquement  décapité  à  Cuzco  & 
■^SLvec  ]ui  furent  éteints  &  le  nom 
■d' 


ra« 


Pendant  que   ces    fcenes    vio- j^ifrî^^^ 
lentes  fe  paiïoient,  l'empereur    étions  de 
{ts  minières  préparoient  des  loix  iempe- 
à  faide    defquelles  ik    efpéroient  '^,^^J  (^f 
ramener  la  tranquillité    dans   les  [  ^°!^'^^^  ' 
ctabhiiemens    liiDagnois   du  nou-  f^c   ^.^^-^ 


(i)  Zarate  ,  Lib.  IF ,  c.  21.  Oomera  ,  ^f'^g^ 
c^  150.  Herrera  j  decad,  7,  Li^  ,  Jil ,  c.  la^ 


436  L^Hl'îTOIRE 

veau  monde  6z  y  introduire  ini 
^'^^^■'  meilleur  (yftême  dç  police  inté* 
rieure.  Les  conquêtes  vaftes  ÔC 
rapides  des  Efpagnols  n'avoient 
pas  été  le  fruit  des  efforts  réguliers 
6c  fui  vis  de  la  nation  ;  elles  étoient 
l'ouvrage  d'aventuriers  particuliers, 
Aj^rès  les  premiers  arméniens  faits 
pour  découvrir  l'Amérique  ,  la 
cour  d'Eipagne  fous  les  règnes 
agîtes  de  Ferdinand  &  de  CharksV, 
:deux  princes  dont  l'un  étoit  l'honi-' 
me  le  plus  intriguant  &  l'autre  le 
plus  ambitieux  ae  Ion  ûecle ,  avoit 
été  fi  fort  occupée  de  projets  $c  de 
guerres  avec  piciquetcutesles  ni-^ 
lions  de  l'Europe  qu'elle  n'a  voit 
pas  eu  le  îcms  de  porter  f on  atten^ 
tionfurdes  objets^loignés^  moins 
inîéreflans.  Le  loin  de  pourfuivre 
les  découvertes  ôç  de  tenter  des 
ccnqiiétts  ,  etoit  abandonné  à  de 
fimples  particuliers  ;  ce  s  hommes 
jfiniméspar  l'amour  de  la  nouveauté, 
par  la  palTion  peur  les  voyages,  par 
l'avanc,; ,  par  l'ambition ,  par  Y'cù 
wif  d-e  mériter  le  ciel,  fe  jettereiij: 


t>E  l'Amérique;     437 

^vec  tant  d'ardeur  dans  ceiie  nou-^ 
Telle  carrière  qu'en  moins  d'un  iie-^  ^  "^ 
cle  les  contrées  irnnienfes  quepof- 
lede  aujourd'hui  FEfpagne  dans  le 
r.ouveau  monde  furenr  feumifes  à 
fon  empire.  Le  gouvernement 
n'ayant  prefque  point  contribué 
aux  frais  des  expéditions  ne  pouvoit 
pas  s'attendre  à  en  retirer  de  grands? 
avantages.  La  fouveraineté  des 
pays  conquis  &  îe  quint  de  l'or  &C 
de  l'argent  des  mines  furent  ré» 
fervés  à  la  couronne  ;  les  eonqué- 
rans  s'emparoient  de  tout  le  relie 
comme  leur  appartenant  de  droit» 
Ils  regardoient  le  pillage    comm* 


terrains  qu'ils  partage  oient  fiiivant 
de  certaines  rcsles  com_me  des  éîa- 
blilTemens  permanens  dus  à  leur 
valeur.  Dans  cette  première  diftrl- 
bution  des  polTeiiions  l'étendue  de 
chacune  étoit  mal  connue  ;  il  étoil 
impoffible  à  Fadminiftration  de' 
s'appercevoir  de  tous  les  incon-* 
véaiens    qui    pouvoient    réfulter 

T  iii 
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j^eAz.    à\me  femblabîe   opération  &  on 
fut  forcé  de  fermer  les  yeux  fur 
beaucoup  d'injuftices.  Les  peuples  , 
vaincus  furent  pillés  avec  une  ra- 
pacité defî:ruâ:ive  &:  leur  pays  dif- 
iribué  à  leurs  nouveaux  maîtres  ea 
portions  exorbitantes  ^  excédant  de 
beaucoup  toutes  les  réconipenfes 
auxquelles  pouvoient  prétendre  les 
conquérans.Ceshommes  ignoransôc. 
groffiers  hors  d'état  de  former  aucun 
plan  général  de  police  intérieure  , 
uniquement  occupés  de  leur  intérêt 
(k.  incapables  de  lacriller  un  profit 
aduei  à  i'efpérance  d'un  avantage, 
éloigné  pour  eux-mêmes  ou  pour 
le  public  ^n'avoient  d'autre  objet  que 
de    s'enrichir    promptement   fans 
s'embarraiTer  des  coniéquences  fu- 
neiles    que    pouvoient    avoir   les 
moyens  qu'ils  employoient.  Mais 
lorfque  la  cour  d'Efpagne  eut  enfin, 
reconnu  l'importance  de  fes  poi- 
feiiions  en  Amérique  ,  elle  fentit  la 
nécefTité  de  les  adminiiirer  fur   un 
plan  entièrement   nouveau  &  de. 
iubliituer  les  inftitutions  d'un  gou- 
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Ternement  régulier  aux  maximes  tc  "Tç^if 
aux  ufages  établis  par  des  aventu- 
riers qui  ne  favoient  que  vaincre. 
XJn  mal  fur-tout  demandoit  le 
le  plus  prompt  remède.  Les  con* 
quérans  du  Mexicue  &Z  du  Pérou 
avoient  fuivi  le  fatal  exemple  que 
leur  avaient  donné  leurs  com- 
patriotes dans  les  iiles;  ils  s'étoient 
livrés  c\  la  recherche  de  For  &  de' 
Fargent  des  mines  avec  laniême  im» 
prudence  &  la  même  ardeur.  La 
même  conduite  avoit  eu  les  mêmes 
fuites.  Les  naturels  em-olovés  à  ce 
travail  par  des  maîtres  qui  leur  im- 
pofoient  des  tâches  bien  au-defilis 
de  leurs  forces'  périiToient  avec 
tant  de  rapidité  ^  que  l'Eipagne  de- 
voir craindre  de  ne  régner  bientôt 
que  far  un  vaile  deierî  au  lieu 
de  ponéder  un  pays  peuplé  èl  fuf-- 
ceptible  d'amélioration. 

L'empereur  &  fes  miniilres  étoienf 
perfuadés  de  ces  trifîes  vérités  3c 
s'étoient  occupés  de  prévenir  la- 
deilruction  des  Lidiens  qui  alloit- 
feur  faire  perdre  tous  les  avantages^ 

Tiv 


440  L'HïST"t)IRE 


*^T43.     4"*-^'^^^    atîendoient  de  leurs  ftôt!^ 
*       '    velies    pofiefiions.    Cette    crainte 
avoit  fait  porter  de  tems  en  tems  les 
différentes  lob:  dont  j'ai  fait  men- 
tion, èc  par  lefquclks  on  voiiloit 
affiirer  à  ce  peuple  un  traitement 
plus  humain  &  plus  équitable.  Mais 
la  diibance  où  étoit  rÀmérique  du 
centre  dugouvernementc^la  foibkiTe 
de  l'autorité  dans  les  nouvelles  co- 
lonies ,  l'avarice  &:  l'audace  des 
foldats  qui  ne  connoiiToient  aucun 
frein  ,  a  voient  empêché  jufques-lii 
les  meilleures  loix   d'avoir  aucun 
^      effet  lenfijDle.  Le  mal  croiiToit  ;  les 

^'  î^"'  alraires  de  l'Europe  lailToient  en  ce 
îies  dont  ,  f 

U  prend- ^"'^'^"^'-'^'^^  ^  ^  empereur  quelque  ioi- 
çoaieiL,  i^^r  poiir  tourner  fon  attention  fur 
l'Amérique  ;  non  content  de  déli- 
bérer iur  cette  importante  matière 
avec  fes  mmiflres  &:  les  membres  de 
fon  confeiljil  confulta  diverfes  per- 
fojines  qui  av oient  réfidé  long-tems 
dans  le  nouveau  monde,  pour  s'ai* 
der  du  réfultat  de  leur  expérience 
&:  de  leurs  réflexions.  Heureufe- 
ment  pour  les  Am.éricains  Barthe* 
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îemi  de  Las  Cafas  fe  trouvôit  à 
Madrid  charsié  des  aitaires d'une  mai-  ^ 
foîi  de  fon  ordre.  L'empereur  le  fit 
appeller  (i). Quoique  depuis  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  efforts  pour  lé 
foulagement  des  îrtdiens  il  fe  fût 
temi  renfermé  dans  le  cloître  Ôc  ne 
fe  fût  occupé  que  des  devoirs  de  la 
vie  monaflique  ,  fon  zèle  pour  ces 
malheureux  les  premiers  objets 
de  fa  compafîion ,  loin  de  s'être  a-- 
inorti,n'avoit  fait  que  s'accroître  par 
la  connoiiTance  plus  fuivie  qu'il 
svoit  acquife  de  leurs  calamités.  l\ 
faiiit  vivement  cette  occafion  de 
rappeller  fes  anciennes  maximes  fur 
le  traitement  des  Indiens  ,  avec 
l'éloquence  vive  &  natursîle  d'un- 
homme  dont  l'ame  étoit  profonde-^ 
ment  afFeftée  par  les  feenes  (F;ui 
avoient  frappé  tstit  de  fois  ies^ 
yeux.  Il  fit  un  tableau  pathétique  de^ 
la  deilrudion  de  Teipece  humaine; 
dans  le  nouveau  monde  9  en  hom-^ 
me  convaincu  de  la  vérité  de  tou^ 


{jl}  Remeiai,,/?^?.  de  Ghiapa  , /?,  1-4,6^ 
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1,542.  ce  qu'il  avançoit  ;  il  peignit  des  plus 
vives  couleurs  les  nations  Indiennes 
emportées  prefqu'entieres  en  moins 
.de  cinquante  ans  dans  les  iiles ,  ôc 
cette  dévaftation  s'étendant  fur  le 
continent  avec  la  même  rapidité;  il 
attribua  ces  calamités  aux  exac- 
tions ,  à  la  cruauté  de  fes  compatrio- 
tes  &  à  l'efclavage  des  Américains, 
Il  foutint  que  leur  liberté  feule 
pouvoit  arrêter  la  dépopulation.  II. 
ne  fe  contenta  pas  des  difcours 
qu'il  prononça  fur  ce  fujet  &c  delà 
force  de  d'éloquence  qu'il  y  dé- 
ployoit.  11  compofa  à  cette  oc- 
cafion  fon  traité  célèbre  de  la 
deflruûion  de  l'Amérique  (i)  5. 
daiîis  lequel  il  rapporte  avec  les  cir- 
conftances  les  plus  horribles ,  & 
vraifemblablement  avec  quelqu'exa- 
gération  la  dévaflaîion  de  tous  les- 

Ses  foins  P^y^  conquis  par  les  Efpagnols. 

pour  ré-       L'empereur  fut  profondément: 

former-   affeQé  du  récit  de  tant  de  barbaries  ;. 

lès  ahus.  maisfés  vues  s'étendoientau  -  delà 


(.i^Remèfal,/',  192.-,  15^9, 
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&  celles  de Las-Caias.  Il  conçut  que 
pour  donner  à  fes  poffeilions    du       ^ 
nouveau  monde  toute  la  valeur 
dont  elles  étoient  fufceptibleSj  il  ne 
fuffiibit  pas  de  délivrer  les  Indiens 
de  Toppreflion  fous  laquelle  ils  gé- 
miffoient,  mais  qu'il  falloit  fur-tout 
y  borner  le  pouvoir  &  les  ufurpa- 
îions  de  fes  propres  fujets.  Les  con- 
quérans  de  TAmérique  qui  avoient 
rendu  de  fi  grands  fervices  à  leur 
pays  étoient  pour   la  plupart  de 
baÔe  naiiTance  Ôi.  d'un  ordre  de  ci- 
toyens qui  ne  paroiiToient  mériter 
aucune  diflindion  aux  yeux  du  mo-- 
narque.  Les  richeffes  prodigieufes 
que   quelques  -=•  uns  d'eux  avoient 
rapportées    dans    leur  patrie    ex- 
citoient  la  jalouiie   dans  un  iieçle' 
moins  accoutumé  que  le  nôtre  à 
voir  des  hommes  d'une  condition 
iriférieure^s'élever  au-deiTus  de  leur" 
état  6c  le  difputer  en  fa  fie  à  l'an-^ 
eienne  noblefie.  Les- pcfreilions  que- 
les  chefs  de  ces  aventuriers  s'étoient- 
appropriées  étoient  d'une  étendu©-- 

'P  vji     ' 
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hîiiîienfe  (i)  ,  &  file  pays  potivoit. 
jamais  recevoir  des  amélioradons 
proporticiinées  à  la  fertilité  du  lol^ 
les  propriétaires  ne  pouvoient man- 
quer de  devenir  trop  riches  &  trop 
puifians  pour  de  fimples  fujets.  Il 
paroiiîoir  à  Charles  également  né- 
ceiîaire  de  corriger  l'un  de  ces 
abus  &  de  prévenir  l'autre  ,  ôc  les 
réglemens  qa'on  devoit  faire  pour 
cela  dévoient  être  foutenus  par  une 
forme  d'adminiilration  plus  vi* 
goureufe  que  celle  qui  jufqu'alors 
avoit  eu  lieu  en  Amérique. 

C'efldans  ces  vues  qu'on  forma 
^  ^k  un  corps  de  loix  contenant  plufieurs 
icmeiis.  Qiipclitions  lalutaires  lur  la  conl- 
titution  &  les  pouvoirs  du  confeiL 
fouveraindes  Indes, iiir  l'étendue: 
de  la  jurifdiûioa  &  l'autorité  des.- 
audiences  royales  y  fur  Fadminif— 
tratïonde  la  juilice  &  fur  toutes  les- 
parties  du  gouvernement  ecclé- 
£afîique  &  civil.  Ces  loix  furent: 
généralement  approuvées .';  mais  on: 


Ngu 
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y  joignit  des  réglemens  qui  exci-    i-54^v 
terent  une  alarme   imiverfelle  &C 
eaiiferent  les  plus  violentes  agita^ 
tions  5  tels  que  les  fui  vans. 

Les  répartimkntos  ou  corxC^{- 
fions  de  terres  étant  exceffifs  5  les 
audiences  royales  furent  autorifées 
à  les  réduire  à  une  étendue  mo- 
dérée. A  la  mort  de  chaque  aven- 
turier ou  planteur,  les  terres  &  les 
Indiens  qui  lui  auroienî  été  acr» 
cordés  ne  pafFeroient  plus  à  fa 
veuve  ou  à  (es  enfans  ,  mais  re- 
tourneroient  à  la  couronne.  Les 
Indiens  feroient  déformais  exemp- 
tés  de  fer  vice  perfonnel  &  ne 
feroient  obligés  ni  de  porter  les; 
bagages  des  voyageurs  5  ni  de  tra- 
vailler aux  mines  ,  ni  de  plonger 
pour  la  pêche  des  perles.  Le  tribut 
dû  par  eux  à  leurs  feigneurs  feroit 
iîxé  01  ils  dévoient  être  payés  pour- 
îousles  ouvrages  qu'ils  feroient  vo- 
lontairement. Toute  perfonne  qui 
auroit  été  ou  et  oit  aduellement- 
dans  quelqu'emploi  public  ,  tout 
aèialéfiafliqiie  5,  tous  les  hogitau:^: 
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6c  nionafteres  feroient  privés  de^ 
*-5  4^'    iQXYQS  &c  des  Indiens  dont  ils  étoient 
en  poiTeffion ,  &  les  terres  étoient 
réunies  à  la  couronne.  Enfin  tout 
habitant  du  Pérou  impliqué  au  cri- 
minel dans  la  querelle  de  Pizarre  àc 
d'Almagro  feroit  dépouillé  aufli  de 
fes  terres  &  de  (es  Indiens  qu'on.^ 
confifqueroit  au  profit  du  roi, 
Remon-      Tous  les  minières  Efpagnols  juf-- 
î^ances     qu'alors  chargés  des  affaires  de  l'A-- 
df  fes  mi-  mériqièe  &c  les  mieux  inflruits  de' 
ïijiires      l'état  du  pa\^s ,  firent  des  remon- 
^  ^^.    Irances  contre  ces  reglemens  ,  ru- 
îîiens.^     neftes,  feîon  eux  ^   aux   colonies 
naifiantes.  Ils  repréfenterent  que  le 
nombre  des  Efpagnols  qui  avoient 
jufqu'à  cette  époque  paiïe  dans  le 
nouveau  monde  etoit  fi  petit  qu'on 
ne  pouvoit  rien  efpérer  de  leurs 
efforts     pour    l'amélioration    des 
vafies  régions   fur    lefquelles    ils 
étoient  dilperfés,  fans  le  fecours  des 
Indiens  ;  que  le  fuccès  de  toute  ef-- 
pece  de  plan  de  ce  genre  dcpendoit- 
nécefiairement  du  fervice  des  na- 
turels y  6c  que  l'indolence  de  ces 
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peuples  6c  leur  averfion   pour  le  '       : 
travail    ne     pouvaient   être    iur-     ' 
montées  par  l'appât  du  gain  &.des 
récompenfes  ;  qu'à  l'inflant  oii  les 
maîtres   n'auroient  plus  le    droit 
d'impofer   une  tâche  &C   d'exiger' 
qu'elle  fût  faite  5  tout  travail  cef-- 
feroir  ^  61  que  toutes  les  fources  de- 
richeiTes    qui   avoient   commencd 
à    couler  d'Amérique  en  Efpagne 
fe  fermeroient  pour  jamais.  Mais^ 
Charles,  attaché  dans  tous  les  tems 
à  fes   opinions   6c  frappé    forte- 
ment alors  des  défordres  qui  ré-* 
gnoient  en  Amérique  ,  voulut  rif-- 
quer    l'application     d'un    remède 
même  dangereux  &  perfiûa  dans  la. 
réioluîion  de  publier  fes  nouvelles- 
loix.   Pour  en  prefTer  l'exécution 
avec   plus   de   vigueur   il   delYma 
François  Tello  de  Sandoval  àpaffer 
au  Mexique  en  qualité  de  vifiteur 
ou  furintendant  de  ce  pays ,  oii  il 
feroit  chargé  de  fe  concerter  avec 
le  vice-roi  Antoine,  de   Mendoza,   ^■^^^•^m- 
Blafco   Nusnès    Vêla  fut  nommé  ^"^dT^' 
gpuverneiu:  du  Pérou  avec  le  titre  rou. 
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jj^    de  vice-roi,  &  pour  fortifier  foiî 
adminiilration  on  établir  une  au- 
dience royale  à  Lima  où  quatre  jurif^- 
confultes  eftimés  dévoient  exercer 
les  fondions  de  premiers  juges  (i). 
jt>AA,        Ls  furintendant  6c  le  vice-roi 
Eiïets  de  partirent  en  même-tems  ;  mais  les 
€es  ré-    îoix  qu'ils  dévoient  faire  exécuter 
glemens  en  Amérique  y   éîoient  connues 
^""^  ^    svant  leur    arrivée.   L'entrée    de" 
Efpaone  ^^^^^^val   à    Mexico  fut  regardée 
comme  le  prélude  d'une  ruine  gé- 
nérale. La  liberté  entière  rendue 
aux  Indiens  intéreffoit  tous  les  Ef- 
pagnols  établis  en  Amérique  ,  &:  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui ,  fous  quel- 
que prétexte  ,  ne  pût  être  compris 
dans  les  nouveaux  réglemens  &  en 
foufrrir.  Mais  la  colonie  de  la  nou- 
velle Efpagne  s'étoit  depuis  fi  long- 
tems  accoutumée   à   refpeder  les 
Ioix  &  l'autorité  fous  l'admlniflra- 
tion  prudente  &  ferme    de  Men- 

(r)  Zarate  ,  Lib.  lîl ,  c.  24.  Go^- 
mer  a  5  c.  151,  Vega  ,  p.  2,  Lit.  lll^ 
c,   2.0,. 
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2oza  9  que  quelqu'averfion  qu'on 
y  eut  pour  les  loix  nouvelles  &  ^^'^^* 
quelques  mauvais  e^Qts  qu'ion  en 
craignît  il  ne  ie  fit  aucune  tentative 
pour  en  empêcher  la  publication  ni 
aucun  ade  de  violeilce  contraire  à 
la  foumiilion  due  au  ibuverain. 
Les  magirirats  &  les  principaux  ha- 
bitans  ie  contentèrent  d'expo- 
fer  au  vice-roi  &c  au  furintendant 
dans  de  reipeâ:ueufes  remontrances 
les  confëquenceSiimeftes  des  nou- 
veaux rép'iemens.  Heureufement 
pour  eux  une  longue  reiidence  en 
Amérique  avoit  donné  à  Mendoza 
une  profonde  connoilTance  de  l'état 
du  pays  f  de  fes  intérêts  &  de  fes 
reffources  ;  &  Sandoval  ,  quoique 
Bouvellemenî  aDDellé  à  Tadmi- 
niilration  montra  une  modération 
rare  parmi  ceux  qui  fe  trouvent 
pour  la  première  fois  revêtus  dit 
pouvoir.  Il  s'engagèrent  Fun  êc 
Tautre  à  fufpendre  l'exécution  des 
difpofitions  qui  bleiToient  le  plus 
les  Mexicains ,  &  non-feulement  ils 
confentirent  à  ce  que  les  habitans 
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iz^4.    ^^  Is  nouvelle Efpagne  envoyaient 
une  députation  à  ce  fui  et  ;  mais  ils 
appuyèrent  eux-mêmes  le  vœu  de 
la  colonie.  Charles  ,  ébranlé  par 
l'opinion  de  ces  hommes  que  leurs 
taleas  &  leur  «intégrité  rendoient  ii 
capables  de  juger  avec  dilcernement 
des  objets  qui  étoient  fous  leurs 
yeux  5  fe  relâcha  affez  de  la  rigueur 
de  les  loix  pour  rendre  à  la  colonie 
fa  première  tranquillité  (i). 
Et  au      Au  Pérou,  les  affaires  prirent  une 
Férou.     tournure  plus  fâcheufe  6c  l'orage  ne 
•  fut  pas  H  prom.ptemenî  dilupé.  Les 
eonquérans  de  ce  royaume  ,  nés 
dans  les  dernières  dalles  des  ci- 
toyens 9  plus-  éloignés  de  la  mé- 
tropole   ôc   enivrés    par  les  im- 
menles  richefles  qu'ils  a  voient  ac- 
quKes  en  fi  peu  de  temSjS'abandon- 
noient  à  une  plus  grande  licence. 
Au  milieu  du  renverfement  général 


(i)  Fernandès  ,  hift.  Lïb.  /,  c.  3  ,  4  ,. 
5.  Vega  5  /7.  2  ,  Lïb.  III  ,  c.  21  ,  22. 
Herrera  ,  d.cad.  7  ,  Lib.  T,  c.  7  ,  Zi^; 
VJIyC.  14,  15. Torque mad^  Moud,  indv 
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âe  Fordre  &l  des  loix  ,  occafionné ' 

par  deux  guerres  civiles  ,  chaque  ^5  44» 
particulier  étoit  devenu  fon  maître 
&c  fon  propre  juge  &  n'étoit  plus 
guidé  que  par  fon  intérêt  &l  fes 
pâmons.  L'efprit  d'infubordinatioiî: 
alla  jufqu'à  la  révolte.  Des  hommes 
gâtés  par  une  ii  longue  anarchie  ne 
pouvoient  voir  fan^  répugnance  ôc 
fans  crainte  Fintrodu£lion  d'uagou- 
vernement  régulier  ,  le  pouvoir 
d'im  vice-roi  &c  l'autorité  d'une- 
cour  de  judicature.  Mais  ils  éprou-- 
Toient  encore  une  plus  grande  in- 
dignation à  h  feule  idée  de  fe  fou- 
mettre  à  des  loix  qui  les  dépouil- 
loient  en  un  moment  du  fruit  de 
tant  d'années  de  travaux ,  de  fer- 
vices  &:  de  foufFrances.  Dès  que  les; 
réglemens  nouveaux  furent  connus 
dans  les  divers  établilTemens  ,  les 
habitans  s'alTemblerent,  les  femmes 
en  larmes  &  les  hommes  fe  récriant 
contre  Finjuilice  &C  l'ingratitude 
d'un  fouverain  qui  les  privoit  de- 
leurs  biens  fans  les  avoir  entendus». 
Efl-ce  là  s  dif oient-ils  ^  la  rdcom?^ 
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*■  penfe  due  à  des  citoyens  qui  fans 

*  le  fecours  de  i'étar  ,  à  leurs  pro- 
pre frais  &i  par  leur  valeur,  ont 
fournis  à  h  couronne  de  Caflille 
des  territoires  fi  riches  &c  fi  étendus? 
Eil-ce  là  le  prix  de  tant  de  maux 
que  nous  avons  foufferrs ,  de  tant 
de  dangers  que  nous  avons  courus 
pour  fervir  la  patrie  ?  Quel  eil  parmi 
nous  celui  qui  ait  allez  bien  mérité 
de  fon  pays  ou  dont  la  conduite  ait 
été  affez  irréprochable  peur  qu'on 
nepuifle  pas  le  condamner  en  vertu 
de  quelqu'une  des  claufes  de  ces 
nouvelles loix  ,  conçues  en  termes 
û  vagues  &  fi  généraux  ?  Ne  pa- 
roiffent-elles  -pas  rédigées  pour 
fervir  d'autant  de  pièges  auxquels 
il  eu.  impofhble  d'échapper?  Tous 
les  Efpagnols  de  quelque  confidéra- 
tion  au  Pérou  ont  eu  part  à  l'au- 
torité 5  &  tous  fans  exception  ont 
été  forcés  d'entrer  dans  les  que- 
relles des  diiférens  chefs  des  partis. 
Faut-il  dépouiller  les  premiers 
parce  qu'ils  ont  rempli  un  devoir , 
6c  punir  les  autres  de  s'être  trouvés 
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lans  des  cîrconftances  qu'iis  n'ont  le^^, 
pas  pu  éviter  ?  Les  conquérans 
d'un  grand  empire  au  lieu  des 
récompeîiies  6c  des  diiiindions 
qu'ils  avoieiit  fi  bien  méritées 
feroienî  donc  privés  de  la  cOH'- 
foladon  de  pourvoir  à  la  fub- 
liiiance  de  ieurs  femmes  &  de  leurs 
enfans  &  forcés  de  les  laiiTer  dans 
l,a  dépendance  deS'iecours  qu'ils 
pourroienî  arrachera  une  cour  in^ 
grate  (i)  Nous  ne  iommcs  plus  en 
état  5  Gonîiniioient-iis  ,  d'aiier  dé- 
couvrir de  nouvelles  régions  pour 
y  former  des  établifiemens  plus  fo- 
îides  ;  notre  ianté  aiFoiblie  par  Tâge 
êl  nos  corps  couverrs  de  bleilures 
ne  font  plus  propres  à  une  vie  û  fa- 
tigante êc  fi  aûive  ;  mais  il  nous 
reiîe  encore  aiiez  de  force  pour  dé- 
fendre la  juflvce  de  nos  droits  &c 
pour  ne  pas  nous  laiiîér  dépouilkf 
fconteufernenî  (2). 

(i)  Hen'srd  ,  dscad.  j  ^  Lib,  i^  II  ,  c. 

24,  î"). 

(i)  Gomera  ,  c.  152.  Henera  decad.  7, 
hïb.  n  ,c  10 ,  I  ï.  Vega  ,p.  2 ,  jJi;,  lii, 
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j^^^.  De  pareils  difcours  proférés 
Kévolteavec  toute  la  véhémence  de  la 
IjrévenuepaiTion  &c  appuyés  de  Tappro- 
par  la  bation  de  tous  ceux  qui  les  en- 
îTiodera-  ^çj^j^j^p^^  enflammèrent  telle- 
tion  de  1        r    •  r    Ty- 

Vaca  de  ^^^^^  les  eiprits  que  tout  le  diipo- 

^^jiikxo.  ioit  aux  plus  grandes  violences.  Lqs 
mécontens  commencèrent  à  tenir 
confeil  en  différens  endroits  pour 
concerter  les  moyens  de  s'oppofer 
il  l'entrée  du  vice-roi  &  des  ma- 
giftrats^&  pour  prévenir  non- feu- 
lement l'exécution  5  mais  même  la 
promulgation  des  nouvelles  loix< 
Vaca  de  Caflro  avoit  détourné 
Forage  dans  le  moment  en  les  flat- 
tant de  l'efpérance  qu'aufîitôt  que  le 
vice-roi  &.  les  juges  feroient  arrivés 
ils  fe  prêteroient  eux-mêmes  à  ap- 
porter quelque  modification  à  des 
réglemens  qui  avoient  été  dre-ffés 
fans  faire  ailez  d'attention  à  l'état  du 
pays.  Il  paroiiioit  néceflaire  d'a- 
voir quelqu'égard  aux  répréfenta- 
tions  des  colonies  &  de  leur  accor- 
der quelque  chofe  pour  calmer  la 
fermentation    ôc   les    ramener   à 
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robéiffance  en  leur  inipirant  quel- 
que confiance  en  leurs  ilipérieurs.    IJ^^' 
Mais  fans  un  profond  difcernement,  tente-- 
fans  des  manières  conciliantes  &une  nient 
grande  foapleiTe  de  caraûere  ,  unaugmen- 
vice-roi  ne  pouvoit  iiiivre  un  pareil  ^^  f^^.  ^^ 
plan^Ôc  malheureufement  ^*-^g^^s'^^"^"|!f^ 
Vêla  n'avOit  aucune  des  qualités  qui  ^^^^ 
font  néceli'aires  aux  hommes  qui 
gouvernent^excepté  l'intégrité  &c  le 
courage  ;  encore  la  première  dégé- 
néroit-t-elle  fouveaî  en  dureté  Sc 
la  féconde  en  obilination  ;  de  forte 
que  dans   les   circoriftances  oii  il 
£toit  placé  elles  étoient  en  lui  plutôt 
•des  Vices  que  des  vertus.  Du  mo- 
ment qu  il  débarqua  à  Tumbès  il  fe 
regarda  comme  fimple  exécuteur 
des  ordres  qu'il  apportoit ,  fans  fe 
croire  autorifé  à  en  tempérer  la 
rigueur.  Si  fans  faire  aucune  atten- 
tion à  ce  qu'il  entendoit  dire  &:  à  ce 
qu'il  voyoit  lui-même  de  l'état  du 
pays ,  il  s'attacha  avec  une  opiniâ- 
tre inflexibilité  à  la  lettre  des  loix 
iqu'il  venoit  de  promulguer. 
Pans  toutes  les  villes  où  il  paiTa 
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j  ç  il  rendit  la  liberté  à  roiis  les  Indiens, 
priva  tous  ceux  qui  remplifîbient 
quelqu'tmploi  de  leurs  terres  &i  de 
leurs  travailleurs;  &  voulant  donner 
lui-même  l'exemple  il  ne  permit 
pas  qu'un  ieul  Indien  fût  employé 
à  porter  fon  bagage  dans  la  route 
vers  Lima.  L'étonnement  &  la  conf- 
ternation  le  précédèrent  ;  mais  il 
craignit  û  peu  d'accroître  l'un  &C 
l'autre ,  qu'à  fon  entrée  dans  la  ca- 
pitale il  déclara  hautement  qu'il 
venoit  peur  obéir  aux  ordres  de 
fon  fouverain  &  non  pour  les  al- 
térer de  les  aiîoiblir.  Cette  dureté 
fut  accompagnée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  la  rendre  plus  intolérable  , 
beaucoup  de  hauteur  dans  la  con- 
duite, de  l'arrogance,  un  ton  tran- 
chant dans  toutes  les  difcufnons  , 
èc  cette  infolence  du  pouvoir  fit 
choquante  pour  des  hommes  qui 
n'éî oient  pas  même  accoiuumés  à 
accorder  à  Fautorité  civile  le  ref- 
peâ:  qui  lui  eft  dû.  joute  tenta- 
tive qui  avoit  pour  objet  de  luf- 
pendre  ou  de  mitiger  les  nouvelles 
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îoix  fut  regardée  par  le  vice-roi  1544. 
€ommefiiggërée  parFefpriîde  mé- 
contentement &  de  rébellion.  Il  fit 
arrêter  plufieiirs  perfonnes  con- 
iidérables  Ôc  d'autres  furent  mifes  à 
mort  fans  forme  de  procès.  Vaca 
de  Caftro  lui  -  même  ,  fans  égard 
pour  le  rang  qu'il  venoit  d'occuper 
&  pour  le  fer  vice  -qu'il  venoit  de 
rendre  en  prévenant  une  révolte 
générale  dans  la  colonie ,  fut  chargé 
de  chaînes  &  jette  en  prifon  com- 
me un  criminel  (  i). 

Mais  quelque  générale  que  fût  Les  mé- 
i*indignation  qu'avoient  infpirée  de  contens 

tels  procédés,  il  efl  probable  que 5!?^^^^^f"'^ 

15      "^    '^  '  '^  rr     Oonzale 

autorité   auroit  eu  encore  allez  n 
,       r  •      1  /    rizarre 

de   force  pour  contenir  les  me-p^^ur 

contens  fi  ceux  -  ci  n'euffent  paschef^ 
trouvé  un  chef  capable   par  foa 
crédit  &c  fon  rang  de  réunir  &c  de  di- 
riger leurs  ettorts.  Depuis  que  les 
Ioix  nouvelles  avolent  été  connues 

^^i)  Zaraie  j  i.i^.  i^,  c.  23  ,  24,  25; 
Gomera ,  c.  153  ,  155.  Vega ,  ;?.  2 ,  Lib» 
JV,  c.  4 ,  5.  teni^ndês ,  Lit.  1 ,  f.  69 
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au  P  érou  tous  les  Efpagnols  avoienc 
1544»  jette  les  yeux  fur  Gonzale  Pizarre 
comme  fiu:  le  feul  homme  capable  de 
détourner  les  malheurs  qui  mena- 
.^oient  la  colonie.Il  recevoit  de  tous 
côtés  des  lettres  6c  àes  députa- 
tions  par  lef quelles  on  le  prefToit  de 
ie  déclarer  le  protecteur  des  Colons, 
qui  le  foutiendroient  au  péril  de 
leur  vie  &  de  leur  fortune.  Gonzale 
avec  moins  de  talens  que  fes  frères 
,avoit  autant  d'ambition  &  de  cou- 
rage. L'ingratitude  de  la  cour  envers 
;fa  famille  étoit  fans  ceiTe  préfente  à 
/on  efprit,  Ferdinand  étoit  prifon- 
nier  d'état  en  Europe.  Les  enfans  de 
François  étoient  confiés  à  la  garde 
4u  nouveau  vice-roi  6c  retenus  à 
,bord  de  fa  flotte.  Lui-même  fe  trou- 
yoitréduitàla  condition  de  fimple 
citoyen  dans  unjpaysque  les  Pizarre 
avoient  découvert  &  conquis  pour 
la  monarchie.  Ces  penfées  le  pouf- 
foient  à  la  vengeance  6c  l'excitoient 
à  défendre  les  droits  de  fa  famille 
dont  il  fe  regardoit  comme  le  dé- 
pofitaire  &  1  héritier^  Mais  comme 
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un  Efpagnol  fedépouille  difficile- 
ment de  ce  reiJ3câ  pour  fon  fou-  ^^^' 
verain  qui  lui  ell  comme  naturel-, 
la.  feule  idée  de  prendre  les  armes 
contre  les  troupes  royales  lui  failoit 
horreur.  Il  héfita  long  -  tems  & 
il  reftoit  encore  irrëfolu  lorfqueles 
Tiolences  du  vice*roi  ,  le  yceu  gé- 
néral de  fes  compatriotes  &  la  cer- 
titude de  le  voir  bientôt  lui-même 
Tidlime  de  la  févérité  des  loix  nou- 
Telles  le  déterminèrent  à  quitter 
Chuquifaca  de  la  Plata ,  lieu  où  iî 
faifoit  fa  réfidence  ,  pour  fe  rendre 
à  Cufco.  Tous  les  habitans  vinrent 
au-devant  de  lui  &  le  reçurent  avec 
-des  traniports  de  joie  comme  le  li- 
bérateur de  la  colonie.  Dans  la 
première  chaleur  de  leur  zèle  ^  ils  le 
nommèrent  procureur-général  dt$ 
.affaires  delà  nation  au  Pérou,  pour 
folliciterla  révocation  des  derniers 
réglem€ns.  Ils  le  chargèrent  de  pré- 
fenter  leurs  remontrances  à  l'au- 
diÊHce  royale  de  Lima ,  6c  fbtis  1« 
prétexte  de  quelque  danger  de  là 
part  des  Indiens  ^  Tautorifereîit  à 


4^0        t'' Histoire 
^  -  s'y  rendre  en  armes.  En  vertu  de 
^^544»    cène  nomination  Pizarre  s'empara 
du  trélbr  royal  ,  nomma  des  of- 
ficiers ,  leva  des  foldats  ,  faifit  une 
grande    quantité    d'artillerie    qire 
Vâca  de  Caflro  avoit  mife  en  dé- 
pôt à  Guamanga  6c  s'avança  vers 
Lima  comme  contre  une  ville  enne- 
mie. Les  mécoîitens  réunis  dès-lors 
fous    un    chef  d'un  nom  fi  dif-^ 
tingué  attirèrent  bientôt  à  eux  beau- 
coup  de  gens  de  marque ,  &  une 
partie     cônfulérable    des    troupes 
levées  par  le  vice-roi  contre  Pizarre 
déferta  en  corps  6c  vint  fe  réunir  à 
l'armée  de  celui-ci  (i). 
DiiFérens      Avant   que  Pizarre  eût  atteint 
entre  le  Lima ,  il  s'y  étoit  fait  une  révolu- 
vice  -  roi  tion  qui  difpofoit   les  chofes   en 
&  les     £^  faveur  ;  de  forte  que  fon  fuccès 
iwf-      paroifToit  aiTuré.  Autant  la  violence 
çç^  de  ladmniiuration  du  vice-roi  etoit 

(i)  Zarate  ,  Lib.V,  <:.  i.  Gomera , 
^,  156  ,  157.  Vega,  p.  2  ,  Lib.lV  ,  c  4  , 

12.  Fernandés,  i.z^./,   .12-17.  Herrera^ 
àecad.  7  ,  Lib.    VU  ,     c.   iS  ,  &ç,   Lib^ 

mi.ci  -5. 


B  È  l'A  m  k  r  I  q  tJE.     46Î 
Redoutable  auxEfpagnols  du  Pérou, 
autant    fa    hauteur    infupportable 
ëtoit  odiéufe  à  fes  aiTociés,  les  juges 
de  l'audience  royale.  Il  y  avoit  eu 
entr'eux  quelques  fympîames  de 
froideur  pendant  leur  voyage  d'Ef- 
pagne  au  Pérou;  (î)  mais  auSitôt 
qu^ils  commencèrent  à  exercer  leurs 
fondions  refpeftivesjes  deux  partis 
s'aigrirent  tellement  par  leurs  fré- 
quens  débats  fur  les  limites  de  leur 
jurifdidîon  Oc  la  conTrariété  de  leurs 
opiiiions  fut  telle  oue  bientôtréloi- 
gnemenî  fe  changea  en  hame  ou- 
verteo  Les  juges  traverfoient  le  vice^ 
roi  dans  toutes  fes  mefures  ,  mer- 
toient   en  liberté  les   prifonniers 
qu'il  avoit  fait  arrêter ,  prenoient 
îa  défenfe  des  mécontens  &c  ap-* 
plaudiffoient  à  leurs  remontrances» 
Dans  une  circonflance  où  les  deux 
parties  de  Fadminiflration  auroient 
dû  être  unies  pour  répouffer  l'en-^ 
nemi  qui  les   menaçoit ,    elles  fe 
difputoient  l'une  l'autre  l'autorité. 

(i)  Gomera,  r.  Z71, 

Vii/ 
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^"     ^  '    Les  magiflrats  l'emportèrent  à  la. 
Le  vic'e-^"*  ^^  vice-roi univerfellement hai,, 
roi  eft     abandonné  de  fes  propres  gardes  , 
empri-     fut  faifi  dans  fon  palais  &:  conduit 
fonné.     à  une  ifle  déferre  llir  la  côte  pour 
y  être  gardé  jufqu'à  ce  qu'on  put. 
l'envoyer  en  Efpagne. 
■n^rr .        Après  cette  démarche  hardie,  les^ 
<le  Pi-     J"g^s  S  emparant  de  1  autorité  lu-- 
aferre.      prême  donnèrent  une  déclaration 
qui  fufpendoit  l'exécution  des  loix 
dont  on  fe  plaignoit  &  envoyèrent 
un  meflage  à  Pizarre  pour  le  re-- 
quérir  de  licentier  fes  troupes  6c 
de  fe  rendre  à  Lima  avec  quinze 
ou  vingt  perfonnes  de  fa  fuite  feu- 
lement jd'autanr  ,  ajoutoient-ils  , 
qu'ils  avoient  déjà  accordé  tout  ce 
que  les  mécontens  pouvoient  dé- 
lirer. Ces  magiilrats  ne  pouvoient 
guère  fe  flatter  qu'un  homme  qui 
avoit  autant  d'audace  &C  d'ambition 
^ue  Pizarre  cédât  fi  facilement  à  une 
j>areille  demande.  Ils  ne  vouloient 
.qii^  jetter  un  voile  de  décence  fur- 
leur  complaifance  pour  lui.  Cepen- 
dantleur  préfident^efprit  remuant  6c 
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âardi^entretenoitvraifemblablement 
une  correfpondance  fçcrete    avec 
Pizarre  &:  nourriffoit  le  projet  que 
depuis  il  exécuta  de  fe  dévouer  en- 
tièrement à  lui.  L'emprifonnement 
du  vice-roi  ,  rufurpation  de  l'au- 
torité par  les  juges  ,  enfin  k  con- 
fiifio a  générale  Se  l'anarchie , Suites 
naturelles  d'événemens  fi  fmguliers 
6c  il  inattendus , ouvroient  une  vafle 
carrière  à  Pizarre.  Il  fe  voyoit  à^ 
portée  de  s'emparer   du  pouvoir 
iiiprême  &c  ne  manquoit  pas  de 
courage  pour    fe  faifir   de  l'objet 
que  la  fortune  lui  préfentoit.  Car- 
vajal  ,-  fon  confeil  3c  fon  guide  "  y 
voyoit   depuis  long-tems  ce  but 
comme  le  feul  auquel  Pizarre  devoit 
tendre.  Au  lieu  de  la  qualité  fub- 
or4onnée  de  lieutenant  pour  le  roi 
dans  les  établiiiemens  Efpagnols  du 
Pérou  5  Pizarre  demanda  ouverte- 
ment   celle    do   gouverneur    &C    de     . 
capitaine  général  6c  requit  le  con- 
feil ou   l'audience  de  Lima  de  lui 
d  onner  une  commilîion  avec  ce  titre. 
Une  pareille  requête  étoit  un  ordre 

yiy 


«fransi» 
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de  la  part  d'un  homme  qui  fe  trou- 
s  544      ^^^^  ^  jg  ^ A^ç  ^ç  douze  cens  hommes 

aux  portes  de  Lima  oti  il  n'y  avoit 
ni  chef  ni  armée  qui  puffent  s'op- 
-     ,       pofer  à  lui.  Mais  le  confeil ,  foit 
e  d^"  P^^^^  ^^  P^^  ^^  deffaifir  du  pouvoir, 
l'auto-     ^^^^  pour  fauver  les  apparences , 
5riîé,        héfita  ou  parut  héfiter.   Carvajal 
impatient  &  impétueux  dans  toutes 
fes  opérations  entre  de  nuit  dans 
la  ville  ,  faifit  piufieurs  officiers  de 
diilin£^ion  ennemis  de  Pizarre  &C 
les  fait  pendre  fans  forme  de  procès. 
Le  lendemain  l'audience  expédia  au 
nom  de  l'empereur  une  commiffion 
qui  nommoit  Pizarre  gouverneur 
du  Pérou  avec  une  autorité  abfolue 
îant  civile  que  militaire  ,  &i  le  mê- 
me  jour  le  nouveau  gouverneur  fit 
fon  entrée  en  pompe  dans  la  ville 
êc  prit  pcfTefTion  de  fa  nouvelle  di-» 
gnité  (ï), 

(i)  Zarate  ,  Lil^.  V,  c,  S  -  10.  Vega  , 
p.  2,  Lib.  IV y  c.  ly  •  i^.  Goinera,  c» 
159-  163.  Fernandés  ,  Lib.  /  ,  c.  18  , 
^5.  Herrera  ,  dcçad,  7  ,  Lib,  VI 11^  c^ 
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Mais  au  milieu   du  trouble  &   1544» 

des  défôrdres  qu'entrainoit  la  dif-  ^^  9*^' 

foîaîion  du  eouvernement ,  les  ef-     5  ^^^^* 

p         /  1    •  ',      .    .     roi  re- 

prits  ayant  iecoue  le  joug  des  loix  couvre Oê 

&  de  Fautorité  &  s'abandonnanf  iibertév 
fans  frein  à  tous  leurs  caprices  on 
yit  les  événemens  les  plus  extraor- 
dinaires &  les  moins  attendus  fe 
fuccéder  avec  rapidité.  A  peine  Pi- 
zarre  commençoit-ii  à  exercer  Fau-* 
îorité  dont  il  s'étoit  tait  revêtir 
qu'il  vit  s'élever  contre  lui  un  en-^ 
nemi  formidable.  Le  vice-roi  avoit 
été  envoyé  par  le  Confeil  à  bord 
d'un  vaiffeau  >  fous  la  garde  de  Jean 
Alvarès  ,  lui  -  même  membre  du 
confeil  pour  être  cond.at  en  Ef- 
pagne.  Dès  que  le  vaiiieau  fut  hors 
du  port  5  Alvarès  5  foit  remords  3 
foit  crainte  ,  fe  jetta  aux  pieds  de 
{6x1  prifonnier  ,  lui  déclara  que  de 
*ce  moment  il  étoit  libre  &  qpelui-' 
même  &  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  valiTeau  étoient  prêts  à  lui  obéir 
comme  au  repréfentant  légitime  de 
îeur  fouverain.  Nugnès  deVela  leur 
prdonxia  de  le  mener  à  Tum.bès,  Erî 


1^44. 
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débarquant  il  éleva  rétendard  royal 
6l  reprit  fes  fonctions  de  vice-roi. . 
Plufieurs  perfonnes  de  diilinûion  , 
q\xj  réfprit  de  fédition  qui  regnoit  à  . 
Ciifco  ëc  à  Lima  n'avoit  pas  encore, 
gagnées,  annoncèrent  tout  de  fuite  la 
terme  réfolution  de  le  foutenir  (i). 

La  violence  du  grouvernement  de 

... 
Pizarre  qui  veilloit  fur  les  démar- 
ches de  chaque  particulier  avec  la  . 
défiance  naturelle  à  un  ufurpateur 
&  qui  puniffoit  avec  rigueur  la 
moindre  apparence  de  mécontente- 
ment 9  augmenta  bientôt  la  nombre 
des  partifans  de  Nugnès  près  duquel 
plufieurs  des  colons  les. plus  dif- 
tingués  fe  virent  forcés,  de  cher- 
cher un  afyle.  Tandis  que  les  forces 
du  vice  -  roi  groffilloient  ainii.  à. 
Tumbès ,  jufqu'à  former  un  corps 
qu'on  pouvoir  regarder  comme  une 
armée  en  Amérique  ,  Diego  Cen-- 
îeno  officier  aftif  6i  entreprenant^^ 


ff,  1^5.  Ferniiiidês  ,  Lib  /,  c.  23.  Hec-- 

Tf  19. .,  4  <c<?,i/.  7 ,  lih,  i  m  3  c.  1  î> 
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pouffé  à  bout  par  l'oppreffion  &  j^^^, 
fes  cruautés  du  lieutenant  de  Pizarre 
dans  la  province  de  Los-Charcas  , 
trama  une  confpiration  contre  lui , 
le  fît  périr  &  fe  déclara  pour  le 
vice-roi  (1). 

Pizarre  quoiqu'alarmé  des  mou-    j^^^; 
vemens  qui  s'élevoient  aux  deux    Pizarre 
extrémités  de  l'empire  ne  fe  dé-  marche 
concerta  point.  Ilfe  difpofa  à  foù-  contre 
tenir  l'autorité  dont  il  s'étoit  em-  ^^' 
paré  avec  le  courage  &  la  capacité^ 
d'un  homme  accoutumé  à  com- 
mander 5  &  marcha 5  direûement 
contre  le  vice-roi  5  le  plus  redou-»      . 
table  de  fes  ennemis  &  plus  voifin. 
Gomme  il  étoit  maître  du  tréfor 
public  du  Pérou  ,  &  que  le  plus 
grand  nombre  des  Efpagnoî s  atta- 
chés au  fervice  militaire  étoient 
depuis  long-tems  dévoués  à  fa  fa- 
mille ,  fes  troupes  étoient  fi  nom- 
breufes  que  le  vice-roi  incapable  de 
lui  réfiiler  fe  retira  lur  Quito.  Pi- 

e»    i6^i  Herrera  ,  decad,  7  ,  Lib^  IK^g 
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~~"  zarre  le  fuivit,  &:  dans  cette  longue 
^  ^'  marche  ,  au  travers  de  pays  mon- 
tagneux 6c  déferts ,  les  deux  armées 
curent  à  foulFrir  des  fatigues  qu'au- 
cunes troupes  européennes  n'au- 
roient  pu  foutenir  (i).  A  peine  le 
vice-roi  avoit-il  atteint  Quito  que 
l'avant- garde  de  Pizarre  parut  après 
lui  conduite  par  Carvajal  qui,  quoi- 
qu'âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans 
montroit  toute  l'aûivité  &  toute  la 
vigueur  d'un  foldat.  Nugnès  de 
iVela  abandonna  une  ville  hors  d'état 
de  défenfe  &c  marcha  vers  le  Po- 
payan  avec  une  célérité  qui  donnoit 
à  la  retraite  l'air  d'une  fuite.  Pizarre 
continua  quelque  tems  de  le  pour- 
suivre ;  mais  défefpérant  de  l'at- 
teindre il'  revint  à  Quito  d'où  il 
envoya  Carvajal  contre  Centeno  , 
qui  avoit  affemblé  de  grandes.forces 
dans  les  provinces  méridionales  de 
l'empire  ,  tandis  que  lui-même  de- 
meura à  Quito  pour  faire  tête  au 
yice-roi  (2). 

.    (1)  Voyez  la  Note  LXIV. 
{i)  Zaraie,  lik,  F,  c.  i^  ,  16,  24, 
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Nugnès  par  fon  adivité  &:  avec  le    j  - . - 
fecours  de  Benalcafar  eut  bientôt  af-    jyéhïte 
fefnblé  quatre  cents  hommes  dans  du  vice- 
le  Popayan.  Il  confervoit  au  milieu  ^^^ 
de  {es  défaftres  la  même  élévation 
d'efprit  &c  le  même  fentiment  de  fa 
dignité.  ïl  rejetta  avec  dédain  l'avis 
de  quelques-uns  de  fes  partifans- 
qui  le  preffoient  de  faire  à  Pizarre 
des  ouvertures  d'accommodement 
&  déclara  que  l'épée  feule  pouvoit 
décider  une  querelle  avec  des  ré- 
belles. Dans  cette  réfolution  il  fe  /  154^^ 
mit  en  marche  pour  Quito.  Pizarre 
fe  confiant  à  la  fupériorité  du  nom- 
bre &  encore  plus  à  la  difciphne 
&  à  la  valeur  de  fes  troupes  s'a* 
vança  à  fa  ^encontre.  Le  combat  18  Jaiwf 
fut  fanglant ,  les  deux  partis  fe  dif- 
putant  la  poâeiSon  d'un- grand  em- 
pire 6c  la  deflinée  des  chefs  ainfi 
que  la  fortune  des  foWais  dépendant 


Gomera  ,  c.  167.  Vega  ^p.  2, ,  Lih.  IF,. 
c.  25  -  28  ,  Fernandès  ,  Lih.  /,  c.  34  j^ 
40.  Herrera  ^  decad»  7  ^  Ljib,  Vîll^  c.  ï6> 
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"  de  cette  journée.  Mais  les  vétéi*,ânSv 

^  de  Pizarre  combattaiiLpliis  régulié— - 
rement  &  avec  plus 'd'ordre  ébran- 
lèrent bientôt  leurs  ennemis.  Le 
vice-roi  déploya  à  la  fois  les  talens 
d'un  capitaine  6c  le  courage  d'un 
foldat  éc  tint  long-tems  la  vidoire 

Ileiltué.  ^^  fufpens.  Enfin  il  tomba  percé  de: 
coups  &  la  dérorte  de  fes  troupes 
devint  générale."  On  les  pourfuivit 
vivement.  La  tête  de  Nugnès  fut- 
coupée  &:  placée  au  lieu  des  exécu? 
tions  à  Quito.   Pizarre  entra  dans^ 
cette  ville  en  triomphe.  Les  troupes 
aflembiées  par  Centeno  furent  bien-- 
tot  cîii'perlées  par  Carvajal  &c  leur 
chef  tut  obli  gé  de  s'enfuir  aux  mon-  - 
îagnes  où  il  demeura  plusieurs  mois 
caché- dans  une  caverne.  Des  fron-- 
tieres  du  Popayan  à  celles  du  Chili 
tout    lev  fournit    à   Pizarre,  -  Sa 
flotix^ ,  T'^^ïs  le  commandement  de 
Bedrc  de  Hincjofa,  le  rendit  maître 
abfolu  de  la  mer  du  fud  &  de  Pa- 
nama. Il  mit  garnifon  à  Nombre  de 
Diosfur  la  côte  oppolée  del'iilhme 
p^ar  où  fe  failoit  la  communication 
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ordinaire  de  rEfpagne  avec  le  Y.h^ T^: 

rou(i)..  \  _      ^     '^^^^ 

Après  une, victoire  iidécifive  Pî"7^ , 
zarre  ôcfes  troupes  payèrent  quel-  ^%^^^' 
ques-tems  à  Quito  ôc.dans  les  pre-  Yxlzxxq 
miers  tranfporîs  de  leiu:  joie  ils  fe  defe  i-M 
livrèrent  àtous  \qs  excès  qu'on  pou-  fir  de  la 
voit  attendre  d'une  troupe  d'aven-  ^"^."v^;^ 
turiers  enivrés  d'une  profpérité  ^^-f^^^^'r 
étonnante.  Mais  au  milieu  de  cette  ^^^^ 
difîipation  le  chef  &  fes  amis  étoient . 
obligés  de  tourner  quelquefois  leurs  ^ 
réflexions  fur  des  objets  lerieux  ëC-' 
de  délibérer  avec  inquiétude  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Car— 
vajal  5  auflî  hardi  6^:  aufîi  décidé.; 
au  confeil  que  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,   difoit  depuis  icng-tems  à- 
Pizarre  que  dans  la  carrière  où  il 
étoit  entré  il  ne  devoit  pas  penfer  à 
modérer  fa  courfe  ,    qu'il  falloit 

I  II    .       I  naiiiii ij_  n   Mil  I  ■ 

(i)  Zarate  ,  L^^.  /  ,  c.  31  ,  32.  Go- 
mera  ,  c.  170.  Vega  , -/.  2  j  lib,  IV ^ 
c.'^'^  ,34.  Fernandès  ,  Li^,  I ,  c,  51  •  54.^ 
H  errera  ,  decad.  7  ,  Lib.  X  y  ç.  12-   19  9 ,, 
22  5  decad:  8  ,  Lib,-  i,  ^.  1  -'  3 ,;B«JQZO^>  Lih^.. 

JII  s   c,  I2*_ 


473^  t'HfSTÔîAÈ 

.  prétendre  à  tout  ou  n'entreprendre 
^  '  rien  j  c'étoit  la  maxime  qu'il  avoit 
fans  ceffe  recommandée  à  Pizarre 
depuis  le  moment  où  eelui-ci  avoit 
pris  la  qualité  de  gouverneur  du 
Pérou.  Après  la  vidoire  remportée 
à  Quito  il  fit  de  nouvelles  i nuan- 
ces, &  fut  encore  plus  prenant 
êc  plus  décidé.  Vous  avez  ufurpé 
l'autorité  fuprême  (  écrit- il  à  Pi-» 
2arre  à  cette  occafion  )  au  mépris 
de  la  commiiîion  donnée  à  un  autre 
par  l'empereur  \  vous  avez  marché 
en  armes  contre  les  drapeaux  de 
votre  fouverain  ;  vous  avez  attaqué 
fon  repréfentant  ;  vous  l'avez  dé- 
fait en  bataille  rangée  ôc  vous  lui 
avez  fait  couper  la  tête  :  ne  croyez 
pas  que  jamais  un  monarque  par- 
donne de  pareilles  infuîtes  ni  qu'au- 
cune réconciliation  entre  vous  & 
lui  puiffe  jamais  être  fmcere.  Ne 
îaiffez  plus  dépendre  votre  deftinée 
de  la  faveur  incertaine  d'un  roi. 
/  Emparez-  vous  de  la  fouveraineté 

d'un  pays  fur  lequel  votre  famille 
a  des  droits,  à  titre  de  découverte 
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&  de  conquête.  Vous  pouvez  vous  j.^5^ 
attacher  tous  les  Erpagnols  du  "Pé- 
rou ,  qu'il  vous  eft  facile  de  mé- 
nager par  des  conceffions  de  terres 
&  dlndiens ,  par  rinftitution  d'un 
ordre  de  nobîeffe  &  par  la  création 
de  quelques  titres  d'honneur  lem- 
blables  à  ceux  qu'on  recherche  en 

-  Europe  avec  tant  d'empreffemento 
En  établiffant  des  ordres  de  che- 
valerie avec  des  privilèges  &  des 
diilinftions  ,  comme  en  Efpagne  ^ 
vous  donnerez  à  ceux  qui  vous 
ferviront  une  récompenfe  con- 
forme aux  idées  des  militaires.  Ne 
vous  contentez  pas  de  gagner  ainii 
vos  compatriotes  ;  tâchez  de  vous 
concilier  les  Indiens  en  époufant  la 
Coya  ou  lille  du  foleil  qui  a  les 
droits  les  plus  prochains  à  la  cou- 

»  ronne  à^s  încas  ;  vous  engagerez 
les  anciens  habitans  du  Pérou ,  par 
le  refpeâ:  qu'ils  confervent  pour  le 
fang  de  leurs  monarques  ,  à  s'unir 
avec  les  Efpagnols  qui  y  font  établis 
pour  foutenir  votre  autorité.  Ap- 
puyé des  \m  &  dçs  îiutr€&  vouf 
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1546.  pourrez  dé£er  le  pouvoir  de  l'Ef- 
pagne  &  repoufier  ailément  le  peu 
de  forces  qu'elle  peut  envoyer  dans 
un  pays  û  éloigné  d'elle.  Le  jurif- 
confulte  Cepeda  ,  en  qui  Pizarre 
avoit  alors  beaucoup  de  confiance, 
féconda  fortement  les  exhortations 
de  Carvajal  6c  employa  toute  fon 
érudition  à  prouver  à  Pizarre  que 
tous  les  fondateurs  des  grandes 
monarchies  avoient  été  élevés  à  ce 
rang  ^  non  par  l'ancienneté  de 
■'■  leur  famille  ,  ou  par  la  validité  de   î 

leurs  titres ,  mais  par  leur  valeur 
&l  leur  mérite  perfonnel  (  x), 
Pizarre      Pizarre  les  écouta  attentivement 
fe  déter-l'un  &  l'autre  &C  ne  put  cacher  la 
niine  à   fatisfadiion  avec  laquelle  il  voyoit 
av^c^lT  l'c>hjet qu'on  otFr oit  à  fon  ambition.. | 
çf^^Y       Mais  heureufement  pour  le  repos  ' 
d'Efpa-    du  genre  humain  peu    d'honanes 
gne.        font  doués  de  cette  force  d'efprit 
&  de  cette  étendue  de  t^^lent  né- 
ceffaires  pour  former  &  exécuter 

(i)  Vega  ,  ;7,  2 ,  Lib.  /'  ,  c.  40.  Fer- 
ran dès ,  Li/'.  • ,  c.  34  ,  Lib.H^  c,  13, 
49..  Hêrrera  ,  dscad.  S,   Lib,M yC,  i^ 
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fes  grands  deiTeiiis,  qui  ne  peuvent  jx^i^^ 
être  pour  fui  vis  fans  le  renverfe- 
ment  de  l'ordre  établi  dans  les  fo- 
ciétés.ùC  la  violation  des  maximes 
qu'on  y  regarde  eomine  facrées.  La 
médiocrité  des  talens  de  Pizarre 
refferra  fon  ambition  dans  des  li- 
mites plus  étroites...  Au  lieu  d'af- 
pirer  à  Findependance  ,  il  fe  borna 
à  obtenir-  de  la  cour  d'Efpagne- 
d'être  coniirmédans  l'autorité  dont 
il  jouiiToito  Pour  cette  négociation 
il  envoya  en  Europe  un.ofîicier  de. 
diftin£li on  chargé  de  préfenter  fa 
conduite  &  l'état  du  pays  fous  im 
point  de  vue  capable  de  déterminer 
l'empereur  ôc  fes  miniilres  à  lui 
laiiTer  la  place  qu'il  occupoit. 

Tandis  que  Pizarre  délibéroir^iljl^^j-^;. 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,tions  du 
les  niîniiiî^s  Efpagnols  étoient  oc-  minifïere: 
cupésde  leur  côté  à  rechercher  les  ^^P^" 
moyens  de  rétablir  au  Pérou  l'au-^"^^*^ 
torité  de  Fempereur.lls ignoroient: 
encore  les,  outrages  qu'elle  avoit 
reçus  5  mais  ils  étoient  inftruits  de 
la  révolte  contre  le  vice-roi  *  de: 
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ji  ^46»  ^on  emprifonnement  &:  de  l'ufurpS^ 
tion  de  Pizarre.  Une  téfolution  û 
alarmante  demandoit  tous  lestalens 
&  toute  l'autorité  de  Charles;  mais 
il  fe  trouvoit  alors  occupé  tout  en- 
tier en  Allemagne  contre  la  fameufe 
ligue  de  Smalkalde.  Dans  cette 
fuuation ,  une  des  plus  critiques  de 
fon  règne  ,  il  îaifîa  à  fon  fils  Phi- 
lippe &c  aux  minières  qu'il  lui  avoit 
donnés  pour  l'aider  dans  le  gou^ 
vernerient  de  TEfpagne  le  foin  de 
calmer  les  délordres  du  Pérou.  Au 
premier  coup-d'œil,  la  conduite  de 
Pizarre  d^  de  fe^  partifans  parut 
{1  contraire  aux  devoirs  de  fujets 
envers  leur  fouveraiii  que  le  plus 
grand  nombre  des  miniftres  vou- 
loit  qu'on  les  déclarât  fur  le  champ 
rebelles  &  qu'on  s'occupât  de  les 
|)unir  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Mais  quand  la  première  chaleur  de 
leur  zèle  &  de  leur  indignation  fut 
amortie^  ils  trouvèrent  eiïx-mêmes 
dans  l'exécution  des  obftacîes  fans 
nombre.  Les  vieilles  bandes  d'in- 
fanterie ^  la  gloire  &  la  force  des 
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armées  Efpagnoles ,  étoient  alors  1546, 
employées  en  Allemagne.  L'Ei'-^ 
pagne  épuifée  d'hommes  &  d'ar?^ 
gent  par  une  longue  fuite  de  guerre^ 
©ù  l'avoit  jettée  ramhition  ïn- 
qiiiete  de  deux  monarques,  ne  pou- 
voit  faire  aucun  armement  affez 
puifTant  pour  foumetîreles  rebelles. 
Il  n'étoit  pas  ppfîibie  de  porter  à 
une  il  grande  diitançe  un  aifez  gros 
corps  de  troupes.  Tant  que  Pizarre 
demeurer  oit  maître  de  la  mer  du 
fud ,  la  route  au  Pérou  par  Nombre 
de  Dios  étoit  impraticable  &  le 
chemin  à  Quito  par  terre  au  travers 
de  la  nouvelle  Grenade  &L  du  Po- 
payan  ,  pays  imimenfes  ,  malfains^ 
déierts ,  ou  habités  par  des  nations 
fauvages  6c  ennemies  .  offiroit  des^- 
dangers  &  des  dii^^cultés  miurmon- 
tables.  Enfin'le  paiTage  à  la  mer  du 
fud  par  le  détroit  de  Magellan  étoit 
û  long ,  fi  incertain  6c  fi  peu  connu 
dans  ce  iiecie  qu'qn  ne  pou  voit 
compter  liir  cette  navigation  pour 
porter  des  troupes  au  Pérou.  Les 
jîiinifires  fe  virent   donc  çbligés 
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1546.    d'abandonner  le  fyftême  que  leur 
zèle  leur  avoit  d'abord  fuggéré  & 
d'effayer  de  faire  par  des  moyens 
plus,  doux  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
exécuter  par  la  force.  Le  foin  que 
Pizarre  prenoit  de  préfenter  fa  con- 
duite aux  yeux  de  l'empereur  fous 
im  jour  favorable  prouvoit  qu'il 
confervcit  encore  quelques  ien-^ 
timens  derefpeû  poiu'fon  autorité. 
En  profitant  de  cette  circonflance  • 
Se  en  lui  accordant  affez  pour  lui 
montrer    dans    ïe    gouvernement 
quelque  modération  OC  quelqu'in- 
dulgence  ,  on   pcuvoit  encore  le 
rappeller  à   fon  devoir  ,  ou  bien 
lesientimens  de  fidélité  naturelsaux 
Efpagnols  pouvoient  fe  réveiller 
parmi  fes  partifans  &  les  déterminer 
^  r.     n  à  abandonner  un  ufurp^teur. 
envoyé       ^^  fuccès  de  cette  négociation 
auPé-     aufli  importante  que  délicate  dé- 
rou  en    pendoit  entièrement  de  l'habileté 
qualité    ^   ^Q    l'avlreffe    du    négociateur, 
de  pre  1-  ^pj.^5  avoir  pefé  attentivement  le 
dent  de      ^  •      j     j-rr'  /      ,      1      u    •  , 

l»^y_        mente  de  difterens  lujets  ,  le  choix 

diencededes  miniitres  tomba  unanimement 
Lima. 
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ftir  Pierre  de  la  Gafca ,  eccléfiaf-  ^ —  ^ 
iique  qui  n  avoit  d  autre  titre  que 
ceiui  de  confeiller  Ae  l'inquilitioru 
Mais  ,  quoique  fans  emploi  public^ 
il  avoit  été  chargé  en  quelques  oc  ^ 
caiions  d'affaires  importantes  dans 
lelquelles  il  avoit  réuiîi  &  déployé 
un  caraâ:er.e  infinuant  &  doux 
joint  à  beaucoup  de  fermeté  , 
une  probité  au  -  deifus  de  tout 
foupçon  5  une  grande  circonf^ 
pedion  dans  (es  plans  avec  beau- 
coup de  vigueur  dans  leur  exécu- 
tion 9  qualités  rarement  imies. 
L'empereur,  à  qui  Gafca  n'étoit  pas 
inconnu  ,  approuva  hautement  ^ce 
choix  ôc  lui  en  donna  l'alfurance 
dans  une  lettre  pleine  d^exprefîions 
de  bienveillance  &  de  bonté ,  qui 
font  autant  d'honneur  au  fouveraiii 
<}ui  les  employoit  qu'au  fujet  à  qui 
elles  étoient  adreffées.  Gafca  , 
nonobfiant  fon  âge  avancé  9  la 
foibleffe  de  fa  conilituîion  ,  la 
crainte  des  fatigues  dans  un  long 
voyage  6c  du  féjour  d'un  climat 
mal-lain^  naturelle  à  un  homm^  qui 
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^       ,    n'étoit  jamais  forti  de  ion  pays  (i),' 

'^"^  *    n'héfita  pas  un  moment  à  fe  prêter 

aux   volontés  de    Ion  fouverain. 

Sa  mo-  Il  fit  voir  que   ce  motif  feul  ra-- 

àémiioïi.  nimoit ,  il  refufa  un  évêché  qu'on 
lui  ofFroit  pour  donner  à  fon  ca- 
radere  plus  de  dignité.  Le  feul  titre 
qu'il  voulut  accepter  fut  celui  de 
préfident  de  r,audien4:e  de  Lima  Se 
il  déclara  qu'il  ne  vouloir  recevoir 
aucun  falaire  attaché  à  cet  emploi, 
l'out  ce  qu'il  demanda  fut  que  fa 
famille  fût  entretenue  par  le  roi', 
8c  comme  il  alîoit  exercer  en  Amé- 
rique un  miniflere  de  paix  &  qu'il 

'  n'emportoit  avec  lui   que  fa  fou^ 

tane  &  fon  bréviaire  fans  autre 
fuite  que  quelques  domefliques  , 
fon  expédition  ne  pouvoit  être  à 
charge  aux  finances  du  royau«. 
me(2j. 

Pouvoirs      ^^^^^  ^^  montrant  tant  de  déiîn- 

dontileft  ' 

fevitu,         (0  Fernandès  ,  Lib.  Il ,  c,  17. 

^  (2)  Zarate  ,  Lib.  VI ,  c,  6.  Gomera  , 

c.  174.  Fernandès ,  Lib.  II  ^  c.  14-  16, 
"Vega ,  ;?.  2,  Lib.  »  ,  c.  i.  Herrera  ,  décade 
g  ,  Lib.  J ,  c.4,&c. 

téreffemeni 
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îéreiTement  &  de  modération  ,rela-»  '~~^^^~- 
îivemeîità  {a.perfonne,ies  deiuaii;-  ^*S4^* 
des  qu'il  forma  lorfqu'il  fut  ques- 
tion de  déterminer  rétendue  de  fon 
autorité ,  furent  d'un  ton  bien  difré- 
reijt.  Comme  il  alloit  dans  un  pays 
éloigné  du  chef-lieu  du  gouverne- 
ment &  où  il  lui  feroit  impoîTible  de 
recevoir  de  nouvelles  iniln.iâ:ions 
dans  les  circonHances  délicates. ,  & 
que  tout  le  fuccès  de  fa  négociation 
dépendoit  delà  confiance  que  pour-., 
roient  placer  dans  l'étendue  de  {es 
pouvoirs  les  gens  avec  qui  il  aiu'oit 
à  traiter  ,  il  exigea  qaon  le  revêtît 
d'une  autorité  fans  bornes  &  que  fa 
jurifdiâ:ion  s'étendît  à  toutes  les 
perfonnes  èc  à  touâ^les  cas  ;  il  vou- 
lut être  autorifé  à  punir  ,  à  ré- 
compenfer  ^  à  pardonner  félon  les 
circonflances  ,  à  employer  la  force 
des  armes  pour  réduire  les  mé- 
contens  &  les  rebelles ,  à  lever  des 
troupes  oC  à  tirer  des  fecours  de 
tous  les  établifiemens  Efpagnols  de 
l'Amérique.  Des  pouvoirs  û  iUlrnï-  ' 

tés  5  quoique  manifeûçment  utjiês 
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,../:  au  fuccès  de  fa  miffion,  parurent 
^  aux  miniltres  Llpagnols  trop  con- 
fidérables  pour  être  confiés  à  un 
limple  fujet.  Ils  les  regardoient 
comme  des  prérogatives  infépara- 
bles  de  la  royauté  6c  refufoient  de 
les  confier  à  Gafca.  Mais  les  vues 
de  l'empereur  étoient  plus  étendues 
que  celles  de  fes  miniflres.  Par  la 
nature  de  fa  place  Gafca  'de voit 
être  dépofitaire  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire fur  beaucoup  d'objets  ,  & 
tous  fes  efforts  pouvoient  devenir 
inutiles  s'il  étoit  circonfcrit  fur  les 
autres.  Charles  n'héfua  pas  à  lui 
confier  toute  l'autorité  qu'il  de- 
mandoit.  Gafca  content  de  cette 
preuve  récente  de  la  confiance  de 
fon  maître  ,  fans  argent  ôc  fans 
^6  Mal.  troupes,  hâta  fon  départ  pour  aller 
appaifer  une  révolte  capable  d'ef- 
frayer tout  autre  que  lui  (i). 

En  arrivant  à  Nombre  de  Dios 
il  y  trouva  Hernand  Mexia ,  ofîicier 
de  marque ,  poilé  avec  un  corps 

(i)  Fçrnandès ,  l>ib,  11^  c,  l6^lS,^ 
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'confidérable  pour  s'oppofer  au  dé-    1 546, 
barquement   de  toute  troupe  en- 
nemie. Mais  Gafca  fe  montroit  11 
pacifique,  fa  fuite  étoit  û  peu  nom- 
îreufe  &  fon  titre  fi  modefle  qu'il 
n'effraya  perfonne  &  qu'il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  refpeû.  De  Nom- 
bre de  Dio5 ,  il  s'avança  à  Panama 
&  fut  reçu  de  même  par  Hinojcfaà 
qui   Pizarre  avoit    confié  le  gou- 
vernement de  cette  ville  &L  d'une 
flotte    mouillée    dans  le   port.    Il 
tint  en  ces  deux  endroits  le  même 
langage  ,  déclarant  qu'il  étoit  en- 
voyé par  fon  fouverain  comme  un. 
meffager  de  paix  6c  non  comme  un 
miniïlre  de  vengeance ,  qu'il  venoit 
redreffer  tous  leurs  griefs,  révoquer 
les  loix  qui  les  avoient  alarmés  , 
pardonner  les  fautes  paffées  &  ré- 
tablir l'ordre  &c  la  juftice  au  Pérou. 
Sa  douceur  ,  la  iimplicité  de  {es 
manières  ,  la  fainteté-de  fon  état  àc 
un  air  de  candeur  aimable  lui  ga- 
gnèrent la  confiance.  Le  refped  dû 
à  une  perfonne  revêtue  d'une  au- 
Iprité  légale  &  agiffant  en  vertu 
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^"'""".d'une  commifîîon    du    fouveraîa 
^'"   ,-coiTiniença   à   renaître  parmi  des 
■hommes  qui  depuis  quelqiie-tems 
ne  connoiiToient  qu'une  autorité 
iifurpée.  Hinojofa  ,  Mexia  &  plu- 
sieurs autres  officiers  de  diftindlion, 
à    cliacun    delquels  Gafça    s'étoit 
adreffé  iéparement,  furent  gagnés  Se 
n^att^ndirent  qu'un  prétexte  pour 
{q  déclarer  hautement   ,en  fa  fa- 
'^^eur  (i). 
^      , , ,       Pizarre  le  leur  fournit  bientôt 
vioiens    P'^^  ^^^  procèdes  violens.  Des  qu  il 
ide  Pi-     apprit  l'arrivée  de  Cafca  à  Panama, 
^,a^jre.      quoiqu'il  fût  en  même  -  tems  in- 
formée de  la  nature  de  fa  nnlfion  8c 
qu'il  fût  que  le  préfident  oifroit 
:Un  pardon  général  à  tous  les  Ef- 
pagnols  établis  au  Pérou  6c  pro- 
imettoit  la  révocation  des  loix  qui 
avt>ient  caufé  le  mécontentement , 
^11  lieu  de  recevoir  avec  reconnoif- 
iance  la  grâce  qu'on  lui  offroit. 


(i")  Fernandés ,  Lib.  Il  ,  c  m  ,  ^, 
?Larate,  Lih,  VI,  c.  6,  7.  G  ornera,  c. 


ï)Ê  l'Amérïquév    485. 

il  fut  outré  de  n'être  pas  con^rvi"  y 
dans  fa  place  de  gouverneur  ,  6c  il  ^ 
prit  fur  le  champ  la  réfolutîon  de- 
s 'oppofer  à  î'entrée  de  Gafca  au  Pé-^" 
rou  6c  de  l'empêcher  d^y  exercer  au- 
cune jurifdiclion.  Cette  reTolutiort 
défefpérée  Fut  fui  vie  d'une  autre 
non  moins  extravagante.  îl  envoya^ 
en  Efpagné  de  nouveaux  députés- 
pour  juflifîer  fa  conduite  6c  de- 
mander pour  lui  5  au  nom  de  toutes 
les  communautés  du  Pérou,  le  gou° 
vèrnement  pendant  fa  vie  comme  le 
feul  moyen  d'y  rétablir  6c  d'y 
conferver  la  îranquillité.  Les  dé«' 
pûtes  chargés  de  cette  étrange  corn- 
Hîiiîion  firent  connoître  les  inten-» 
tions  de  Pizarre  au  préfident  &  lut 
Signifièrent  en  fon  nom  qu'il  eût  à 
quitter  Panama  6c  à  retourner  en^ 
Efpagne.Ils  portèrent  auffi  à  HinO" 
jo'fa  des  inÛmÛions  fecretes  par 
léfqiiellès  Pizarre  l'autorifoit  à 
offi^r  à  Gafca  un  préfent  de  cin- 
quante mille  pezos  s'il  vouloit  faire 
de  bonne  grâce  ce  qu'on  demandoit 
de  lui ,.  &  le  preffoit,  au  cas  que  k 
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T7c~ pî'éfident  réfiflât  de  s'en  défaire paî 
le  fer  ou  par  le  poifon  (i). 
Diverfes  circonflances  poiiflbient 
Pizarre  à   ces  rnefures  violentes. 
Accoutumé  à  l'autorité  fuprême  , 
il  ne  pouvoit  foutenir  la  penfée  de 
redevenir  fimple  particulier.  Con- 
noiffant  toute  la  grandeur  de  fes 
fautes ,  il  foupçonnoit  que  l'em- 
pereur vouloir  le  tromper  &  ne  lui 
pardonneroit  jamais  les    outrages 
qu'il  en  avoit  reçus.  Ses  confidens 
les  plus  intimes,  auffi  coupables  que 
lui,  avoient    ks  mêmes    craintes. 
L'approche  de"  Gafca  qui  n'avoit 
point  de  troupes   ne  les  efFrayoit 
pas.  Il  y   avoit  alors  plus  de  fix 
mille    Efpagnols   établis    au    Pé- 
rou (2).  En  fe  mettant  à  leur  tête  il 
fe  croyoit  afTiiré  de  s'élever  juf- 
qu'à  l'indépendance  fi  la  cour  d'Ef- 
pagne  lui  refufoit  ce  qu'il  deman-. 


(i)  Zarate ,  Lib.  i  l  ,c.  8,  Fernandés  ^ 
LiK  II ^  c.  33  ,  34.  Herrera  ,  decad.  8  ^ 
Lib.  II,  c.  9  ,  10. 

(i)  Herrera  ,  decad,  S  ,  Lib,  III,  c,  v 
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'doit.  Mais  il  s'appercevoit  que  c^eux 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus  étoient  déjà 
tentés  de  l'abandonner.  Hinojoîa 
épouvanté  de  la  penfée  de  s'op- 
pofer  aux  ordres  de  ibn  fouverain 
6c  incapable  d'être  l'inilrument  des 
crimes  auxquels  Pizarre  l'exçitoit 
dans  fon  inilrutlion  fecrete,  recon- 
nut publiquement  lepréiident  com^ 
me  fon  fupérieur.  Les  officiers  qui 
fervoientfousfes.ordresrimiterenta 
L'exemple  fiit  ii  puiffant  qu'il  en- 
trama  même  les  députes  envoyés 
du  Pérou  &  qu'au  moment  où 
Pizarre  attendoit  la  nouvelle  du 
départ  de  Gafca  pour  l'Efpagne  ou 
de  fa  mort,  il  apprit  que  le  préfident 
étoit  maître  de  lailotte  de  Panama 
&  des  troupes  qui  y  étoient  poiîées. 

Furieux  à  la  nouvelle  d'événe-     pizarre 
mens  ii  inattendus ,  il  fe  prépara  fe  déter- 
ouvertement  à  la  guerre  &  pour  mine  à 
juiliiîer  cette  démarche,  il  chargea  1^ guerre, 
Taudience  royale  de  Lima  de  faire    i547, 
le  procès  à  Gafca  pour  les  crimes 
dont  il  s'étoit  5  difoit  -  il  ,  rendu 
coupable  en  s'emparant  de  fes  vaif-* 

Xiv 
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féaux,  en  féduifant  fes  officiers  & 
^'^^*  en  empêchant  fes  députés  de  fe 
rendre  en  Efpagne.  Cepeda ,  qui 
n'étoit  lui-même  juge  qu'en  vertu 
d'une  commifïion  de  l'empereur, 
ne  fe  fit  point  de  fcrupulede  prof- 
tîtuer  la  dignité  de  fes  fondions^ 
ir  trouva  Gafca  coupable  de  haute 
trahifon  &  le  condamna  à  mort(x). 
Ces  formes  toutes  ridicules  qu'elles 
étoient  en  une  pareille  circonâance,, 
impoferent  aux  aventuriers  igno- 
rans  qui  remplifioient  le  Pérou  en 
donnant  à  Pizarre  l'air  àe  marcher 
contre  untraitre^condamné  comme 
tel  par  un  tribunal  légal.  Il  vit  ar- 
river fous  (es  drapeaux  des  foldats 
4e  toutes  les  parties  de  l'empire  & 
fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  mille 
hommes  formant  le  corps  le  mieux 
équipé  qu'on  eût  encore  vu  au  Pé- 
rou, 
,   «  .  Gafca  de  fon  côté  voyant  la  né- 

fatifs   de  '  '  ■"" 

Gafca.  (0  Fernandès  ,  Lib.  II,c.^^.  Vega  ; 

p,  1 ,  Lib.  V,  c.  j.  Herrera ,  iiscad,  S , 

JUb.UI.c.e, 
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Êéfîîté   d'^employer  la  force  poiir 
êxécutef  la   commifîion,  mettoit  i547- 
tous  fes  foins  à  fe  former  un  corps 
de  troupes  en  en  faifànt  venir  de 
Nicaragua  ,  de  Carthagene  6c  des- 
autres ëtabliiTemens  Ëfpagnols  du 
continent.  Il  y  féuffit  fi  bien  qu'il  Avril, 
flit  bientôt  en  état  de  détacher  de" 
fa  flotte  une  efcadfe  jmontée  d'un' 
nombre    confidérabie^   de^  foldats' 
pour  la  côte  du  Pérou.  Leur  appari- 
tion porta  l'alarme  par-tout  âc- fans 
tenter  aucune  defcente,  ils  rendirent' 
itn  fervice  plus  grand  à  Gafcâ  en 
mettant  à  terre  en   difFérens  en-- 
droits  des   perfonnes  qui   répan-; 
dirent  des  copies  de  l'aûe  d'am-^ 
niftie  générale  àc  de  la  révocation 
des  derniers  édits  &  qui  firent  con«- 
noître  les  intentions  pacifiques  & 
îe   caraftere    doux   du    préfidenti- 
L'effet  de  ces  inflruâ:ions  fut  éton» 
nant.  Tous  ceux  qui  étoient  mé~^ 
eontens-  de  l'adminiitration:^  vio^- 
lente  de  Pizarre  ou  qui  confervoienfï 
quelcjues  fentimens  d%  fidélité  po^r" 
mxs^  ibiîverain    cOmîriencerenr' #^ 
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^  méditer  leur  défeâ:ion.  Quelques- 

'     uns    abandonnèrent   ouvertement 
tion  de    ^^^^  caufe  qu^ils  trouvèrent  alors  in- 
Çenteno.i^^^»  Centeno  laiffant  la  caverne  où 
il  éroit  demeuré  caché,  affembla  en- 
viron cinquante  de  £es  partifans  Sc 
avec   cette  troupe   foible   &c  mal 
-  armée     s'avança    hardiment    vers 

Cuzco.  Une  attaque  de  nuit  oii  il 
déploya  autant  de  valeur  que   de 
talent  le  rendit  maître  de  la  capitale, 
quoique  défendue  par  une  garnifon 
de  cinq  cents  hommes . ,  dont  la, 
plupart  fe  rangèrent  fous  fes  dra- 
peaux ,   de  forte  qu'il  fe  vit  à  la 
tête  d'un  corps  nom.breux  (i). 
Pizarre      Piî^^rre  quoiqu'étonné  à  la  vue 
îîiarche    de  deux  ennemis  qui  s'avançoient^ 
contre     l'un  par  mer ,  l'autre  par  terre,  dans 
l"i»  un  moment  oîi  il  fe  croyoit  maître 

âe  tout  le  Pérou ,  avoit  trop  de 
courage,  étoittrop  accoutumée  aux 
yieiffitudes  de  la  fortune  pour  fe 


(i)  Zarate  ,  Lîb.  VI,  c  13-16.  Gomers; 
*.  180 ,  181.  Fernandfés,  Lt^,  Il  j  c,  1^^ 
^4  >  ^^» 
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îailTer  abattre.  Comme  l'attaque  de    1547.--^ 
Centeno  iemenaçoit  de  plus  près,  il 
fe  mit  en  mouvement  pours'oppofer 
à  lui.  Après  avoir  pourvu  de  che- 
vaux tous  fes  foldats  il  marcha  avec 
une  extrême  rapidité.  Mais  chaque 
jour  au  matin  il  voyoit  fes  troupes 
diminuées  par  la  défertion  qui  fe 
faifoit  pendant  la  nuit ,  Se  quoique 
devenu  foupçonneux  à  l'excès  ôc 
puniffant  fans  rémiflion  ceux  qu'il 
foupçonnoit ,  il  ne  put  arrêter  les 
progrès  du  mal.  Avant  qu'il  fût  à  la  20  OBj, 
vue  de  l'ennemi  à  Huarina  près  du 
lacTitiaca  il  n'avoit  plus  que  quatre 
cents  foldats.  A  la  vérité,  il  pouvoir 
les  regarder  comme  des  hommes 
d'un  attachement  éprouvé  &:  comp- 
ter entièrement  fur  eux.  C'étoient 
les  plus  audacieux  &  les  plus  déter- 
minés de  fes  partifans  5   qui  fentant 
comme  lui-même  toute  la  grandeur 
de  leur   crime  défefpéroient   d'en 
obtenir  le  pardon  &c  ne  pouvoient 
échapper  à  la  punition  que  par  le 
fuccès  de  leur  audace.  Avec  eux  il 
ji'héfita  pas  à  attaquer  Centeno  ^ 

X  yj 
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-^ —  quoique  plus  fort  du  double  que  îuî> 
'547'  Les  royaîiiles  ne  cherchèrent  pas  à 
éviter  le  combat,  qui  fut  le  plus  obf- 
tiné  &c  le  plus  langlant  qu'on  eût 
rendu  jufques-là  au  Pérou,.  A  la 
un  la  valeur  intrépide  de  Pizarre  6c 
la  fupériorité  des  talens  militaires 
de  Garvajal  l'emportèrent  fur  le 
nombre  ;  la  viûoire  fut  complettCj 
le  butin  immenfe  (i)  &  le  traite- 
ment des  vaincus  atroce.  Ce  fuccès 
fignalé  rétablit  la  réputation  de  Pi- 
zarre qui  5  regardé  déformais  com^!- 
me;  invincible,  vit  fon  armée  aug- 
menter de  jour  en  jour  (2)» 

Cependant  d'autres  événemens 
en  d'autres  parties  du  Pérou  bar 
lançoient  avantageufement  pour 
Gafca  la  viâ:oire  éclatante  de  Pi-r 
zarre  à  Huarina.  Celui-ci  avoit  à 
peine  quitté  Lima  que  les  citoyens 

''        WM  II  n     — -|-|T  T    ■  Il     IIIIMBIO, , — ^.^^— ^— ^^^— — — — ,.^ 

(i)  Voyez  la  Note  XLV. 

(2)  Zarate, Li^.  f//,  c.2  ^.3  Gomera' 
tf,  ibuVega, />.  2,  Lil>.J  ,  c»  18,  &c* 
Fernandës  ,.  Lik  U^c.  79^  Htrrer^^jB' 
dscad.  8^  JUkf  iV  '^^.  eap,  %  ^  2y.. 
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las  de  {on  gouvernement  tyraani-  î  547,, 
que  avoient  arboré  Tétendard  du-- 
roi.  Aldana  avec  un  détachement  de* 
foldats  de  la  flotte  avoit  pris  pof» 
feiîion.  de  la  ville.  Vers  ce.  même 
tems  (i)  le  préiident  avoit  dé- 
barqué à  Tumbès  avec  cinq  cents 
hommes*  Encouragés  par  la  pré-* 
iènce  tous  les  pays  voifms  de  la 
mer  s'étoient  déclarés  pour  le  roi* 
Giîzco  ce  les  provinces  adjacentes 
étoient  au  pouvoir  de  Bizarre^ 
Tout  le  refle  de  l'empire  ,,  depuis 
Quito  5  en  allant  vers  ieiud  5  re^ 
connoiffoit  l'autorité  de  Gafca% 
Le  préfident  voyant  fan  armée  fe 
renforcer  rapidement  s'avança  dans 
l'intérieur-  du  pays.  Sa  conduite 
étoit  îoujoiurs  douce  &  modefte,  U^ 
témoignoit-  en  toute  occafion  un 
defir  ardent  de  terminer  laquerelle 
fans  eiFufion  de  fang.  Plus  occupé 
de  ramener  les  rebelles  que  de  les^ 
punir  5  il  ne  reprochoit  à  per^ 
fonne  Iqs  fautes  paffées  ôc  recevoiti 


(1)  Zaratê  ^,  lik  Vl^^^  ^ïa 
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ceux  qui  fe  repentoient  comme  iirt 
père  accueille  des  enfans  qui  ren- 
trent dans  leur   devoir.    Mais   le 
defir  fincere  qu'il  montroit  de  la 
paix  ne  l'empêchoit  pas  de  faire 
avec    aôivité    {qs   préparatifs    de 
Ij   ,    guerre.    Il   indiqua  pour  rendez- 
vance      VOUS  général  de  fes  troupes  la  fer* 
versCuz  tile  vallée  de  Xauxafur  la  route  de 
^o,  Cuzco  (i).  Il  s'arrêta  quelques  mois 

en  cet  endroit  ,  non  -  feulement 
pour  tenter  de  nouveau  un  accom- 
modement avec  Pizarre ,  mais  pour 
exercer  fes  nouveaux  folclats  bc  les 
accoutumer  à  la  difcipline  avant 
de  les  conduire  contre  un  corps 
vidorieux  de  vétérans.  Pizarre , 
enivré  du  fuccès  qui  avoit  jufques- 
là  accompagné  fes  armes  ,  &  fier 
d'avoir  encore  près  de  mille  foldats 
fous  fes  ordres  ,  refufa  d'entendre  à 
aucune  proposition  ,  quoique  Ce- 
peda  avec  plufieurs  de  fes  officiers 
&  Carvajal  lui  -  même  (2)  fuiTent 

(1)  Zarate  ,  Lib,  VII  ,    c,    i.  Fcr- 
nandès  ,  Lib  il ,  ^.  77  5  82. 

(2)  Voyez  la  Note  XLVL 
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d'avis  d'accepter  les  offres  du  pré--  1547» 
fident  ;  c'eft-à-dire  ,  une  amniftie 
générale  &  la  révocation  des  loix 
dont  on  fe  plaignoit  (i).  Gafca 
ayant  tout  fait  pour  éviter  de 
tremper  (es  mains  dans  le  fang  de  29  D©^ 
{es  .concitoyens ,  fe  mit  en  marche  cembre, 
pour  Cuzco  à  la  tête  de  feize  cents 
hommes. 

Pizarre  fe  tenant  aiTuré  de  la  vie-  Les  deux 
toire  laiffa  les  royaliftes  paffer  fans  P^f^is   fe 
obllacle   toutes   les    rivières     quiP^^P^^^"*, 
coulent  entre  Guamanga  &:  Cuzco  ^^^ 
&  s'avancer  jufqu'à  quatre  lieues  de 
cette  capitale  ,  fe  flattant  que  leur 
défaite  dans  une  pareille  Situation 
qui   leur   rendoit   la   retraite  im- 
poiTible  termineroit  k  guerre  en  un 
coup.  Il  s'avança  alors  à  la  ren- 


contre de  l'ennemi;  Carvajal  choifit 
le  terrain  &c  difpofa  les  troupes 
avec  le  difcernement  &  les  profon- 
des connoiffances  militaires  qui 
diilinguoient  toutes  fes  opérations, 

(i)  Zarate,  Li[^.  Vlh  c.  6.  Vega ,/?.  2  ^^ 
Iji,  J\  c.  27. 
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Lqs  deux  armées  s'avançaiit'  lente-^ 
ment  Wine  contré  l'autre  pré~- 
fentoient  chacune  un'  fpeâiacle  fin-- 
giîlier.  Dans  celle  de Pizarre^  corn-- 
pofee  d'hommes  enrichis  des  de-- 
pouilles  du  pays  le  plus  opulent  de 
TÀmérique  ,  tous  les  officiers  Si 
jufqu'aux  fimples  fcldats  étoient 
habillés  d'éîofi^es  de  foie  ou  de  bro- 
cards &  couverts  de  broderie  d'or 
&  d'argent.  Leurs  chenaux ,  Ieui« 
armes  ,  leurs  drapeaux  étoient 
ornés  avec  toute  la  magnincence 
militaire  (i),- 
»:  L'armée  de  Gafca  n'étoit  pas  fi 

brillante  ,  mais  préfentoit  un  coup- 
d'œii  non  moins  lingulier.  Lui- 
même,  accompagné  de  l'archevê- 
que de  Lima ,  des  évêques  de  Quito' 
&  de  Cuzco  &  d'un  grand  nom- 
bre d'éccléfiafliques  ,  parcouroit 
les  rangs  répandant  des  bénédîdions 
&  encourageant  fes  foldats  à  rem- 
plir courageufement  leur  devoir. 

Pizarre      L'adion  étolt  près  de  commen-- 
aban-  - ^ 

fes""rou.     (i)  Zarate  ,  Lib,  Vl  ^  c.  s. 
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eet  lorfqu'on  vit  Cepeda  donner 
des  éperons  à  fon  cheval  &  ga--    ^ 
loper  vers  le  préfident  auquel  il  fe 
rendit^  GarcilaiTo  de  la  Yega  ôc 
d'autres  oïFiCiers  eonfidérables  fui- 
vem  fon  exemple.  Leur  défedion^ 
frappe  tout  le  refle  d'étormementâ^ 
La  ccnfian_ce  sîHttuelle  fans  laquelle 
il  ne  peut  y  avoir  dans  une  armée 
ni  union  ni  force  fe  perd  tout  à 
coup.  La  défiance  ôcla  conilernation 
fe  répandent  de  rang  en  rang  ;.  quel- 
ques-uns fe  dérobent  en  filence  ,, 
d'autres  jettent  bas  leurs  armes  ,  le 
plus  grand  nombre  paiTe  du  côté 
des  royaliiles.  Pizarre  ,  Carvapî:  ÔS- 
quelques  autres   chefs  employent: 
en  vain  l'autorité  5  les  menaces  ô^. 
les  prières.  En  moins  d'une  demie- 
heure  un  corps  capable  de  décider 
du  fort  de  l'empire  du  Pérou  eft: 
entierement   difperfé,-  Pizarre    fe- 
voyant  perdu  fans  reflburee  de-^ 
mande  à  quelques  officiers  qui  lu r 
demeurent   attachés  ,    que    nous= 
refte-t-il  ?  rien ,  répond  l'un  d'eux 5, 
i^ue  de  nous  jetter  au  milieu  deno^ 
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g  ennemis  &  de  mourir  en  Romains, 
Abattu  par  un  revers  fi  inattendu  , 
Pizarre  n'eut  pas  le  courage  de  fui- 
vre  ce  confeil  6c  avec  une  lâcheté 
.  qui  démentoit  fon  ancienne  ré- 
putation ,  il  fe  rendit  à  vm  des  of- 
ficiers de  Gafca.  Carvajal  cherchant 
Pris.     ^  s'échapper  fut  atteint  6c  pris. 

Gafca  heureux  d'une  viftoire 
mort*  q'-ii  n'avoit  pas  fait  couler  de  fang 
ne  la  fouilla  pas  par  la  cruauté. 
Pizarre  ,  Carvajal  &  un  petit  nom- 
bre des  rebelles  les  plus  connus 
pour  tels  6c  les  plus  diftingués 
furent  punis  de  mort.  Pizarre  eut  la 
tête  tranchée  le  lendemain.  Il  fe 
fournit  à  fon  fort  avec  une  forte  de 
dignité  &  parut  expier  fes  crimes 
par  fon  repentir.  La  mort  de  Car- 
vajal fut  conforme  à  fa  vie.  Lorf- 
qu'on  lui  fit  fon  procès  il  n'en- 
treprit point  de  fe  défendre.  En  en- 
tendant la  fentence  qui  le  condam- 
noit  à  être  pendu  il  répondit  avec 
un  air  d'indifférence  ,  on  ne  meurt 
quiine  fois.  Entre  fon  jugement  ÔC 
ion  exécution  il  ne  montra  aucuu 
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remords  du  palTé  ni  aucune  inquié-"~j-  3^ 
tude  fur  l'avenir.  Il  plaifanta  ceux 
qui  lui  rendoient  vifite  avec  la 
même  gaieté  groiïiere  &  la  même 
vivacité  qu'il  avoir  toujours  mon- 
trée. Cepeda  plus  criminel  que  l'un 
&  l'autre  auroit  eu  la  même  delli- 
née  ;  mais  on  lui  lailïa  la  vie  pour 
avoir  abandonné  fes  affociés  dans 
un  moment  û  critique  &  fi  décifif. 
il  fut  envoyé  prifonnier  enEfpagne 
&  mourut   dans  fa  prifon  (i). 

Dans  les  détails  que  les  hiiloriens 
contemporains  nous  donnent  des 
guerres  civiles  du  Pérou  pendant 
dix  années  de  fuite  ,  on  remarque 
plufieurs  circonflances  fi  frappantes 
&  qui  indiquent  des  mœurs  il 
fmgulieres  qu'elles  méritent  de 
fixer  notre  attention. 

Quoique  les  conquérans  du  Pe-  Point  de 
rou  fuffent  des  hommes  des  der-^^^^P^* 
nieres  claiTes  de  la  fociété  &c  que  ^^ns  les 

(i)  Zarate ,  Lib.  VU  ,c.6,  j,S.  Go-  l'^-ig^diï 
îîîera,  c.  185  ,  186.  Vega ,  2  ,  Lib,  F,  p^J.Q^^ 
c.  50,  &c  Fer n3.ndès  ,  Lib.  ÎI ,  c.  86  , 
&c>  H  errera  decad.  8 ,  Lib.  IV ^  c,  143  &ff. 
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"  la  plus  grande  partie  de  ceux  quife 
'    joignîreni  dans  la  fuite  aux  pre- 
miers fufTent  des  aventuriers  fanS; 
fortune ,  cependant  dans  tous  les-, 
eorps  de  troupes  conduits  par  les- 
différens  chefs  qui  fe  difputoient 
Tautorité  il  ne  fe  trouvoit  pas  uii? 
feul  homme  qui  fervît  pour  une 
paie.  Tout  aventurier  au  Pérou  fe 
regardoit  lui-même  comme  con- 
quérant 5  ayant  droit  par  fes  fer- 
vices  à   un  établiilement  dans  ce 
pays ,  conquis  par  fa  valeur.  Dans 
les  conteltations    entre   les  chefs- 
chacun  fe  déterminait   félon  fon 
propre  jugement  ou  fes  affcdions , 
regardoit  fon  général  comme  fon 
compagnon  de  fortune,&  le  feroit 
cru  dégradé  en  recevant  ime  fol  de 
de    lui.    Leurs  chefs  dévoient  la- 
plupart  leur  élévation  à  k'ir  va- 
leur èc  à  leurs  talens  &  non  à  leur 
nailTance  ,  &  chacun  de  leurs  com-- 
pagnons  de  guerre  efpéroit  r  ^^  s'ou- 
vrir une  route  à  la  richefîc:  &  au 
poiivoir  par  îes  mêmesmoyens.  (  i). 
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Mais  ces  troupes   fervant  ainfi    1548. 
fans    aucune   paie   régulière  ,    iieEntretlea 
fe  le  voient  qu'avec  des  frais  im-des  trou- 
lîienfes.   Parmi   des   hommes  ac-P^,^  ^^' 
coutumes     à    partager     les     ^^-jnent  dîf- 
pouiiies    d'un    fi    riche  pays^  ^^pcn-    - 
foif  des  richeiTes  deveaoit  tous  les  dieux. 
fburs  plus  ardente  ,  à  proportion 
même  de  refpérance   du   iuccès. 
Tous  étant  entraînés  par  le  même 
but  &  dominés  par  la  même  paflion 
il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  gagner 
■  ée.s  hommes  &  de  fe  les  attacher 
fortement,. Les  officiers  connus  par 
des  talens ,  outre  la  promeâe  de 
grands  établiliemens  recevoient  en- 
core du  chef  au  quel  ils  fe  donnoient 
des  fommes  coniidérables.  Il  en  coû- 
ta cinq  cents  mille  pezos  àGonzale 
Pizarre  pour  lever  mille  hommes(î). 
Gafca  en  dépenfa  neuf  cents  mille 
pour  former  le  corps  qu'il  condui- 
foit  contre  les  rebelles  (i).  Les  con- 


(i)  Fernandès  ,  Lïb.  H ,  c.  54. 
\a)  Zarate ,  Lih.  VII,  c*  10,  Herrera  ^ 
?çad^  §   Lib,  V ^  c,  7^ 
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"j-^g~  cefTions  de  terres  &  d'Indiens  qu'or 

Récom- ^ccordoit  aux  vainqueurs  comme 

penfes     une  récompenfe  après  la  viftoirc 

cxcefll.    étoient  encore  plus  exorbitantes 

^w  "''   Cepeda  pour  l'adreffe  &la  perfidie 
parti-  f..        K  ,      ,         r      1      N  1 

jculiers.    ^^^  ^^  avoit montrées  a  perluader  a  u 
cour  de  l'audience  royale  de  donnei 
ia   landion  à    l'ufurpation  de  Pi 
zarre  obtint  une  conceffion  qui  lu: 
valoit  cent  cinquante  mille  pezoi 
de  revenu  annuel  (  i  ).  Hinojofa 
qui  fe  détacha  un  des  premiers  de 
Pizarre  &  livra  à  fon  ennemi  1< 
flotte  qui  décida  du  deflinduPérou 
obtint  en  terres  un  revenu  de  deuj 
cents  mille  pezos  (i).  Tandis  qu'or 
traitoit  les  principaux  officiers  avec 
cette  magnificence  ,  on  récompen- 
Pi-ofu-  ^oit  les  fimples  foldats  en  propor- 
fion  &     tion. 

luxe  des      Des   changemens  de  fortune  i 

militaires  j.gpjj^ç5  produifoient  les  effets  qu'or 

P^"       devoit  en  attendre ,  donnoient  naif- 

"      *     fance  à  de  nouveaux  befoins  &.  à  de 


(ï)  Gomera  ,c.  164. 

(2)  Vega  ,p,2  y  Lib.  VI ,  c  3. 
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-  nouveaux  defirs.  Des  vétérans  ac- 
coutumés aux  plus  grandesfatigues 
acquéroient  tout  à  coup  le  goût  de 
la  profufion  &  s'abandonnoient  à 
tous  les  excès  de  la  licence  militaire. 
La  plus  bafle  crapule  occupoit  les 
uns  5  les  autres  fe  livroient  au  luxe 

•  le  plus  difpendieux  (i).  Le  dernier 
foldat  au  Pérou  le  feroit  cru  dé- 
gradé en  marchant  à  pied,  &  mal- 
gré le  prix  exorbitant  des  chevaux 
en  Amérique  à  cette  époque  ,  cha- 
cun vouloit  en  avoir  un  avant  de 
fe  mettre  en  campagne.  Mais  quoi- 
que devenus  alors  moins  capables 
qu'auparavant  de  fupporter  les  fa- 
ligues  du  fervice  ,  ils  affrontoient 
le  danger  &Z.  la  mort  avec  la  même 
intrépidité  ,  &  animés  par  l'ef-^ 
pérance  de  nouvelles  récompenfes 
ils  ne  manquoient  jamais  en  un 
jour  de  bataille  de  déployer  toute 
leur  ancienne  valeur. 

(i)  Herrera  ,    decad.   5  ^LibAU  c,  3^ 
^§çad,  8  ,  Lib,  VIII ,  c,  w. 
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154g,       Avec  leur  <x)iirage  ils  confef-* 
férocité  verent  toute  leur  première  férocité. 
^e  leurs  £j^  ^ncun  pays  la  guerre  civile  n'a 
guerres    ^^^  £^-      ^^^^    j^^^  j^  fureur  qu'au 

i^erou.    L  avarice    le   joignit  aux 
pafîions  qui  rendent  les  querelles 
.   -    atroces  entre  des  concitoyens  ,  èc 
■  donnoit  à  leur  inimitié    plus  de 
violence  &c  de  durée.  La  mort  d'un 
ennemi  entraînant  la  confîfcation 
de  fes  biens ,  on  ne  faifoit  point  de 
quartier  dans  les  combats.  Après  la 
Tiftoire  tout  homme  riche  étoit 
^xpofé    aux  accufations.    Sur  les 
plus  légers  foupçons  Pizarre  con- 
damna à  mort  plufieurs  des  plus 
riches  habitans  du  Pérou.  Cafvajal 
en  fit  mourir  un  plus  grand  nom- 
bre fans  chercher  m-ême  de  prétexte 
pour  juûifier  fa  criiauté.  Il  périt 
prefqu'autant  d'hommes  par  la  main 
du  bourreau    que    dans    les    ba- 
-       tailles  (i)  5  &:prefque  tous  furent 
«îauvri'e  Condamnés  fans  forme  de  procès, 
foi  à  *ob-      La  violence   avec  laquelle  les  ' 

Server  les  - -  '  ■    '      "f'^' 

traités.         (i)  Voyez  la  Nqt^  XLVIL  1 

partii 
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l^artis  oppofés  fe  traitoient  n'étoit 
pas  même  accompagnée ,  comme  il 
€ft  affez  ordinaire  ,  de  fidélité  &c 
d'attachement  à  celui  auquel  on 
s'étoit  donné.  Les  fentimens  d'hon- 
neur auxquels  les  militaires  tiennent 
ie  plus  fortement  &  la  droiture  qui 
domine  dans  le  caraciere  Efpagnol 
autant  que  dans  celui  d'a^icune 
autre  nation,  femblent  avoir  été  en- 
tièrement oubliés.  On  îrahiilbit 
fans  honte  éc  fans  remords.  A  peine 
y  eut-il  pendant  ces  difculîions  un 
ieul  Efpagnol  au  Pérou  qui  n'aban- 
donnât le  parti  qu'il  avoit  embraifé 
d'abord  &.  les  afîbciés  avec  lef- 
quels  il  avoit  été  uni ,  &  qui  ne 
violât  tous  fes  engagemens.Le  vice- 
roi  Nugnès  Vêla  fut  perdu  par 
îa  trahifon  de  Cepeda  Se  des  autres 
Juges  de  l'audience  royale  dont  ils 
ëtoient  obligés  par  le  devoir  de  leur 
place  de  foutenir  l'autorité.  Les 
inftigateurs  &  les  complices  de  la 
révolte  de  SGonzale  Pizarre  furent 
les  premiers  à  l'abandonner  &  à  fe 
fpumettre  à  fes  ennemis.  Sa  flotte 
Tome  II h  Y 
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T^r  fut  livrée  à  Gafca  par  l'homme  qif  il 
;avoit  choifi  entre  tous  fes  officiers 
pour  lui  conlier  cet  important 
commandement.  Dans  la  journée 
qui  décida  de  fon  fort ,  des  vété- 
rans ,  à  la  vue  de  Tennemi ,  jette- 
rent  leurs  armes  fans  rendre  de 
combat  &  abandonnèrent  un  chef 
qui  les  avoir  ii  fouvent  conduits  à 
la  viftoire.  L'hifloire  préfente  ra- 
rement des  exemples  d'un  mépris 
li  général  &  û  peu  diffimulé  des 
principes  de  la  morale  &  des 
obligations  qui  lient  l'homme  à 
Thomme  5c  qui  conflituent  l'union 
fociale.  On  ne  trouve  ces  mœurs 
que  dans  des  hommes  qui  habitent 
des  pays  très-éloignés  du  centre  de 
l'autorité ,  où  Ton  ne  fent  plus  que 
foiblement  la  contrainte  des  loix 
&  de  l'ordre ,  où  l'efpoir  du  gain 
n'a  point  de  bornes ,  où  des  richefTes 
immenfes  peuvent  faire  oublier  les 
crimespar  lefquels  oh  les  a  acquifes: 
ce  n'eft  que  dans  des  circonflances 
femblables  qu'il  eft  pofîible  de  trou- 
yer  autant  d'avidité,  de  perfidie  &C 
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de  corruption  qu'on  en  voit  dans    i^^s. 
les  conquérans  duPérou^  Gafca 

A  la  mort  de  Pizarre  tous  les  cherche 
mécontens  mirent  bas  les  armes  &  "ss  <>cu- 
la  tranquillité  parut  entièrement  ^^^^  ^^^ 
rétablie  ;  mais  deux  objets  intéref-  foidats-t 
fans  demandoient  encore  l'attention 
du  préfident.  L'un  était  de  trouver 
fur  le  champ  à  cette  multitude  tur- 
bulente d'aventuriers  audacieux  quî 
rempliffoient  le  pays  ,  une  occupa- 
tion qui  les  empêchât  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  ,  l'autre  d'ac- 
corder des  récompenfes  convena- 
bles à  ceux  à  la  valeur  &  à  la  fidé- 
lité defquels  il  devoit  fes  fuccès.  Il 
remplit  en  grande  partie  le  premier 
de  ces  objets  ^  en  envoyant  Pedro 
de  Valdivia  au  Chili  pour  en  coEiti- 
îiuer  la  conquête  &  en  chargeant 
Diege  Centeno  de  la  découverte 
des  vaûes  régions  que  traverfe  la 
rivière  de  la  Plat  a,  La  réputation  de 
ces  chefs  &  l'efpérance  d'améliorer 
leur  fort  dans  des  pays  nouveaux , 
attira  fous  leurs  drapeaux  la  fol- 
dâteique  la  plus  indigente  &  la  plus 

Yij 
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i$4^'     emportée  &  bannit  prefqu'entie rés- 
inent de  la  colonie  cet  eiprit  de 
mutinerie  que  Gafca  redoutoit. 
11  par-      La  féconde  opération  étoit  plus 
tage  les    difficile  &C  plus  délicate.  Les  reparti^ 
terres       ^^^^^^^  ^^  diilributions  déterres  & 
pasnols    d'Indiens   qui  reftoient  à  faire  en 
qui  l'ont  conféquencedelamortoudelafuite 
aidé  dans  des  rebelles  ou  des  confifcations  prc- . 
fa  con-     noncées  contr'eux ,  pafîoient  deux 
guete,      millions  de  pezos  en  revenu  annuel. 
Gafca  devenu  maître  de  difpofer 
de  cette  immenfe  propriété  con- 
ferva   le    même    défintérellement 
qu'il  avoit  montré  jufques  -  là  & 
n'en  voulut  pas  réferver  la  moindre 
portion  pour  lui  -  même.   Mais  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  follici- 
teurs  6c  la  vanité  ou  l'avarice  de  cha-' 
cun  lui  faifant  exagérer  fes  fervices 
&  les  rccompenfes  qu'il  atrendoit  ^ 
les  prétentions  de  tous  étoient  fi 
exorbitantes   qu'il    devenoit    im-' 
poffible    de   les    fatisfaire.    Gafca' 
écouta  tout  le  monde  avec  la  plus 
grande  attention  ,  &  pour  avoir  le 
foifir  de  pefer  fcrupuleufement  les 
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droits  de  chacun  il  fe  retira  avec    j'   .g^ 
l'archevêque  de  Lima  &  un  feul  fe- 
cretaire    dans   un  village   fitué    à 
douze  lieues  de  Cuzco.  ;Là  il  em- 
ploya plufieurs  jours  à  faire  le  par- 
tage des  terres  &des  Indiens  à  tous 
les  prétendans  ,  félon  l'importance 
des  fervices  que  chacun  avoit  rendus 
&  de  ceux  qu'il  pouvoit  rendre  en- 
core dans  la  fuite.  Malgré  l'impar- 
tialité qui  l'a  voit  guidé  il  prévoyoit 
les  cris  6c  la  rage  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'éclater  à  la  publica- 
tion de  fon  décret ,  &c  pour  s'y  dé- 
rober il  partit  pour  Lima ,  laiiTânt 
l'ade  de  partage  fcellé  avec  ordre 
de  ne  l'ouvrir  que  quelques  jours 
après  fon  départ. 

L'indignation  fut   aufîi    grande       »   « 
que  l'avoit  prévu  Gafca.  La  vanité,    Mécon- 
l'avarice  ,  la  jaloufie  ,  l'envie ,  la  tente- 
honte  5  le  défefpoir  &  toutes  les  ment 
pafîions  qui  agitent  les  hommes  a^  caufepar 
vecle  plus  de  violence,  lorfque  leur  !^^^k,^.:-V' 
honneur  ùC  leur  mteret  lont  com- 
promis ,  tout  concourut  à  en  aug- 
menter la  violence.  Elle  éclata  avec 

Yiij 
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7748.  fureur.  Gafca  fut  l'objet  de  la  ca- 
lomnie 5  des  menaces  &  des  nialé-- 
diélions.  OnTaccufa  d'ingratitude,, 
de  partialité  &:  d*injuftice.  Parmi 
des  foldats  toujours  prêts  à  en 
venir  aux  armes  ces  difcours  fédi- 
tîeux  auroient  été  bientôt  fuivis  de 
violences.  Ils  commençoient  à  cher* 
cher  quelque  chef  mécontent  qui 
i€  mît  à  leur  tête  pour  demander  le 
redrefTement  de  leurs  griefs.  Mais 
quelques  a£ies  de  vigueur  du  gou- 
vernement faits  à  propos  arrêtèrent 
cet  efprit  de  mutinerie  &  la  guerre 
civile  fut  éloignée  pour  quelque 
tems  (i). 
15  49.        Gafca  cependant  confidérant  que 

Il  rétablit  le  f^^  ^^qJ^  plutôt  couvert  qu'é- 

^^  •^^'    teint  travailla  avec  la  plus  grande 

affiduité  à  adoucir  les  mécontens 

en  donnant  des  gratifications  con- 

fidérables  aux  uns  ,  en  promettant 

(  I  )  Zarate  ,  Lih.  t  U  ,  c.  9.  Go' 
mera  ,  cap.  187.  Vega  •  p,  2  ,  c.  i  ,  &c. 
Fernandès  ,  p,  1 ,  Lib.  l  ^  c.  i  ,  &c, 
Herrera ,  decad,  8 ,  Z'^.  IV ^  c.  17 ,  &f. 
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mix  autres  des  repartimuntos  lorf- 
qiiily  en   auroit  de  vacans  ,  en.      *^ 
les  carefTant  Se  les  flattant  tous  y 
mais  afin:  d'établir  la  tranquillité 
publique  fur    des  fondemens  plus 
îblides  que  les  difpofitions  pafTa- 
geres  qu'il  leur  infpiroit ,  il  tra- 
vailla à  fortifier  l'autorité-  de  fes 
iiicceiTeurs  dans  l'emploi  qu'il  oc- 
çupoit  ,_en  rétablilTant  une  adminif- 
tration  régulière   dans  toutes  les 
parties  de  l'empire.  Il  introduifit 
l'ordre  6c  la  fimplicité  dans  la  per- 
ception des  revenus  du  roi.  11  fit  des 
réglemens  fur  le  traitement  des  In- 
diens pour  les  mettre  à  Fabri  de 
l'oppreilion   &   les  faire  inftruiré 
dans  les  principes  de  la  religion  fans 
priver  les  Eipagnols  du  bénéfice    ,^^^7- 
qu'on  pouvoit  retirer  de  leurs  tra- 
vaux. Après  avoir  ainfi  rempli  fa     E^n^^^ 
miflion  ,    Gafca  deiirant   de    re-  pour 
tourner  à  fa  vie  privée  commit  le  l'Ef- 
gouvernement  du   Pérou  à  l'au-  pagne.; 
dience   royale   &  fit   voile  pour 
l'Efpagne.  Comme  durant  l'anarchie 
ôc  les  troubles  des  quatre  dernières 

Yir 
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ly^Q,  années  il  n'avoit  été  fait  aiicnnô 
remife  au  tréfor  du  roi,  il  empor- 
toit  avec  lui  treize  cents  mille  pefos 
épargnés  fur  le  revenu  public  par 
fon  économie  &  le  bon  ordre  de  fon 
adminiûration ,  après  avoir  payé 
toutes  les  dépenfes  de  la  guerre. 
Corn-     Il  f^^  J-çç^  ^gns  fa  patrie  avec 

^^f"^  ^  l'admiration  univerfelle   que  me- 

€it  reçu.    •      •  r  1  o      1  ^  rr 

ntoient  les  talens  &  des  vertus  aum 
pures  que  celles  dont  il  venoit  de 
donner  âes  preuves.  Sans  armée  , 
fans  flotte  ,  fans  argent  ,  avec  un 
train  fi  modefte  qu'il  n'en  coûta  à 
l'état  que  trois  mille  ducats  pour 
l'équiper  (i)  il  étoit  parti  d'Europe 
pour  calmer  une  révolte  terrible. 
Par  fa  fageffe  &  fon  habileté  il 
fuppléa  aux  moyens  qui  lui  man- 
quoient  &  créa  ,  poiu"  ainfi  dire  , 
les  inflrumens  propres  à  exécuter 
fon  entreprife.  Il  acquit  une  force 
maritime  afîez  grande  pour  le  ren- 
dre maître  de  la  mer.  Il  leva  ua 
corps  de  troupes  capable  de  fe  me- 

(i)  Fernandés,  Lih,  Il ,  c.  i8. 
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furer  avec  les  vétérans  qui  avoient 
conquis  le  Pérou.  Il  triompha  de  ^^^°' 
leur  chef,  dont  la  viâ:oire  avoit  juf- 
ques-là  fuivi  les  pas.  Il  établit  le 
pouvoir  des  loix  &  l'autorité  du 
fouverain  légitime.  Mais  les  éloges 
dus  à  fes  talens  font  encore  au- 
deffous  de  ceux  que  méritent  {qs 
vertus.  Après  avoir  réfidé  dans  un 
pays  oii  l'appât  des  richeffes  avoit 
jufqu'alors  féduit  tous  ceux  qui  y 
avoient  été  revêtus  de  quelqu'au- 
îorité  ,  il  quitta  ce  pofte  délicat 
fans  qu'on  eûtpumêmefoupçonner 
fon  intégrité.  Il  avoit  partagé  k  {es 
compatriotes  des  poffeiîions  d'une 
étendue  &  d'un  revenu  immenfes 
6c  il  demeuroit  dans  fa  première, 
pauvreté;  en  même-tems  qu'il rap- 
portoit  au  tréior  royal  des  femmes 
immenfes,  il  fut  obligé  de  demander 
à  fon  fouverain  qu'on  payât  quel- 
ques dettes  qu'il  avoit  contractées 
pendant  fon  expédition  (i).  Tant 
de  mérite  6c  de  défmtéreffement  ne 

(1)  Manufcrit  entre  les  mains  de  rAut«^uî:* 
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J550,  furent  pas  méconnus  de  Charles.  P' 
donna  à  Gafca  les  témoignages  dé 
l'eftime  la  plus  diftinguée.  Il  le  fît 
évêque  de  Palencia  6c  cet  homme 
rare  pafTa  le  rcfie  de  fa  vie  dans  la 
retraite,  refpedé  de  fes  com- 
patriotes 5  honoré  par  fon  fou- 
verain,  aimé  de  tout  le  monde. 

Malgré  les  fages  réglemens  de 
Gafca  5  la  tranquillité  du  Pérou  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  Dans  un 
pays  où  l'autorité  avoit  été  mé- 
connviependant  un  fi  long  intervalle 
d'anarchie  &c  de  défordre  ,  oii  il  y 
avoit  tant  de  chefs  trompés  dans 
leur  efpérance  &  difpofés  à  faire 
éclater  leur  mécontentement  &  tant 
de  foldats  mutins  prêts  à  les  fuivre  , 
il  n'étoit  pas  difficile  de  ralumer  la 
fédition.  Le  pays  fut  encore  trou- 
blé par  plufieurs  révoltes.  Mais 
comme  ces  orages  ne  furent  que 
paflagers  &  élevés  plutôt  par  l'am- 
bition &  l'inquiétude  de  quelques 
particuliers  que  par  des  motifs  gé- 
néraux &  pour  ainû  dire  nationaux 
ks  détails  ui  feroiènt  étranger  s  à.  j 
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l'objet  de  cette  hiiloire.  Ces  mour  " 
vemenSj  comme  tout  ce  qui  efl  vio-'     '^' 
lent  dans  le  corps  naturel  ou  politi- 
que, ne  furent  pas  de  longue  durée,  = 
èc  en  emportant  les  humeurs  vi- 
cieufès  qid  les  avoient  caufés ,  ils 
contribuèrent   à    la    un  à  forti- 
fier la  fociété  qu'ils  avoient  me- 
nacé, de  détruire.  Dans  le   cours- 
de  ces  querelles,  plufieurs  des  pre-- 
miers  conquérans  du  Pérou  &  des 
aventuriers  fans  frein  que  la  re- 
nommée de  leurs  fuccès-  avoient 
attirés  dans  le  pays,  périrent  par  les 
mains  des  uns  les  autres.  Chaque 
parti  triomphant  alternaiivemertt- 
mettoit  à  mort  ou  banniiToit  fes 
adversaires.  Il  ne  refla  à  la  fin  au 
Pérou  que  les  hommes  les  moins  ^ 
entreprenans  &-les  plus  difpofés  à  fe 
tenfermer  dans  le  cercle  d'une  in- 
duftrie  paifible,  &c  l'autorité  royale 
s'y  trouva  par  degrés  auffi  folide- 
Bient  établie  que  dans  aucune  au*- 
tre- colonie  Efpagnoi^,. 
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NOTES 

ET  ÈCLAIRCISSEMENS, 

Note  Première  ,  pag.  i, 

JLj  a  connoiiTance  de  tout  ce  qui 
s'eil:  paffé  à  la  conquête  de  la  nou- 
velle Efpagne  nous  vient  de  four  ces 
plus  authentiques  &  plus  originales 
que   celles  qui  nous  ont  tranfmis 
les  autres  événemens  de  Thiitoire 
de  rAmérique  j  &:  parmi  ces  mo- 
numens ,  il  n'y  en   a  pas  de  plus 
précieux  &i  de  plus  anciens  que  les 
lettres  adreflëes  par  Cortès  à  l'em- 
pereur   Charles  -  Quint.  Comme 
Cortès  fe  rendit  bientôt  indépen- 
dant de  Velafquès  5  il  étoit  obligé 
d'envoyer  à  la  cour  de  Madrid  ua 
détail  de  fes  opérations  qui  pût  lui 
mériter  l'approbation  de  ion  fou- 
verain. 
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Sa  première  dépêche  n'a  jamais 
été  rendue  publique.  Elle  fut  écrite 
à  la  Verarcruz  le  1 6  juillet  1 5 1 9 ,  âc 
doit  avoir  été  remile  à  l'empereur 
pendant  fon  féjour  en  Allemagne  ^ 
puifqu'il  quitta  TEfpagne  le  22  Mai 
de  cette  année ,  pour  aller  recevoir 
la  couronne  impériale.  J'ai  fait  ea 
Efpagne  &  en  Allemagne  toutes  les 
recherches  poflibles  pour  trouver 
une   copie   de  cette  lettre  ,  mais 
inutilement.  Cette  perte  ne  peut  ce- 
pendant pas  être  d'une  grande  con- 
féquence    ,     parce    que  la  lettre 
écrite  immédiatement  après  l'ar-» 
rivée  de  Cortès  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ne    devoit  contenir  rien 
d'eilentiel.  La  féconde  dépêche   ^ 
datée  du  30  oâobre  1520,  fut  pu- 
bliée à  Madrid  en  i  522;latroifieme 
&  la  quatrième  parurent  peu  de 
îems  après  qu'on  les  eut  reçues. 
En  1532  on  en  imprima  en  Alle- 
magne une  tradudion  latine.  Ra- 
mulio  leur  donna  une  plus  grands 
publicité. en  les  inférant  dans  foa 
précieux  recueil.  Ces  lettres  con* 
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tiennent  une  hifloire  exadte  ôc  prc- 
cife  de  rexpédition  de  Cortès ,  avec 
plufieur5  particularités  intéreûantes 
touchant  les  mœurs  &  les  coutumes 
<les  Mexicains.  Cet  ouvrage  fait 
honneiu-  à  Conhs.  Le  flyle  en  eft 
fimple  6l  clair  ;  mais  comme  il  avoit 
le  plus  grand  intérêt  à  préfenter 
fès  opérations  fous  le  jour  le  plus 
favorable ,  il  tû  à  croire  qu'il  a 
exagéré  i^S'  vi^oires  ,  diminué- fes 
pertes  &  pallié  les  ades  de  rigueur 
ôc  de  violence  auxquels  il  a  pu  fe 
px)rter.- 

L'ouvrage  qui  fuit  celui  de  Cortès 
eu.  la  Cronica  de  la  Nueva.  E/pagna  y 
por  Francifco  Lopt::^^  de  Gomera ,  pu-^ 
blié  en  1554.  Le  mérite  hiiloriqua 
de  Gomera  eil  très  -  diûingué  ;  fa 
manière  de  narrer  efl  claire ,  facile ,, 
toujours  agréable  &c  fouvent  même 
élégante  ;  mais  il  eft  quelquefois 
inexaâ:  ôc  crédule.  Sa  qualité  de 
chapelain  particulier  de  Cortès 
après  fon  retour  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  &c  par  l'ordre  de  qui  il 
compofa  fans  doute  cet  ouvrage  ^ 
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Ife  fait  foiipçGnnerd'àvoir  cherché  à 
augmenter  le  mérite  de  fon  héros  y 
&  à  cacher  ou  du  moins-  à  voiler 
les  avions  qui  auroient  pu  nuire 
à^  fa  gloirei  Herrera  l'accufe  de  ce 
défaut  dans  une  occafion,  Decad,  2, 
iib..  III  .f  c^  2.,  &  ce  n'^il  pas  la 
feule  où  fa  prévention  par  oit 
manifeftement.,  Cependant  il  a 
écrit  avec  tant  de  liberté  fur  plu- 
fleurs  mefur es  prifes  par  la  cour 
d'Efpagne  ,  que- les-  copies  de  fon 
hiftoire  des  Indesôc  de  fa  chronique 
furent  retirées  par  un  décret  du 
confeiL  des  Indes  ;  on  les  regarda 
même  long-tems  enEipagne  comme 
des  livres  prohibés ,  &  ce  n'eft  que 
depuis  peu  qu'on  a  accordé  laper'- 
îîiilîion  de  les  publier..  Pindo  ^. 
hihlioth'  p.  589. 

La  chronique  de Gomera  engagea. 
Bernai  Diaz  del  Caftillo  à  compofer 
fon  hLJloria  Kcrdadera  de- la  conquijla, . 
de  la  Nucva  Efpa^nn,-  Compagnon  de 
Gortès  dans  toutes  fes  batailles  5  iî. 
l'avoitété  de  toutes  les  expéditions 
ie  la  nouvelle  Efpagne,  &  s-éî^- 
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toit  trouvé  dans  toutes  lesoccafionS 
périlleufes.  Lorfqu'il  vit  que  ni  lui- 
même  ni  la  plupart  de  l'es  com- 
pagnons n'avoient  été  cités  par 
Gomera,  mais  que  l'honneur  de 
leurs  exploits  étoit  attribué  à  Cor- 
tès  feul ,  ce  brave  vétéran  prit 
avec  indignation  la  plume  6c  com- 
pofa  fon  hijîoirc  vérldique.  Elle 
contient  un  récit  minutieux  &:  pro- 
lixe de  toutes  les  opérations  de 
Cortès  ,  dans  un  flyle  auffi  dur  & 
aufîi  bas  qu'on  peut  l'attendre  d'un 
foldat  non  lettré.  Mais  comme  il 
parle  de  faits  dont  il  a  été  le  té- 
moin ÔC  fouvent  un  des  principaux 
auteurs  ,  fa  narration  porte  tous  les 
caraderes  de  la  vérité;  elle  eft  d'ail- 
leurs écrite  avec  tant  de  naïveté  , 
avec  des  détails  li  intéreilans,  avec 
une  vanité  fi  amufante  ,  mais  û 
pardonnable  dans  un  vieux  foldat  ^ 
qui  (  comme  il  s'en  vante  lui-mê- 
me )  s'eil  trouvé  à  cent  dix  -  neuf 
batailles ,  que  fon  livre  ell  un  des 
plus  curieux  qu'on  piiifTe  lire  dans 
quelque  langue  que  ce  foit. 
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Pet.  Martyr  ab  AngTeria  a  fait  le 
récit  de  l'expédition  de  Cortès  , 
dans  un  traité  de  Infulis  nuper  ïn^ 
verais  ,  qu'il  a  joint  à  fes  Décades 
de  rehus  Oceanicis  &  novo  orbe  ; 
mais  il  n'y  parle  que  de  ce  qui  ar- 
riva immédiatement  après  fon  pre- 
mier débarquement.  Cet  ouvrage, 
qui  eil  court  ôc  fuperficiel ,  paroît 
contenir  les  relations  données  par 
Cortès  même  dans  fes  premières 
lettres  ,  embellies  de  pluèeurs  par- 
ticularités communiquées  à  l'auteur 
par  les  officiers  chargés  des  dé- 
pêches de  Cortès. 

Mais  le  livre  oii  les  hiûoriens 
modernes  ont  puiie  le  plus  de  faits 
touchant  la  conquête  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  c'efl  VhlJIona  de  la 
conquijîa  de  Mexico  ^porD.  Antonio 
de  Solis  5  publié  pour  la  première 
fois  en  1684.  Je  ne  connois  point 
d'auteur  que  fa  gloire  littéraire  ait 
plus  élevé  au-deffus  de  fon  mérité 
réel.  Solis  eu  regardé  par  fes  com- 
patriotes comme  un  des  écrivains- 
les  plus  purs  dans  la  langue  Caftil- 
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lanne  ;  &  s'il  eu  permis  à  urr 
eiranger  de  haiarder  ion  opinion' 
iiir  une  matière  dont  les  Efpagnols 
feiils  doivent  être  juges ,  j'ofe  dire 
qu'il  a  droit  de  prétendre  à  ce  titre» 
Mais  quoique  fon  langage  foit  cor- 
red:  ,  û.  diûion  n'efl  rien  moins 
.que  claire»  Ses  phrafes  trop  foignées 
ont  fouvent  de  la  roideur  &  quel- 
quefois de  l'enflure  ;  les  figures  dont 
il  fe  fert  Ibnt  communes  ou  impro- 
pres &  fes  réflexions  fuperficielles. 
On  pourroit  cependant  lui  pardon- 
ner aifément  ces  défauts ,  fi  d'ail- 
leurs il  ne  lui  manquoit  pas  toutes 
tes  grandes  qualités  néceftaires  à  un 
hiftorien.  Dépourvu  de  cette  pa- 
tience induflrieufe  qui  conduit 
à  la  connoiflance  du  vrai  &  de 
l'impartialité  qui  pefe  tout  avec 
ime  attention  réfléchie,  il  n'a  cher- 
ché qu'à  établir  fon  fyitême  favori 
en  faifant  de  Cortès  un  héros  par- 
fait ,  exempt  de  tout  défaut  &C 
4oué  de  toutes  les  vertus  :  ce  qui 
l'a  rendu  moins  attentif  à  découvrir 
k  vérité  qu'à  rapporter  tout  ce 
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qui  poLivoit  contribuer  à  embellir 
{on  fujet.  Toutes  fes  difcuffions 
critiques  font  captieufes  &  fondées 
fur  des  faits  controuvés..  Quoiqu'il 
cite  quelquefois  les  dépêches  de 
Cortès ,  il  paroît  ne  tes  avoir  pas 
conlultéeSj,  &c  quoiqu'il  critique 
fou  vent  G  ornera,  il  n'en  préfère  paj 
moins  fofï  autorité  ^  la  plus  fufpefte 
de  toutes ,  à  celle  des  autres  hifto- 
riens  contemporains. 

Mais  de  tous  les  auteurs  Efpagnoîs 
Herrera  eu  celui  qui  nous  a  donné. 
îe  récit  le  plus  exaâ:  &C  le  plus  cir- 
conftancié  de  la  conquête  du  Me- 
xique &  d^s  autres  événement 
d'Amérique.  Ee  foin  5c  l'attention: 
avec  lefquels  il  a  confidté  non- 
feulement  les^livres^mais  les  papiers 
originaux  ôc  les  aftes  publics  qui 
pouvoient  jetter  quelque  lumière 
fur  l'objet  de  (es  recherches  ^  fur- 
tout  l'impartialité  ÔC  la  candeur 
qu'il  a  mis  dans  ks  jugemens ,  ren- 
dent {es  décades  fort  précieufes. 
On  pourroit  même  à  jufte  titre  le 
placer  parmi  les  meilleurs  hiftorieji& 
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de  fa  nation  fans  l'ordre  chronolo- 
gique trop  fcrupiileux  qu'il  a  voulu 
obferver  dans  les  événemens  du 
nouveau  monde  ;  ce  qui  rend  fon 
ouvrage  û  diffus  ,  fi  obfcur  6c  fi 
découfu  que  ce  n'eïl  qu'au  moyen 
d'un  travail  pénible  qu'on  ralTeni- 
ble  les  diverfes  circonftances  d'un 
fait.  Au  refte  ,  il  indique  les  four- 
ces  ou  il  a  puifépour  compofer  fon 
recueil.  Duad,  é ,  lib,  III .  c.  19. 

Note  II ,  pag,  6. 

Cortès  fe  propofolt  de  fulvre 
Ovando  lorf qu'il  partit  pour  fon 
gouvernement  en  1502  ;  mais  il 
rut  retenu  par  un  accident.  Comme 
il  cherchoit  pendant  une  nuit  fort 
obfcure  à  entrer  par  la  fenêtre  dans 
la  chambre  à  coucher  d'une  dame 
avec  qui  il  avoit  une  intrigue  ,  un 
vieux  mur  fur  lequel  il  étoit  monté 
s'écroula  ,  &  Cortès  fut  fi  griève- 
ment blefîe  qu'il  lui  fut  impofîible 
de  faire  le  voyage.  Gomcra  Cranica 
de  la  Nucva  Ef^agna ,  c,  i. 
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Note  III,  pag,  9. 

Cortès  avoit  deux  milie  pezos  en- 
tre les  mains  d'André  Diiero  &  en 
avoit  emprunté  quatre  mille.  Ces 
deux  fommes  réunies  font  environ 
vingt-trois  mille  fept  cens  cinquante 
livres  tournois  ;  mais  la  cherté  des 
denrées  en  Amérique  y  rendoit 
cette  fommefort  modique,  ^err^*^^, 
Decad,  2  ,  lib,  JIl  ^  c,  ij  B.  Dia^y 
c,  20. 

Note  IV  ,  pag.  17. 

Les  noms  de  ces  braves  officiers 
dont  il  fera  fouvent  parlé  dans 
cette  hiiloire ,  font  Juan  Velafquès 
de  Léon ,  Alonfo  Hernandès  Por- 
tocarrero  ,  Francifco  de  Montejo , 
Chriiloval  de  Olid,  Juan  d'Efca- 
iante ,  Francifco  de  Morla  ,  Pedro 
de  Alvarado,  Francifco  de  Salceda, 
Juan  de  Efcobar ,  Ginès  de  Nortez. 
Cortès  commandoit  en  perfonne 
le  vaiffeau  amiral ,  Francifco  de 
Orozeo  ,  officier  formé  dans)  les 
guerres  d'Italie  9  avoit  le  comman^^ 
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die  ment  de  l'artillerie.  Le  preînîer 
pilote  étoit  d'une  habileté  éprou- 
vée &  fe  nommoit  Alaminos. 

Note  V  ,  pag,  lo. 

Les  Efpagnols  ne  perdirent  dans 
ces  différens  combats  que  deux 
hommiCs;  mais  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  blefiés.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  néceffaire  de  recourir  à  une 
caufe  âirnarurelle  pour  rendre 
compte  de  leurs  viôoires  éclatantes 
&  des  pertes  peu  coniidérables 
qu'ils  failbient ,  les  Efpagnols  n'ont 
pas  manqué  d'attribuer  ces  fuccès  à 
oaint-Iacques  ,  leur  patron  ,  qui 
combatîoit  ,  difent  -  ils  ,  à  la  tête 
de  leurs  troupes  ^  ^  dont  le  cou- 
rage décidoit  du  deftin  des  batail- 
les. Gomera  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  de  cette  apparition.  On  ne 
peut  que  s'amufer  de  l'embarras  A^ 
B.  Diaz  del  Caflillo  ,  flottant  entrs 
la  crédulité  qui  lui  fait  ajouter  foi 
à  cette  hifioire ,  &;  la  véracité  na- 
turelle qui  ne  lui  permet  pas  de 
l'aiîirmer.  J'avoue ,  dit-il ,  que  nous 
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devons  tous  nos  exploits  &  toutes 
Jîôs  vidoires  à  notre  Seigneur  J.  C* 
&  gu'à  cette  ibataille  le  nombre  des 
Indiens  étoit  fi  fupérieur  à  celui 
des  Efpagnols  que  fi  chacun  d'eux 
eut  feidement  jette  une  poignée  de 
terre  ,  ils  nous  auroient  tous  en- 
terrés ,  fi  la  miféricorde  de  Dieu 
ne  nous  eût  pas  protégés-  Il  fe  peut 
que  la  perfonne  que  Gomera  dit 
être  apparue  fur  un  cheval  gris 
pommelé  ait  été  monfeigneur  Ta- 
patre  S.  Jacques  ou  monfeigneur 
S.  Pierre ,  6c  qu'il  ne  m'ait  pas  été 
permis  de  le  voir  parce  que  j'étois 
un  trop  grand  pécheur.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  vu  François  de  Mor- 
la  mont^  fur  un  pareil  cheval  ;  mais 
un  miférable  mortel  comme  moine 
méritoit  pas  fans  doute  de  voir  un 
de  ces  faints  apôtres.  Il  fe  peut  que 
Dieu  .ait  voulu  que  les  chofes  fe 
foient  paiTées  comme  Gomera  le 
dit  ;  mais  avant  d'avoir  lu  fa  chro- 
nique je  n'avois  jamais  entendu 
dire  par  les  -conquérans  de  l'Inde 
_  que  rien  de  pareil  fut  arrivé,  c*  34* 
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Note  VI, /û^.  31J 

Plufieiirs  hifloriens  Efpagnols 
rapportent  ce  fait  comme  s'ils  vou- 
îoient  faire  croire  que  les  Indiens 
chargés  de  ces  prëfens  ,  les  avoienr 
apportés  de  la  capitale  dans  un  aufîi* 
court  efpace  de  tems  que  les 
couriers  en  avoient  mis  à  faire  leur 
voyage.  Cela  n'efl:  pas  croyable ,  & 
Gomera  rapporte  une  circonftance 
qui  prouve  qu'il  ne  s'eft  rien  paffé 
d'extraordinaire  dans  cette  occa- 
fion.  Ce  riche  préfent  qui  avoit 
été  préparé  pour  Grijalva  lorf- 
qu'il  débarqua  au  même  endroit 
quelques  mois  auparavant  ,  fe 
trcuvoit  tout  prêt  5  lorf que  Mon- 
tezume  envoya  des  ordres  pour 
le  donner.  Gomera  Cron.  c,  27, 
pag,  28. 

Suivant  B.  Diaz  del  Caflillo ,  le 
plat  d'argent  qui  repréfentoit  la 
lune  ,  valoit  feul  plus  de  vingt-» 
mille  pezos  ,  ce  qui  fait  environ 
cent  douze  mille  cinq  cens  livres 
tournois. 

Note 
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Note  ¥11^  pag.  41. 

Ce  commerce  particulier  étoît 
dire£î:ement  contraire  aux  inilruc- 
tions  de  Veiafquès  ,  qui  port  oient 
que  tout  le  produit  d'un  commerce 
quelconque  feroit  verfé  dans  la 
caiffe  commune.  Mais  il  paroiî  que 
les  foldaîs  avoient  chacun  une  pa- 
cotille de  bagatelles  propres  à  un 
petit  trafic  avec  les  indiens ,  &  que 
Corîès  pour  gagner  leur  amitié  en- 
courageoit  cet  échange  clandeûin. 

Note   VIII  ,  pag,  63, 

G  ornera  a  publié  un  catalogue 
des  difFérens  articles  qui  compo- 
f oient  ce  préfent.  Cron,  c.  49.  P, 
Martyr  ab  Angleria  ^  qui  les  vit 
après  qu'ils  furent  arrivés  en  Ef- 
pagne  ,  &:  qui  paroît  les  avoir  exa- 
ininés  avec  une  grande  attention  , 
en  donne  une  deicripticn  détaillée 
qui  eft  très-curieufe ,  parce  qu'elle 
donne  quelques  idées  des  progrès 
gue  les  Mexieains  avoient  faits  d^ni 

Tome  II L  Z 


53«  Notes. 

les  différens  arts  de  luxe.  De  Infulis 

mipcr  inventis  ,  Lib,  p,  354,  &c. 

Note  I  X  >,  pag.  75. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  dans 
l'hifloire  de  la  conquête  de  l'Amé- 
rique que  le  détail  de  ces  armées 
innombrables  que  les  Efpagnols  ont 
eu  à  combattre.  Comme  la  guerre 
qu'ils  foutinrent  contre  les  Tlaica- 
lans  fut  une  des  plus  difHciles^,  quoi- 
que de  peu  de  durée ,  le  récit  (des 
forces  de  ce  peuple  mérite  de  fixer 
notre  attention.  Nous  devons  à 
trois  auteurs  les  feule.s  informations 
authentiques  que  nous  en  ayons  : 
Cortès  dans  fa  ieconde  lettre  à  l'em- 
pereur datée  de  Segura  de  la  Fron- 
tera  ,  le  30  cdobre  1520  , 
dit  que  les  troupes  Tlafcalanes  fe 
montoient  dans  la  première  bataille 
à  fix  mille  hommes,  dans  la  féconde 
à  cent  mille  ,  61  dans  la  troifieme  à 
cent  cinquante  mille  :  Kelat.  ap,  Ra- 
muf.  tom,  III y  p,  228.  Bernai  Diaz 
del  Caftillo,  qui  fut  témoin  oculaire 
^  qui  fe  trouva  ^^^g^gé  dans  toutes 
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les  adions  de  cette  guerre  ,  affure 
que  leur  nombre  fe  montoit,  à  la 
première  bataille  à  trois  mille  ,  p. 
43  ;  à  la  féconde  à  fix  mille ,  ibîd  ;  à 
latroiiieme  à  cinquante  mille,/?.  45. 
Gomera  qui  fut  le  chapelain  de 
Cortès  après  fon  retour  en  Ef- 
pagne  5  &l  qui  publia  fa  chronique 
en  1552,  fuit  le  calcul  de  Cortès, 
excepté  pour  la  féconde  bataille , 
où  il  prétend  qu'il  y  avoit  quatre- 
vingt  mille  Tlafcalans,/?.  49.  C'étoit 
fans  doute  Tintérêî  deCortès  de  pré- 
fenter  fous  un  jour  favorable  &:  fes 
dangers  &  fes  exploits  ;  car  il  n'y 
avoit  que  des  fervices  extraordi- 
naires qui  pulTent  faire  oublier 
l'irrégularité  de  fa  conduite  en 
s'arrogeant  un  pouvoir  indépen- 
dant. Bernai  Dlaz  ,  quoique  foït 
perte  à  faire  valoir  fes  proueffes  de 
celles  de  fes  compagnons,  n'avoit 
pas  le  m.ême  intérêt  à  les  exagérer , 
&  il  eit  probable  que  le  récit  qu'il 
fait  du  nombre  des  Indiens  appro- 
che plus  de  la  vérité.  On  ne  peut 
^^iTembler  une  armée  de  150  milles 
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hommes  fans  de  grands  préparatifs  ^ 
ôc  fans  des  provifions  pourjleur  fub- 
fiflance,  dont  les  foins  auroient  exi- 
gé plus  de  prévoyance  qu'on  n'en 
peut  fuppofer  aux  Américains.  La 
culture  ne  femble  pas  avoir  été  affez 
confidérable  à  Tiaicala  pour  fournir 
des  vivres  à  une  fi  grande  armée. 
Quoique  cette  province  fût  beau- 
coup mieux  cultivée  que  les  autres 
parties  de  la  nouvelle  Efpagne ,  car 
on  l'appelloit  le  pays  au  pain  ,  les 
Efpagnols  furent  obligés  ,  pendant 
l^ur  niarçhe  ^  à  ne  fubfiiler  que  de 
Tunas^  efpece  de  fruit  qui  croît  fans 
culture  dans  les  champs.  Hcrnra, 
d&c,  1 ,  Lii>,  FI ^  c,  <^  yp.  182. 

Note  X  ^  pag,  S  2. 

On  dit  que  ces  malheureufes  vie- 
rimes  étoient  des  perfonnes  de  con- 
iidération.  Il  n'eft  pas  probable 
qu'on  ait  employé  cinquante  per^ 
fonnes  pour  fervir  d'efpions.  On 
ayoit  pris  &  renvoyé  taat  de  pri- 
fonaiers  ,  ^  les  Tlafcalans  avoient 
^^it  paffer  lant  de  meffagero  dans 
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les  quartiers  des  Efpagnols  ,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  raifon  de  hafarder 
la  vie  d'un  fi  grand  nombre  de  per-, 
fonnes  coniidérab  es  pour  pren- 
dre des  informations  fur  la  fitua- 
tion  &  l'état  de  leur  camp.  La 
manière  barbare  avec  laquelle  Cor- 
tes  a  traité  un  peuple  qui  ignoroit 
les  loix  de  la  guerre  établies  parmi 
les  natioas  policées  ,  a  paru  fi  ré- 
voltante aux  hiiloriens  Efpagnols 
poftérieurs  ,  qu'ils  ont  diminué  le 
nombre  de  ceux  qu'il  a  fi  cruelle- 
ment punis.  Herrera  dit  qu'il  Ht 
couper  les  mains  à  fept  &  les 
pouces  à  quelques  autres  ,  Décade 
2,,  libiH^c.  8.  Solis  prétend  qu'on: 
coupa  les  mains  à  quatorze  ou 
quinze  &  les  pouces  au  relie  ,  Lih^ 
II ^  c.  20.  Mais  Cortès  fui-même  5. 
Relat.  p,  228,  B,  &  Gomera  d'après 
lui ,  c.  48  ,  affirment  que  les  cin- 
quante eurent  les  mains  coupées. 

Note  XI,  pa§.  86. 

Les  chevaux  étoient  ce  qui  caufoît 
le  plus  grand  étonnement  à  tous  les 
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peuples  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ils 
Crurent  d'abord  que  le  cheval  &: 
h  cavalier  ne  faiioient  qu'un  feul 
nionilre  d'une  forme  horrible  fem- 
blable  aux  centaures  ;  &  comme  ils 
croyoieni  que  les   chevaux   pre- 
noient  la  même  nourriture  que  les 
hommes ,  ils  leur  portoient  à  mian- 
ger  de  la  viande  &:  du  pain.  Lorf- 
qu'ils  s'apperçurent  de  leur  erreur  » 
ils  s'imaginèrent  que  ces  animaux 
dévoroient  les  hommes  pendant  la 
bataille  ,  &c  que  quand  ils  hennif- 
foient   3    c'étoit    pour    demander 
leur  proie.  L'intérêt  des  Efpagnols 
n'étoit  pas  de  les  détromper  fur  ce 
fujet.  Herrera  ^  dccad,  i ,   Lib,  Vî  ^ 
c.  I  ï. 

Note  XII,  pa^.  96. 

Suivant  Barth.  de  Las  Cafas,  il  n'y 
avoit  aucune  raifon  de  faire  ce  mal- 
fa  cre  5  &  ce  ne  fut  qu'un  adie  de 
pure  cruauté  ,  commis  principale- 
ment pour  frapper  de  terreur  les 
peuples  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Relac.  de  la  Dejîruyc  , /?.  17,  &c^ 
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Mais  le  zèle  de  las  Cafas  le  porte 
fouvent  à  exagérer.  D'un  autre 
côté  ,  Bern,  Dia^  ,  c.  83  ,  dit  que 
les  premiers  miiTionnaires  envoyés 
par  l'empereur  dans  la  nouvelle 
Efpagne  firent  une  recherche  exaQe 
de  ce  fait .  &:  qu'après  avoir  inter- 
rogé les  prêtres  6c  les  chefs  de 
Cholula,  ils  trouvèrent  qu'ily  avok 
réellement  eu  une  confpiration 
contre  les  Efpagnols ,  &  que  le  ré- 
cit envoyé  par  Cortès  étoit  exa£le- 
ment  vrai.  Cortès  étoit  fans  doute 
intérefTé  alors  à  gagner  l'efprit  de 
Montezume  ;  il  n'eil  donc  pas 
croyable  qu'il  eût  voulu  faire  une 
démarche  fi  propre  à  l'aliéner  des 
Efpagnols  s'il  ne  l'avoir  pas  jugé 
néceifaire  à  fa  propre  confervation. 
Mais  il  eil  vrai  auiTi  que  les  Efpa- 
gnols qui  fervoient  en  Amérique 
avoient  un  tel  mépris  pour  les  na- 
turels du  pays  ,  &  les  croyoient  il 
peu  dignes  du  droit  commun  à  touS 
les  hommes  ,  que  Cortès  a  pu 
regarder  les  Cholulans  comme  cou- 
pables fur  la  preuve  la  moins  cer- 
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taine.  La  fé vérité  du  châtiment  étoît 
d'ailleurs  excefîive  &c  atroce. 

Note  Xlll^pag,  98. 

Cette  defcription  eft  priic  litté- 
ralement de  Bernai  Diaz  del  Caf- 
xi^o ,  trop  peu  inftruit  dans  l'art 
d'écrire  pour  avoir  pu  embellir 
fon  récit.  Il  rapporte  dans  un  ftyle 
Êmple  &c  groiïïer  ce  que  lui-même 
6c  (es  compagnons  penferent  à 
cette  occaiion  :  «  qu'on  ne  s'étonne 
pas  5  dit-il ,  fi  j'écris  de  cette  ma- 
nière ce  qui  s'efl  pafié  alors  ^  car 
il  faut  penfer  que  c'efl  une  chofe 
que  de  rapporter  ,  &  une  autra 
d'avoir  vu  des  chofes  qui  n'ont  ja- 
mais été  vues  ni  entendues  ,  »i 
dites  par  les  hommes  ,  c.  §6,  f^ 
64  ^B  », 

Note  XIY ^pag,  119, 

B.  Diaz  del  Caftillo  nous  donne 
une  idée  des  fatigues  6c  des  fouftran- 
ces  qu'ils  éprouvèrent  à  cette  occa- 
sion &  danspliifieurs  autre^,Pendant 
neuf  mois  qu'ils  refterçnt  à  Me;xiçOj 
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tous  5  fans  aucune  diflindion  entre 
tes  officiers  &c  les  foldars  ,  dor- 
mirent tout  armés  avec  leurs  cotes 
de  maille  &  leurs  gorgerettes.  Ils 
ëtoient  couchés  par  terre  fur  des 
nattes  ou  de  la  paille  ,  &  tous 
ctoient  obligés  de  fe  tenir  prêts 
comme  s'ils  avoient  été  de  garde. 
i<  Ce  qui  me  devint  fi  familier  ^ 
àjoute-t-il  5  qu'aujourd'hui  même  ,, 
quoique  fort  avancé  en:  âge ,  je 
dors  toujours  avec  mes  habits  6c 
Jamais  dans  un  lit.  Lorfque  je  vifite 
mon  encomlmda  je  fais  porter  ,  par 
égard  pour  mon  rang  9  un  lit  avec 
mes  bagages  ;  mais  je  n'en  fais  ja- 
mais ufage  ,  parce  que  je  dors  tout 
habillé  ,  &  que  je  me  promené 
fouvent  la  nuit  en  plein  air  pour 
voir  les  étoiles  fuivant  mon  aa^- 
tienne  habitude  »  5  c^  108^ 

Note  ^Y y.pag.  ii/^ 

Gortès  lui-même,  dans  iafeconde 
lettre  à  l'empereur,  n'explique  point: 
les  motifs  qui  le  portèrent  à  con^*- 
damner  Qualpopoca  aux  flammea^ 
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&  à  faire  mettre  Montéziime  ans 
fers  ,  Ramus  III  ^  236.  B.  Diaz 
pafTe  fous  filence  les  raifons  de  ce 
premier  fait ,  &:  la  feule  caufe  qu'il 
donne  du  dernier  ,  c'eil  qu'on 
vouloit  prévenir  tout  obilacle  à 
l'exécution  de  la  fentenceprononcée 
contre  Qualpopoca;  ^.  95  9^^.75- 
Mais  puifque  Montézume  étoit  le 
prifonnier  de  Cortès  &:  entièrement 
en  fon  pouvoir,  l'infuke  faite  à  ce 
monarque  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
l'irriter  fans  nécelîité.  Gomera  fup- 
pofe  que  Cortès  n'avoit  point 
d'autre  objet  que  d'occuper  Monié- 
zume  de  fes  propres  malheurs ,  afin 
qu'il  donnât  moins  d'attention  à  ce 
qui  arrivoit  à  Qualpopoca,  Cr.  89, 
Herrera  eil  du  même  fentiment; 
Dicad,  2  ,  lib,  VIII  ^  c,  9.  Mais  ce 
moyen  de  faire  fupporter  une  of- 
ÏQnie  à  im  homme  en  lui  faifant  de 
nouveaux  outrages  femble  fort 
étrange.  Solis  croit  que  Cortès  ne 
vouloit  qu'intimider  Montézume  , 
afin  qu'il  ne  fit  aucun  effort 
pour  faire  délivrer  les  victimes.; 
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mais  ce  monarque  étoit  ii  fournis  , 
&  il  avoit  fi  lâchement  remis  les 
prifonniers  à  Certes  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  de  fa  part. 
Si  l'on  n'adopte  pas  la  manière 
dont  j'ai  cherché  à  expliquer  la 
conduite  de  Cortès  à  cette  occafion, 
je  crois  qu'on  doit  la  regarder  com- 
me un  de  ces  a£les  de  pure  barbarie 
&  d'opprelîion  qu  on  ne  trouve 
que  trop  fréquens  dans  l'hiftoire  de 
la  conquête  de  l'Amérique. 

Note   X  V I ,  pag,  1 3  r. 

Solis  5  Lïb,  IV ^  c.T,j  prétend  que 
ce  fut  Monîézume  lui-même  qui  fit 
la  propofition  de  rendre  hommage 
au  roid'Efpagne  ,  afin  d'engager  les 
Ëfpagnols  à  quitter  fes  états.  îl  dé- 
peint la  conduite  en  cette  occafion 
Comme  fondée  fur  la  plus  profonde 
politique  ,  &  fiiivie  avec  tant 
d'adreffe  que  Cortès  lui-même  y 
fut  trompé  ;  mais  on  ne  trouve  rien 
dans  les  hift^riens  contemporains  5 
tels  que  Cortès ,  Diaz  &  Gomera  ^ 
qui  puiiTe  juftifier  cette  alTertion, 
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Jamais  Montéziime  n'a  montré  eu 
d'autresoccafions  cet  art  &  cette  po- 
litique. La  douleur  dont  il  fut  péné-- 
tré  en  fe  foumettant  à  cet  aâ:e  d'hu- 
miliation étoit  naturelle  fi  l'on  fup-  1 
pofe  qu'il  a  été  involontaire.  Mais 
fuivantSolis ,  elle  auroit  été  contrar^ 
didoire  &c  incompatible  avec  fon 
projet  de  tromper  les  Efpagnols,. 

Note  XYll^fag,   137.. 

Les  Efpagnols ,  malgré  leur  în^ 
duïlrie  &c  leur  pouvoir  ne  purent: 
point  trouver  d'or  dans  plufieurs 
provinces.  Dans  d'autres  ils  ne  fe 
procurèrent  que  quelques  bagatelles 
de  peu  de  valeur.  Mcntézume  aiTura 
Cortès  que  le  préfent  qu'il  offroit 
au  roi  de  Caflille  ,  après  lui  avoir 
rendu  hommage,  comprenoirtoutes 
les  richeffes  amaiTées  par  fon  père ,. 
&  qu'il  avoit  déjà  donné  aux  Ef- 
pagnols le  reile  de  fon  cr  6c  de  {es, 
hijoux, B.Diaiylc,  lO^.Gomera  dit 
que  tout  l'argent  qu'on  recueillit 
ïïiontoit  à  cinq  cens  marcs,  Cron,  c^ 
93c y^^  ^^^^  s'accorde  avec.le  récit  de 
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Gortès  ^  que  k  q!.ûnt  de  l'argent 
pour  le  roi  fut  de  cent  marcs  ,  Re^ 
Lit.  239  5  B.  De  forte  que  la  fomme 
totale  de  l'argent  ne  monta  qu'à- 
quatre  mille  onces  ^  à  raifon  dé 
Huit  onces  par  marc  ;  ce  qui  fait 
voir  que  la  proportion  de  l'argent 
avec  l'or  a  été  fort  petite. 

Note  XVIH,  pag.iyS,. 

Solis  ,  Eih,.  IP"  ,  c,  r  .  met  em 
queftion  la  vérité  de  ce  fait ,  par  la? 
feule  raifo^  qu'il  étoit  incompa- 
tible avec  la  prudence  qui  diftin- 
guoit  le  caraâere  de  Cortès,  Mais, 
il  auroit  dû  fe  rappeller  l'impétuo- 
fïté  de  fon  zeîe  à  Tlafcala  qui  n^avoit 
pas  moins  été  imprudente.  Il  dit 
que  la  preuve  eil  fondée  fur  le  té« 
moignage  de  B,  Diaz  del  Caftillo  3 
de  Gomera  &   de  Herrera.  Tous 
s'accordent   en  effet  à  rapporte» 
cette    démarche    inconfidérée    de 
Conès  5  &  ils  ont  eu  raifon  de 
ïe  faire  ^  puifque  Cortès  lui-mê- 
me parle   de  cette  adion  dans  fa 
f^coade  ktrre  à  l'empereur  5  & 
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paroît  même  s'en  glorifier.  Cartes  î 
rdat,  RamuJ\  II l ,  140.  Ce  qui  eft 
une  des  preuves  fans  nombre  que 
Solis  a  confulté  avec  peu  de  foin 
les  lettres  de  Cortes  à  Charles- 
Quint  5  qui  cependant  font  les 
fources  les  plus  authentiques  où 
l'on,  doive  puifer  des  lumières  fur: 
fes  opérations. 

Note  XIX,  pag,  145. 

Herrera  &  Solis  croient  que  Ve- 
lafquès  fut  encouragé  à  former  cet 
armement  contre  Cortès  ,  par  les 
rapports  qu'il  reçut  d'Efpagne  tou- 
chant la  réception  des  agens  en- 
voyés par  la  colonie  de  la  Vera« 
cruz,  &  par  la  chaleur  avec  laquelle 
Fonfeca  ,  évêque  de  Burgos,  avoir 
époufé  fes  intérêts  &  condamné  les 
procédés  de  Cortès.  Herrera  ,  dec» 
2,  lib.  IX  ^  c.  18.  De  Solis  ,  /jA 
ly  ^  c.  5.  Mais  l'ordre  chrono- 
logique des  événemens  réfute  cette 
fuppofitîon.  Portocarrero  &i  Mon- 
te] o  mirent  à  la  voile  de  la  Vera- 
cruz  le  16  juillet   15 19.  Herrera^ 


ET  ÉCLAÏRCÎSSEMENS.  545 
decad.  2  ,  Ub,  V  ^  c.  4.  Ils  débar- 
quèrent à  San  -  Lucar  en  odobré  , 
fuivant  Herrera ,  ïbid.  Mais  P.  Mar- 
tyr qui  fe  trouvoit  à  la  cour  dans 
ce  tems-là  &  qui  communiquoit 
tous  les  événemens  de  quelqu'im- 
portance  à  fes  correfpondans  jour 
par  jour  ,  leur  marqua  le  premier 
décembre  l'arrivée  de  ces  agens  & 
en  parle  comme  d'un  fait  nouvelle- 
ment arrivé.  £/i/?.  650.  Tous  les 
hifloriens  s'accordent  à  dire  que 
les  agens  de  Cortès  eurent  leur 
première  audience  de  l'empereur  à 
Tordeiillas ,  lorfqu'il  fe  rendit  dans 
cette  ville  pour  y  voir  fa  mère ,  en 
allant  à  Saint-Jacques  de  Compof- 
telle.  Herrera  ^^  dccad,  2  ,  Ub.  V  ^ 
c.  4.  De  Solis ,  lib.  IJ^  ^  p.  ^.  Mais 
l'empereur  partit  de  Valladolid 
pour  aller  à  Tordefiîlas  le  11 
mars  1 5 10  ,  &  P.  Martyr  dit  avoir 
vu  alors  les  préfens  faits  à  Char- 
les-Quint, Epifî.  665,  L'arme- 
ment commandé  par  Narvaès 
partit  de  Cuba  en  avril  1 5  20,  Il  efl 
donc  clair  que  Velafqiiès  n'a  pu 
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recevoir  aucune  nouvelle  de  ce  quî 
s'étoit  paiTé  à  cette  entrevue  à  Tor-/ 
defillas ,  antérieure  à  (es  préparatifs 
de  guerre  contre  Cortès.  Ses  vrais 
motifs  paroifTent  avoir  eié  ceux 
dont  j'ai  parlé.  La  patente  qui  le 
nomme  Adclantado  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  avec  des  pouvoirs  aufli 
étendus,  eft  datée  du  13  novembre 
1519.  Herrcra  y  d€cad,  2  ,,  lib.  111  ^ 
c,  2,  Il  a  pu  la  recevoir  vers  le  com- 
mencement de  janvier.  Gomera  re- 
marque que  du  moment  qu'il  eut 
reçu  fa  patente  ,  il  commença  à 
équiper  une  flotte  &  à  lever  des. 
troupes», Cro;?.  c.  96., 

Note  XX^pag,  150. 

Solis  prétend  que  comme  Nar- 
vaès  n'avoit  point  d'interprètes  ,  il 
ne  pouvoit  avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  peuples  des  pro- 
vinces ,  ni  converfer  avec  eux  que 
par  le  moyen  des  fignes,  &  qu'il  lui 
étoit  également  impolTible  d'avoir 
quelque  commerce  avec  Monté* 
zume  ^   iih,  IV  ^  c>.  7.  Mais  c'eil 


ET    ÊCLAIRCISSEMENS.      54^ 

diaprés  l'autorité  de  Cortès  même 
que  je  rapporte  toutes  les  par- 
ticularités de  la  correfpondance 
de  Narvaès  avec  Mantézume  & 
avec  fes  fujets  dans  les  provinces 
maritimes.  Rdat,Ramus  III  ^  2.445 
A  C.  Cortès  alTure  qu'il  y  avoit 
une  efpece  de  correfpondance 
établie  entre  Narvaès  ôi  les  Mexi- 
cains ;  mais  il  n'explique  point  d@ 
quelle  manière  elle  fe  faifoit.  B* 
Diaz  fupplée  à  ce  défaut  en  difant 
que  les  trois  déferteurs  qui  avoient 
joint  Narvaès  lui  fervoient  d'in- 
terprètes ,  étant  affez  inUruits  de 
la  langue  du  pays  ,  c,  1 10.  Il  rap- 
porte avec  fon  exaditude  or- 
dinaire leurs  noms  &  leurs  carac- 
tères, &  parle  ^  chap,  izi,  de  la 
manière  dont  ils  furent  punis  de 
leur  perfidie.  Il  y  avoit  alors  un  an 
que  les  Efpagnols  demeuroient 
parmi  les  Mexicains  ;  il  n'étoit  donc 
pas  furprenant  que  quelques  -  uns 
d'entr'eux  eulTent  appris  à  parler 
îa  langue  du  pays  ,  comme  il  y  a 
Heu  de  le  croire^  Hmcra  ^  decad,  2.» 
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lib,  X  ^  c,  I.  B.  Diaz  qui  en  fut  lé 
témoin  &  Herrera  le  plus  exaâ:  ÔC 
le  plus  inilruit  des  auteurs  Ef- 
pagnols  5  s'accordent  avec  le  récit 
que  donne  Cortès  de  la  correfpon- 
dance  fecrete  avec  Montézume  ^ 
Decad*  i^lïb,  IX  ^  c.  18-19.  Solis 
femble  regarder  comme  un  déshon- 
neur pour  Cortès  ,  fon  héros  ,  que 
Montézume'ait  voulu  s'engager  dans 
une  correfpondance  avec  Narvaès. 
Il  prétend  que  ce  monarque  avoit 
pris  une  telle  amitié  peur  les  Ef- 
pagnols  qu'il  ne  defiroit  point  de 
les  voir  partir.  Cette  afFeâicn  pa- 
roît  peu  croyable  quand  on  penie 
à  la  manière  indigne  dont  il  avoit 
été  traité  ,  &  Solis  même  eil  obligé 
d'avouer  qu'on  doit  la  regarder 
comme  un  des  miracles  que  Dieu  a 
opérés  pour  faciliter  la  conquête  du 
nouveau  monde  ,  lib.  IF  ,  c,  7.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  c'eft  que  ,  malgré 
la  crainte  que  Montézume  avoit  des 
Efpagnols ,  il  n'étoit  pas  m.oins  im-» 
patient  de  recouvrer  fa  liberté. 
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Note  XXI,  pag,  176. 

J'ai  pris  ces  mots  de  Thilloire 
anonyme  de  rétablilTement  des  Eu- 
ropéens en  Amérique ,  publiée  par 
Dodfley ,  en  2  vol.  in-S"" ,  ouvrage 
d'un  mérite  ii  reconnu  que  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  écrivain  de  ce 
iiecle  doive  rougir  de  s'en  avouer 
Fauteur. 

Note  XXII,  pag.  186. 

Les  hiitoriens  contemporains  ne 
s'accordent  point  fur  le  nombre 
des  hommes  que  les  Efpagnols  per- 
dirent en  cette  occafion.  Cortès  , 
dans  fa  féconde  lettre  à  l'empereur, 
dit  qu'il  n'y  eut  que  cent  cinquante 
hommes  de  tués  ,  Helat.  ap.  Ramus 
Ill^p,  249,  ^^.  Mais  fon  intérêt  exi- 
geoit  alors  qu'il  laifîat  ignorer  à  la 
cour  d'Efpagne  toute  la  perte  qu'il 
avoir  faite.  Solis,  toujours  attentif 
à  diminuer  les  échecs  qu'eiTuyoient 
fes  compati^iotes,  évalue  cette  perte 
à  deux  cens  hommes,  Lib.  IP\  e,  19, 
£.  Diaz  allure  qu'ils  perdirent  huit 
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cents  foixante-dix  hommes^  &  que 
quarre    cents   quarante  feulement 
s'échappèrent  à  Mexico ,  c.  128  ,  /?. 
108 ,  B,  Palafox  ,  évêque  de  los 
Angeles ,  qui  paroît  avoir  porté  un 
œil  attentif  fur  les  événemens  ar- 
rivés à  fes  compatriotes  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  confirme  le  ré- 
cit que  B.  Diaz  fait  de  la  grandeur 
de  leur  perte.  Virtudes  dd  Indio  ,  p, 
22.  Gomera  évalue  cette  perte  à 
quatre  cents  cinquante  hommes , 
Cron,    c,    109.      Quelques     mois 
après ,  Cortès ,  ayant  reçu  plufieurs 
renforts ,  fît  la  revue  de  fes  troupes 
6c  trouva  qu'elles  montoient  feu- 
lement à  cinq  cents  quatre  vingt- 
dix  hommes.  Relut,  apud,  RamuslIIy 
jp.  255  ^  C.  Comme  Narvaès  avoit 
amené    huit    cents    quatre  -  vingt 
hommes  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
&  qu'alors   environ  quatre   cents 
ibldats  de  Cortès  vivoient  encore , 
il  eft  évident  que  fa  perte  à  la  re- 
traite  de  Mexico    doit  avoir  été 
beaucoup  plus  confidérable  qu'il  ne 
le  dit,  B,  Piaz  ,  toujours  porté  à 
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exagérer  les  dangers  &  les  fatigues 
auxquels  Tes  compagnons  de  lui 
ayoient  été  expofés  ,  peut  avoir 
exagéré  le  nombre  des  morts  ;  mais 
je  crois  qu'on  ne  peut  pas  l'eftimer 
à  moins  de  iix  cents  hommes. 

Note  XXIII ,  /?.  213. 

-On  voit  quelques  reftes  de  ce 
grand  ouvrage ,  à  l'on  montre  en-^ 
core  aux  étrangers  l'endroit  où  l'on 
conilruifit  &  lança  à  l'eau  les  bri- 
gantins.  Torquemada  les  a  vus.  Mo- 
narq,  Indiana  ,  voL  1  ^  p*  531» 

Note   XXIV, /.  237. 

Le  pofle  d'Alvarado  fur  la  chauf- 
fée de  Tubuca  étoit  le  plus  yoifin 
de  la  ville.  Cortès  dit  qu'ils  poii- 
voient  obferver  difî:in£lement  delà 
tout  ce  qui  fe  paffoit  lorfque  leurs 
compagnons  furent  facrifiés.  i^e/^r, 
ap.  Ranms  III^  p,  273,  E,  B.Diaz  , 
qui  étoit  de  la  diviiion  d'Alvarado, 
rapporte  ce  qu'il  a  vu  ce  fe^  yeux, 
c,  1 3  2 ,  /».  1485  5,  149,  Jl.  il  décrit 
avec  fon  xngéi.i4té  orc-yjalre  l'im- 
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preffion  que  lui  fît  ce  fpe£l:acle ,  & 
îa  franchii'e  eft  celle  d'un  homme 
dont  le  courage  ëtoit  trop  connu 
pour  être  fulpcft.  «  Avant  que 
j'euffe  vu  5  dit-il  ,  la  poitrine  de 
mes  compagnons  ouverte  ,  leurs 
cœurs  palpitans  offerts  à  un  afFreufe 
idole  5  &c  leur  chair  dévorée  par 
nos  cruels  ennemis ,  j'étois  accou- 
tumé à  marcher  au  combat ,  non^- 
feulement  fans  crainte  ,  mais  avec 
une  grande  intrépidité  ;  mais  depuis 
ce  moment-là  je  ne  m'approchai 
jamais  des  Mexicains  pour  les  com- 
battre fans  une  fecrete  horreur  ; 
je  frémifTois  en  penfant  à  la  mort 
cruelle  que  mes  amis  avoient  fu- 
bie  ».  Il  a  foin  d'ajouter  que  cette 
crainte  cefToit  auffitôt  que  le  com- 
bat étoit  engagé ,  &:  fa  valeur  re- 
connue en  toute  occafion  ne  peut 
laifTer  aucun  doute  fur  fon  récit. 

Note  XXY  ,  p.  248. 

Une  circonflance  de  ce  fiege 
mérite  de  fixer  notre  attention,  Le 
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técit  que  les  hifloriens  Efpagnols 
to nt  des  armées  nombreufes  em- 
ployées à  l'attaque  &:  à  la  défenfe 
de  Mexico  paroit  incroyable.  Sui« 
vant  Cortès  même  ^  il  a  eu  à  la  fois  à 
fon    fervice     1 50     mille    auxil- 
iaires Indiens.  Relat.ap.  RamusIIlj 
p.  %'j  ^  ^  E,  Gomera  dit  qu'il  y  en 
avoit  plus   de  100  mille  ,  Cron.  c, 
136.  Herrera  ,   auteur  d'une  plus 
grande  autorité  ,  alTiire  auiïi  qu'ils 
étoient  au  nombre  d'eaviron  200 
mille,  JDccad,  "i^lib.!^  c,  19.  Au- 
cun des  hifloriens  contemporains 
ne  marque  positivement  le  nombre 
des  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  au 
iiege  de  Mexico  ;  mais  Cortès  parle 
fouvent  des  Mexicains  qui  y  furent 
tués  ou  qui  périrent  faute  de  nour- 
riture 5  &;  û  l'on  peut  ajouter  foi  à 
ces  rapports  ,  il  eil  à  croire  que 
plus  de  deux  cents  mille  Indiens  fe 
trou  voient  renfermés  dans  la  ville - 
Mais  la  quantité  extraordinaire  de 
vivres  néceffaires  pour  la  fubfif- 
tance  d'une  fi  grande  multitude  af« 
femblée  pendant  trois  mois  dans 
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une  place ,  &c  les  foins  que  les 
Mexicains  auf  oient  dû  prendre  pour 
les  raffembler  ,  font  douter  qu'on 
pût  y  parvenir  dans  un  pays  oîi 
l'agriculture  étoit  encore  h  impar- 
faite 5  où  il  n'y  avoit  aucun  animal 
domeilique  ,  &  dont  le  peuple 
n'étoitpas  capable  du  degré  de  pré- 
voyance &c  d'ordre  qu'auroit  exigé 
un  plan  fi  compliqué.  Les  Efpagnols 
malgré  leurs  foins  &  leur  attention 
furent  très-mal  nourris,  6c  fe  trou- 
voient  fouvent  réduits  à  la  plus 
affreufe  extrémité  faute  de  vivres» 
B.  Dia:^  ,/;.  142.  Cones^  relat,  271, 
D.  Cortès  parle  une  fois  en  paffant 
de  la  fubfiftance  de  fon  armée  j  & 
après  avoir  avoué  qu'il  fetrouvoit 
fouvent  dans  le  plus  grand  befoin , 
ajoute  qu'il  recevoit  des  fecours  des 
naturels,  qui  lui  apportoient  du 
poiffon  &  des  fruits  auxquels  il 
donne  le  nom  de  ccrifcs  du  pays  ; 
ibid.  B.  Diaz  dit  qu'ils  avoient  des 
gâteaux  de  maïs  &;  des  cerafas  de  la 
tierra ,  &  que  quand  la  faifon  en 
étoit  paffée  ,  ils  avoient  d'autres 

fruits 
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fruits  qu'il  appella  tunas  ;  mais  leur 
meilleur  aliment  étoit  une  racine 
dont  les  Indiens  fe  nourrirent  &c 
qu'il  nomme  quilites  ,  p,  142. 
Les  Indiens  auxiliaires  avoient  un 
moyen  de  plus  pour  fe  nourrir  que 
les  Efpagnoîs  ;  ilis  m^ngeoient  les 
Mexicains  qu'ils  tuoient  dans  le 
combat,  Cortes  Rdat,  176,  C  B. 
Diaz  confirme  ce  récit  ,  &  ajoute 
que  lorfque  les  Indiens  retournèrent 
de  Mexico  chez  eux,  ils  emportèrent 
ime  grande  quantité  de  chair  des 
Mexicains  falée  pu  fechée ,  comme 
\vci  préiènt  fort  précieux  pour  leurs 
parens  ,  qui  auroient  le  plaifir  de  fe 
nourrir  dans  leurs  fenins  3u  corps 
de  leurs  ennemis  ,  p,  157,  Soli-s  qui 
paroît  craindre  <ju'on  n'impute  à 
îes  compatriotes  d'avoir  agi  de 
concert  avec  les  Auxiliaires  qui  fe 
laourriiroient  de  chaix  hum.aine ,  efl 
très-attentif  ^  prouver  qu'ils  cher- 
chèrent à  engager  leurs  alliés  à  ne 
point  manger  les  corps  des  Mexi- 
cains Lib,  V  .j  c.  24;  mais  il  ne 
peut  s'appuyer  fur  l'autorité  d'au- 
Jomc  llî^  A  a; 
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.€un  hiftorien  original.  Diaz  &c  Cor- 
tes  lui-jnême  ne  paroilïent  pas  avoir 
eu  un  pareil  fcrupule  ,  6c  en  plu- 
fieurs  occafions  Certes  parle  fans 
en  témoigner  d'horreur  ,  de  ces  re- 
pas Indiens^qui  leur  étoient  devenus 
très-familiers.  Mais  malgré  ce  fup- 
plément  de  nourriture  pour  les  In- 
dienSjil  ne  paroît  encore  guère  poiîi^ 
JDle  qu'ils  aient  pu  fournir  des  vivres 
pour  des  armées  aufîi  confidérables 
;que  celles  dont  parlent  les  hiftoriens 
Efpagnols.  Peut-être  que  le  meil- 
leur moyen  de  réioudre  cette  dif- 
ficulté 5  c'efl  d'adopter  le  fentiment 
de  B.  Diaz  del  Caltillo ,  le  plus  naïf 
4e  tous  les  hijioriadorcs  prlmitivos^ 
M  Lorfque    Gomera  ,   dit-il  ,  rapf 
porte    en  quelques  endroits    que 
nous  avons  eu  tant  de  milliers  d'In- 
diens pour  alliés  ,  &  d'un  autre 
côté ,  qu'il  y  avoit  tant  de  milliers 
de  maiions  dans  telle  ou  telle  ville , 
on  ne  doit  avoir  aucun  égard  àfon 
,énumération  ,  parce  que  ion  au- 
torité ne  peut  être  d'aucun  poids  à 
^$1  ^S^^d  ?  le  nombre  des  hommes 
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011  des  maifoiis  n'étant  pas  la  cin- 
quième   partie  de  ce  qu'il  dit.  Si 
Ton  addirionnoitles  difFérens  nom' 
hres  qu'il  cire  ,  ce  pays  contien- 
droit  plus  de  millions   d'hommes 
qu'il  n'y  ea  a  dans  la  Cailille  » ,   c 
1 29.  Mais  quoiqu'on  puiile  rabattre 
beaucoup  des  calculs  que  les  Efpa- 
gnols  ont  donnés  des  forces  mejâ- 
caines .    elles    doivenî    cependant 
's voir  été  forr  confîdérables  ;  car  iL 
n'y  avoit  qu'une  très-grande  fupé- 
riorité  du  nombre  qui  pût  les  enga- 
ger à  faire  tète  à  un  corps  de  neuf 
cents   Efpagnols  ,  commandé  par 
un  général  aufii  habile   que  Cor- 
tes. 

Note   XXVI ,/.   271, 

En  parlant  des  procédés  cruels 
êc  tyranniques  des  conquérans  de 
îa  nouvelle  Efpagne  ,  je  n'ai  pas 
pris  pour  guide  Barth.  de  las  Cafas, 
parce  que  le  récit  qu'il  en  fait , 
Relût,  de  Lz  Dejîruyc^  p,  18  5  &c. 
efl:  mianifeftemenî  exagéré,  C'efl  fur 
le  témoignage  de  Conès  même  & 
de  Gomera  qui  écrivit  fous  fes  yeux,, 

Aa  ij 
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que  j'ai  fondé  le  récit  delà  punition 
infligée  aux  Panucans  qu'ils  rap- 
portent 5  fans  y  ajouter  aucun  fen- 
timent  d'improbation.  B.  Diaz  , 
contre  fa  coutume ,  n'en  parle 
qu'en  termes  généraux  ,  c.  i6i, 
Kerrera  ,  attentif  à  pallier  les  ac- 
tions barbares  de  fes  compatriotes, 
dit  bien  que  foixante  Caciques  & 
quatre  cents  perfonnes  de  diflinc-i» 
tion  furent  condamnés  aux  flam- 
mes ;  mais  il  prétend  qu'il  n'y  en 
eut  que  trente  de  brûlés  ,  &c  qu'on 
pardonna  aux  autres ,  Duad,  3  , 
l'ih,  V ^  c.  7.  Mais  cela  efl:  con- 
traire au  témoignage  de  Gomera  , 
qu'il  paroît  avoir  confulté  ,  puif- 
qu'on  retrouve  plufieurs  de  fes  ex- 
prefTions  dans  ce  même  paflage. 
hes  hifloriens  Efpagnols  les  plus 
authentiques  parlent  de  la  punition 
de  Guatimofin.  Torquemada  a  ex- 
trait d'une  hiftoire  de  Tezetico  , 
écrite  en  langue  mexicaine  ,  uri 
récit  de  ce  fait  ,  plus  favorable  à 
Guatimofm  que  ceux  des  écrivains 
Çfpagnols  ,    Mon,  Indiama  ï.JJJ? 
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Suivant  ce  récit,  Cortès  n'avoit  au* 
cune  preuve  pofitive  pour  juftifier 
un  pareil  aûe  de  cruauté.  B.  Diaz 
affure  que  Guatimofin  &  fes  mal- 
heureux compagnons  atteflerent 
leur  innocence  en  rendantle  dernier 
foupir  5  &  que  plufieurs  foldats 
condamnèrent  l'aÔion  de  Gortès 
comme  également  injuile  &  inutile^ 
p,  200, B,  ICI ,  A, 

Note  XXVII,  p,  276. 

Cette  expédition  avoit  pouf 
motif  de  punir  Chriilovai  Olid,  un 
de  fes  officiers ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui  ,  &  qui  cherchoit  à  fe 
former  une  jurifdiclion  indépen- 
dante. Cette  révolte  parut  fi  dan- 
gereufe  à  Cortès ,  &  il  craignôit 
tellement  l'expérience  &  la  popu- 
larité d'Olid  qu'il  marcha  lui-même 
à  la  tête  des  troupes  deftinées  pour 
l'appaifer.  Suivant  'Gomera  il  fît 
plus  de  mille  lieues  au  travers  d'un 
pays  couvert  d'épaiiTes  forêts ,  de 
montagnes  efcarpées ,  de  rivières 
profondes  ,  peu  habité  &  cultivé 
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feulement  en  quelques  endroits»- 
Il  n'y  a  que  les  aventures  des  au- 
tres conquérans  du  nouveau  mon- 
de qui  puiffent  égaler  ce  qu'il 
foufFrit  par  la  famine  ,  par  les  nof- 
tilités  des  naturels  du  pays  ,  par  les 
rigueurs  du  climat  &:  par  des  fa- 
ligues  de  toute  efpece.  Cortès  em- 
ploya plus  de  deux  ans  à  cette  ter- 
rible expédition  qui  ne  fut  marquée 
par  aucun  événement  d'éclat,  mais 
pendant  laquelle  il  donna  de  plus 
grandes  preuves  de  ion  courage, 
de  la  force  de  fon  efprit ,  de  fa 
perfévérance  &  de  fa  patience  que 
dans  aucun  autre  période  de  fa  vie, 
M  errer  a  ,  decad,  3,  lib.  VI  ^  VIl^ 
VIII  ^  IX.  Gomcra  Cron»c,  163- 
xjj,  B.  Dia^^  174-190. 

Note  XXVIII, /;.  279. 

Suivant  Herrera  ,  le  tréfor  que 
Cortès  apporta  avec  lui  ,confilloit 
en  quinze  cents  marcs  d'argenterie 
iravaillée  ,  deux  cents  mille  pezos 
d'or  fin ,  6c  dix  mille  d'im  moindre 
alloi ,  plufieurs  diamans  de  grand 
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prix  5  un  entr'autres  valant  quarante 
mille  pezos ,  &  plu£eurs  ornemens- 
&  bijoux  de  prix  ,  Decad.  4 ,  libo 
III  ^  p  E;  lib, IF ^  c.  I. Il  s'engagea^ 
enfuite  à  donner  en  mariage  à  fa 
fille  cent  mille  pezos.  G&mcra  Crorio 
c.  237.  il  laiffa  à  fes  fils  une  fortune 
très-confidérable.  Nous  avons  ce- 
pendant déjà  remarqué  que  la 
fomme  qui  fut  partagée  entre  les 
eonquérans  à  la  première  réduftion. 
de  Mexico  étoit  fort  petite.  H  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  les  accufa- 
tions  des  ennemis  de  Cortès  n'é- 
toient  pas  tout  à  fait  deilituées  de 
fondement.  Ils  le  chargent  de  s'être- 
approprié  injuflement  une  portion 
exorbitante  des  dépouilles  des  Me- 
xicains ;  d'avoir  caché  lestréfors  de 
Montézume  &  de  Guatimofin  ;  d'a- 
voir diftrait  le  quint  du  roi,  & 
d'avoir  privé  fes  compagnons  de 
€e  qui  leur  étoit  dû  :  Hemra^  Dec» 
3  j  l'ib,  FUI  ,  c,  15  ;  Decad,  4  '^. 
Lïh,  III  ,  c.  8.  Quelques-uns  mê- 
me des  conqijiérans  eurent  de 
pareils  foupçons^  B.  Diai^,  ^.  ij?* 
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Note  XXIX,  p.  187. 

En  traçant  les  progrès  des  armesEf^ 
pagnols  dans  la  nouvelle  Efpagne . , 
nous  avons  fiiivi  Cortès  lui-même 
comme  le  guide  le  plus  sûr.Ses  lettres 
à  l'empereur  contiennent  un  récit 
exadde  fes  opérations; mais  le  vain- 
queur ignorant  du  Pérou  n'étoit  pas 
en  état  d'écrire  lui-même  fes  pro- 
pres exploits.Cependant  nous  avons 
puifé  les  faits  dan\s  des  auteurs  con- 
remporains  &;refpeâ:ables. 

C'eft  François  Xérès  ,  fecretaire 
de  Pizarre  ,  qui  nous  a  donné  la 
première  relation  de  fes  exploits  au 
Pérou.  C'efl  un  récit  fimple  &c  naïf, 
qui  ne  va  que  jufqu'à  la  mort  d'A- 
îahualpa  en  1533;  car  l'auteur  re- 
tourna en  Efpagne  en  1534?  Se  fit 
imprimer  immédiatement  après  fon 
arrivée ,  fa  courte  hifloire  de  la 
conquête  du  Pérou  ,  qu'il  dédia  à 
l'empereur. 

Don  Pedro  Sancho ,  officier  qui 
fervit  fous  Pizarre ,  écrivit  un  récic 
.de  fou  expédition  ^  qui  fut  tradu^ 
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en  italien  par  Ramufio  6c  inféré 
dans  fon  précietix  recueil ,  mais . 
qui  ne  fut  jamais  publié  dans  fa 
langue  originale.  Sancho  retourna 
en  Efpagne  dans  le  même  tems  que 
Xérès.  On  peut  ajouter  la  plus 
grande  foi  à  tout  ce  que  ces  deux 
auteurs  ont  dit  des  opérations  de 
Pizarre;  mais  les  Efpagn ois  étoient 
reliés  fi  peu  de  tems  au  Pérou,  lorf- 
qu'ils  quittèrent  ce  pays  ,  &  ils 
avoient  eu  ii  peu  de  communica- 
tion avec  les  habitans ,  qu'ils  n'a- 
voient  qu'une  connoilTance  fort 
bornée  des  mœurs  6c  à^s  ufages  de 
ce  peuple. 

L'hiitorien  contemporain  qui 
vient  enfuite  eil  Pierre  Cieza  de 
Léon ,  qui  publia  fa  chronique  du 
Pérou ,  à  Seville  en  1 5  5  3 .  S'il  avoit 
fini  tout  ce  qu'il  fe  propofoit  par  la 
diviiion  générale  de  fon  ouvrage  5 
ç'auroit  été  l'hiiloire  la  plus  corn- 
plette  qui  eût  été  publiée  de  quel* 
que  partie  du  nouveau  monde  que 
ce  fût.  Il  étoit  très  en  état  de  l'exé* 
aiter ,  ayant  fervi  pendant  cMx-fept 
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ans  en  Amérique,  d>c  ayant  par couniv: 
lui-même  la  plupart  des  provinces 
dont  il  avoit  à  parler.  Sa  chronique 
contient  une  defcription  du  Pérou 
&  de  la  plupart  des  provinces  ad» 
jacentes ,  avec  un  détail  hillorique 
des  mœurs.  6c.  des  ufages  des  na- 
turels des  pays  ,  écrite  avec  û  peu 
d'art  6c  avec  tant  d'apparence  de 
vérité,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  regretter  la  perte  des  autres 
parties  de  fon  ouvrage. 

Cette  perte  eil  amplement  ré- 
parée par  Don  Auguftin  Zarate  ^ 
qui  en  I  5  5  5  publia  Ton  Hijioria  dd 
dcfcubrlmiento  y  conquejta  de  la 
provincia  dd  Per^/,  Zarate ,  homme 
de  condition  ^.avoit  reçu  une  bonne 
éducation  &  avoit  été  employé  au 
Pérou  en  qualité  de  contrôleur  gé« 
nérai  du  revenu  public.  Son  hifloire, 
tant  par  le  fujet  que  par  la  manière 
dont  elle  efl  écrite  ^  efl  un  livre 
fort  eftimable  ;  &.  comme  il  a  été 
à  portée  d'être  bien  informé ,  ÔS 
qu'il  paroît  avoir  obfervé  avec  at-^^ 
îeiiîion  les  moeurs  &  las  aftions  des 
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Péruviens ,  fon  témoignage  mérite 
le  plus  grand  crédit. 

En  1571-5  Don  Diego  Fernandès 
publia  fon  hiftoire  du  Pérou ,  dont 
le  feiil  objet  eil  de  rapporter  les 
divifions  6c  les  guerres  civiles  des 
Efpagnols  dans  cet  empire.  Comme 
il  a  été  employé  dans  les  affaires 
publiques  au  Pérou  ,  &c  qu'il  avoit 
une  connoilTance  exaûedu  paysôc 
des  principaux  aûeurs  des  faits 
dont  il  parle  ;  que  d'ailleurs  il  pof- 
fédoit  un-  jugement  fain  &  une 
grande  irnpartialité  ,  il  peut  être 
mis  au  rang  des  hilloriens  les  plus 
diilingués  par  l'exa^itude  de  leurs 
recherches  &  par  leur  difcernement  > 
à  juger  des  évo^emens  qu'ils  rap-^ 
portent, 

GarcilaiTo  de  la  Vega  5  ïnca,  eil 
celui  qu'on  peut  regarder  comme 
le  dernier  hiilorien  contemporain 
de  la  conquête  du  Pérou;  car  quoi- 
que la  première  partie  de  fon  ou« 
vrage ,  intitulé  Commcmarws  Rsales' 
del  Origen  de  l&s  Incas  Reies  dêl 
P^ru^  ne  fut  publiée  qu'en- 1609-3 
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foixante-feize  ans  après  la  mmt 
d'Atahualpa  le  dernier  empereur  ; 
cependant  comme  il-  étoit  né  au 
Pérou ,  d\m  officier  de  dillin£iion 
êc  d'une  faya  ou  femme  de  la  fa- 
mille royale ,  ce  qui  l'autorifoit  à 
prendre  le  titre  d^Inca},  comme  d'ail- 
kurs  û  parloit  fort  bien  la  langue 
des  ïncas  &  qu'il  étoit  inftruit  des 
traditions  de  îes  compatriotes-,  fon 
autorité  eft  fort  eflimée  &  fouvent 
même  préférée  à  celle  de  tous  les 
autres  historiens.  Cependant  on  ne 
peut  regarder  fon  ouvrage  que 
comme  un  comnïentaire  des  écri- 
vains Efpagnols  qui  ont  traité  de 
fhiftoirê  du  Pérou  ,  compofé  de 
citations  prifes  des  auteurs  dont 
)'aî  parié.  C'eft  l'idée  qu'il  en  donne 
îui-méme  ,  Z/5.  J  ^  c,  lo.  Ce  n'èft 
pas  feulement  dans  le  récit  des  faits^^ 
.qu'il  les  fuit  fervilement  ;■  mais  il' 
îie  paroît  pas  mieux  inftruit  qu'eux 
en  expliquant  les  inilitutions  ôc  les 
cérémonies  de  ûs  ancêtres.  L'ex« 
plication  qu'il  donne  àes  Quipos  ^ 
pu  à  peu  près  la  mime  que  celle 
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d'Acofta.  Il  ne  eite  aucun  exemple  de 
la  poéfie  des  Péruviens ,  û  ce  n'efl le 
mauvais  morceau  qu'il  a  pris  de 
Blas  Valera ,  un  des  premiers  Mif- 
iionnaires,  dont  les  mémoires  n'ont 
jamais  été  publiés,  Lib.  ll^c,  ij^ 
Au  refte  ce  ieroit  en  vain  qu'on 
chercheroit  dans  les  commentaires 
de  i'Inca  le  moindre  ordre  &  le 
iiigement  nécefTaire  pour  diftinguer 
€e  qui  n'ell  que  fabuleux  d'avec  ce 
qui  eiî:  probable  ou  vrai.  Malgré 
toiîs  ces  défauts  fon  ouvrage  peut 
être  utile.  On  y  trouve  quelques 
traditions  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées par  fes  compatriotes,  La 
connoiffance  qu'il  avoit  de  la  lan- 
gue Péruvienne  l'a  mis  à  même  de 
corriger  quelques  erreurs  des  écri- 
vains Efpagnols  ,  &  il  y  a  inféré 
des  faits  curieux  qu'il  a  pris  dans 
\ts  ouvrages  de  quelques  auteurs  ^ 
dont  les  ouvrages  n'ont  jamais  éîé 
publiés  &  qui  fe  font  perdus. 

Note  XXX ,  p.  296. 
Qn  pourra  fe  former  une  idé§ 
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des  peines  qu'ils  eurent  à  foufFrir  St 
de  l'infalubrité  des  pays  qu'ils  par- 
coururent par  la  mortalité  extraor- 
dinaire qui  régna  parmi  eiix.Pizarre 
conduifit  avec  lui  cent  douze  hom- 
mes 6c  Almagro  foixante-dix  ;  il  en 
mourut  cent  trente  en  moins  de 
neuf  mois ,  6c  peu  par  l'épée  ;  pref-- 
que  tous  périrent  de  maladie  '^  Xc^ 
rès  ^  p,   180,.- 

NoTÊ  XXXî,/?,  30Î. 

Cette  ifl€  9  dit  Herrera  ,  eft  fi 
défagréable  par  l'intempérie  de  ion 
climat ,  fes  bois  impénétrables ,  fes^ 
montagnes  efcarpées  &  la  multi- 
tude des  infedes  &  des  reptiles  9 
que  lorfqu'on  en  parle  on  fe  fert 
ordinairement  de  Tépithete  d'i/2/J/'- 
nale.  On  j  voit  rarement  le  foleiî 
ô^;  il  y  pleut  prefque  toute  Tannée. 
Decad,^^  liK  X,  <:.  3^  Dampierre 
qui  toucha  à  cette  ifle  en  1685-9: 
n'en  rend  pas  un  compte  plus  fa- 
vorable 3  voh  1 5  p,  172.  Pendant  fa 
croifiere  fur  cette  côte  ,  il  vifita  la 
Plupart  des  endroits  où  Pizarre 
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defcendit ,  &  la  defcription  qu'il  en 
fait  jette  un  grand  jour  fur  les  ré- 
cits des  premiers-  hifloriens  Ef^ 
pagnolsv  • 

Note  XXXII,  p,  '^%S:^ 

Les  chevaux  éioient  alors  fort- 
multipliés  dans  les  pofleiîions  Ef»- 
pagnoles  fur  le  continent.  Lorfque:- 
Cortès  commença  fon  expédition- 
en  î  5  î8,  il  ne  put  fe  procurer  :  que- 
feize  chevaux  ,  quoique  fon  arme-- 
ment  fût  plus  considérable  que  ■ 
celui  de  Fizarre  &c  compofé  de 
perfonnes  d'un  rang  fupérieur  à-- 
ceux  qui  conquirent  le  Pérou, 

Note  XXXIII ,/?.  330» 

En  1740  Don  Antoine  Ulloa  Sl^ 
Don  George  Juan  allèrent  de  Gua^  - 
yaquil  à  Moîupé  par  la  même  route 
<jue  Pizarre  avoit  fuivie.  On  peut 
fe  former  une  idée  de  la  difficulté 
de  leur  marche  par  le  récit  qu'ils 
ont  fait  de  leur  voyage.  Les  plaines 
fablonneufes  entre  Saint-Michel  de 
Piura  &  Motupé  s'étendent  à  quatrg:^ 
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vingt- dix  milles,  fans  qu'on  trouvé 
ni  eau  ,  ni  arbre  ,  ni  plante  ,  ni 
verdure  fur  cette  horrible  étendue 
de  fable  brûlant.  Voyage ,  tome  i  5 
^.399,  &c. 

Note  XXXIV,  p.  339. 

C'eft  avec  juftice  que  tous  les 
hiftoriens  ont  cenfuré  le  difcours 
extravagant  &  déplacé  de  Val  verde. 
Mais  quoiqu'il  paroiffe  avoir  été  un 
moine  fort  ignorant ,  fort  fuper- 
flitieux  &:  fort  différent  du  bon  Ol« 
medo  ,  qui  accompagna  Cortès  , 
on  ne  peut  cependant  lui  imputer 
entièrement  fon  abfurde  apoftrophe 
à  Atahualpa.  Son  harangue  eft  fans 
doute  une  iraduâ;ion  ou  une  para- 
phrafe  du  formulaire  concerté  par 
le  junto  des  eocléfiaftiques  ôcdes  ju- 
rifconfultesEfpagnols  en  1 5  09  poitr 
démontrer  le  droit  de  leur  roi  à  la 
fouveraineté  du  n®uveau  monde  y 
&  pour  fervir  d'inftruâ:ion  aux 
officiers  employés  en  Amérique  , 
fur  la  manière  dont  ils  dévoient 
prendre  poiTefîion  d'un  nouveau 
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pays,  Foyei  voL  i  ,  Note  XXIIL 
Les  fentimens  contenus  dans  la  ha- 
rangue de  Valverde  ne  peuvent  être 
attribués  à  rimbécile  fanaîifme  d'un 
feui  homme ,  mais  à  celle  du  fïecle 
cil  il  a  vécu.  On  trouve  dans  Co- 
rnera &  dans  Benzoni  un  fait  qui , 
s'il  efl  vrai  ,  fuffit  pour  rendre 
Valverde  non-feulement  un  objet 
de  mépris  ,  mais  même  d'horreur. 
Ils  difent  que  pendant  toute  l'ac- 
tion ,  ce  moine  ne  ceiTa  d'exciter 
les  foldats  au  carnage ,  en  leur  con- 
feillant  de  frapper  l'ennemi  y  noa 
du  tranchant  de  leurs  épées ,  mais 
de  la  pointe  ,  Gomcra  Cron.  c.  1 1 3  j 
JSen:(om  ,  kiJI.  nov.  orhis  ,  lib,  III ^ 
c.  3.  Cette  conduite  efl  bien  dif- 
férente de  celle  des  prêtres  catholi- 
ques romains  dans  les  autres  parties 
de  l'Amérique  ,  où  ils  ont  employé 
tout  leur  crédit  pour  protéger  les 
Indiens  ,  &  pour  modérer  la  féro-». 
cité  de  leurs  compatriotes.     ' 

Note   XXXV,  p.  341. 
Il  y  a  deux  fentimens  différent 
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touchant  la  conduite  d'Atahualpao- 
Leshiiloriens  Espagnols ,  pour  juf-^ 
lifier  les  violences  de  leurs  com- 
patriotes ,  prétendent  que  les  dé- 
Hionftrations  d'amitié  de  Flnca  n'é- 
toient  quefimulées,  &  qu'en  accor- 
dant une  entrevue  à  Pizarre  à  Ca- 
xamalca  ,  fon  intention  étoit  de  fe 
défaire  tout  d'un  coup  de  lui  &  de 
£es  compagnons  ;  que  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  s'avança  avec  une 
fuite  il  nombreufe  qui  avoit  des 
armes  cachées  pour  exécuter  ce  pro- 
jet. Voilà  du  moins  le  fentiment  de 
Xérès  êc  de  Zarate  lequel  a  été  adop- 
té par  Herrera.  Mais  fi  l'Inca  avoir 
voulu  détruire  les  Efpagnols  ^  il 
n'eft  pas  croyable  qu'il  les  eût  laifîe 
paffer  librement  par^  le  défert  de 
Motupé  j  &:  qu'il  eût  négligé  de 
défendre  lespaffages  des  montagnes 
où  ilauroitpu  les  attaquer  avec  tant 
d'avantage.  Si  les  Péruviens  en  mar- 
chant vers  Caxamalca  avoient  eu 
intention  de  tomber  fur  les  Ef- 
pagnols ,  il  QÛ  iurprenant  qu'un 
isorps  de  troupes  aufii  confidérablcj 
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armé  pour  le  combat ,  n'ait  pas 
eherché  à  faire  la  moindre  réfif- 
tance  ,  m.ais  fe  foit  laiiTé  lâchement 
tuer  par  im  ennemi  qu'ils  s'étoient 
préparés  à  attaquer.  La  manière 
dont  Atahualpa  fe  rendit  à  l'entre- 
vue avoir  l'air  d'une  procelîion 
paifible  &c  non  pas  d'une  entreprife 
militaire.Lui-même  &;les  perfonnes 
de  fa  fuite ,  vêîu^  de  leurs  habits 
de  cérémonie  ,  étoient  précédés 
par  des  coureurs  fans  armes.  Quoi- 
que les  peuples  fauvages  foient 
fouvent  faux  &  rufés  ,  cependant 
s^il  faut  imputer  le  plan  d'une  four- 
berie ôc  d'une  trahiîbn  ou  à  un  mo^- 
narque  5  qui  n'avoit  pas  lieu  d'ê- 
tre alarmé  de  la  vifite  d'étran- 
gers qui  demandoient  à  être  ad- 
mis en  fa  préfence  comme  amis  ,. 
ou  à-  un  aventurier  auiîi  hardi  Se 
auiîi  peu  fcrupuleux:  que  l'étoit 
Pizarre  ,  on  ne  peut  guère  balancer 
fur  le  choix  du  coupable.  Malgré 
les  foins  des  hiftoriens  Efpagnols 
pourpallier  les  procédés  de  Pizarre, 
il  eft  facile  des'appercevoir  quec'é?»/ 
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toit  fon  intention  comme  fon  inté* 
rêt  de  fe  faifir  de  l'Inca ,  &  qu'il  a-* 
voit  pris  pour  cet  effet  des  mefures 
avant  qu'il  eût  pu  av®ir  le  moindre 
foupçon  des  deffeins  de  ce  mo- 
narque. 

Garcilaffo  de  laVega^très-foigneux 
de  juftifier  les  Péruviens  fes  compa- 
triotes, du  crime  d'avoir  voulu  maf- 
facrer  Pizarre  &c  fes  compagnons , 
ne  craint  pas  moins  d'accufer  les 
Efpagnols  d'en  avoir  mal  agi  avec 
rinca ,  ce  qui  lui  fait  adopter  un 
autre  fentiment.  Il  dit  qu'un  homme 
d'une  taille  majeftueufe  ,  avec  une 
longue  barbe  éc  des  habits  qui  def- 
cendoient  jufqu^â  terre  ,  ayant 
apparu  à  Viracocha  ,  huitième 
Inca,  &c  lui  ayant  déclaré  qu'il  et  oit 
fils  du  foleil  ,  ce  monarque  bâtit 
un  temple  en  fon  honneur  ,  &:  y 
plaça  une  image  aufîi  refîemblante 
qu'il  fût  pofTible  à  la  forme  fm- 
guliere  fous  laquelle  il  fe  montroit 
à  {es  yeux.  C'eft  dans  ce  temple 
qu'on  lui  rend  des  honneurs  divins 
fous  le  nom  de  Viracocha ,  P.  i , 
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lib,  IF ^  c.  Il  y  lib.  V  ^  t,  22. 
Lorfque  les  Efpagnols  parurent 
pour  la  première  fois  au  Pérou,  la 
longueur  de  leur  barbe  &:  les  ha- 
bits qu'ils  portoient  leur  donnoient 
tant  de  reffernblance  avec  l'irriage 
de  Viracocha  aux  yeux  des  Péru- 
viens, qu'ils  les  regardèrent  comme 
des  enfans  du  foleil  defcendus  du 
ciel  fur  la  terre.  Tous  conclurent 
que  l'empire  du  Pérou  touchoit  au 
terme  fatal ,  &  que  le  trône  alloit 
être  occupé  par  de  nouveaux  maî- 
tres. Atahualpa  lui-même,  regardant 
les  Efpagnols  comme  des  envoyés 
du  ciel  5  fut  fi  éloigné  de  chercher 
à  leur  réfifter  qu'il  réfolut  de  fe 
foumettre  aveudément  à  leurs  or- 
dres.  C'eft  à  ces  fentimens  qu'on 
doit  attribuer  les  dçmonftrations 
d'amitié  &  de  refpedt  de  l'Inca,  ainlî 
que  la 'réception  amicale  qu'il  fit  à 
Soto  &  à  Ferdinand  Pizarre  dans 
fon  camp  ,  &  la  foumiflion  ref- 
peûueufe  avec  laquelle  il  fe  difpofa 
à  vifiter  le  général  Efpagnol  dans 
ion  quartier  ;  mais  par  l'ignorance 
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groffiere  de  l'interprète  Phllîppîîloi 
la  déclaration  des  Elpagnols  &  la 
réponfe  de  l'Inca  furent  fi  mal  ex- 
pliquées 5  que  la  difficulté  de  s'en- 
lendre  mutuellement  fut  caufe 
vde  la  catailrophe  de  Caxamalca. 

îl  paroît  fmgulier  qu'on  ne  trouve 
aucune  trace  de  cette  vénération 
fuperftitieufe  des  Péruviens  pour 
les  Efpagnols  ni  dans  Xérès  ,  ni 
dansSancho,  ni  dans  Zarate  ,  hif- 
toriens  antérieurs  à  l'entrevue  de 
■Caxamalca  ;  cependant  les  deux 
premiers  fervoient  alors  fous  Pi- 
zarre  ,  &c  le  ûernier  fe  rendit  au 
Pérou  peu  de  tems  après  la  con- 
quête. Si  rinca  lui-mêmxe  ou  fes 
-envoyés  av  oient  adreiTé  aux  Ef- 
pagnols les  difcours  que  la  Vega 
leur  prête,  ils  doivent  avoir  été 
étonnés  d'une  pareille  foimilflioa  ^ 
Se  ils  fe  feroient  fans  doute  lervis 
.d'eux  pour  exécuter  leurs  deffeins 
.avec  plus  de  facilité.  Quoique  le 
récit  de  la  Vega  lui  -  même  fur  la 
correfpondance  de  l'Inca  avec  les 
Efpagnols  av^nt  la  rencontre  de  Ca- 
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xamalca  ,  foit  fondé  fur  la.fup- 
poiition  que  ce  monarque  les  re^- 
gardoit  comme  des  Viracoçhas  ou 
des  êtres  divins  ,    P.  z  ,    lib,  /, 
c,  17,  &c,   cependant  fon  inatten- 
tion ôc  fon  inexaftitude  ordinaires 
lui  font  dire  dans  un  autre  endroit 
<jue  les  Péruviens  n'avoient  remar- 
_  que    la  reffemblance     des   Efpa-^ 
gnols  avec  le  dieu  Viracocha  qu'a- 
près les  malheurs  qui  fuivirent  le 
maffacre  de  Caxamalça  ,  &:  que  ce 
ne  fut  qu'alors  qu'ils  commencèrent 
à  les  appelier  Viracoçhas  ^  P,  i  ^ 
lib,  y  ^  c.  21  ;  ce   qui   fe  trouve 
confirmé  par  Herrera ,  Dccad,  5  , 
lib.  II  ^  c,   1 2.  Si  l'on  en  croit  les 
hiftoriens  Efpagnols  ,  leurs  com- 
patriotes   étoient    regardés    dans 
pluiieurs    parties    de    l'Amérique 
comme  des  erres  defcendus  du  cieL 
Mais   dans   ce  cas  ,  com.me  dans 
pluneurs  autres  qui  peuvent  avoir 
lieu  dans  un  commerce  entre  des 
Bâtions  dont  les  progrès  dans  la 
civilifation  font  très-inégaux  ,  les 
idées  de  ceux  qui  s'expriment  font 
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très-différentes  des  idées  de  ceux 
qui  écoutent  ;  car  tel  eu.  l'idiome 
des  langues  Indiennes ,  ou  telle  eft 
plutôt  la  fmiplicité  de  ceux  qui  les 
parlent  ,  que  îorfqu'ils  voient 
une  chofe  qui  leur  étoit  inconnue 
jufqu'alors  6c  dont  ils  ignorent  l'o- 
rigine ,  ils  difent  qu'elle  eft  venue 
du  ciel.   Nugnhs  ,    Ramuf,   IIl  ^ 

Le  récit  que  j'ai  fait  des  fenti- 
mens  &  des  procédés  des  Péruviens 
paroît  plus  naturel  &  plus  plaulible 
que  les  deux  autres  ,  &  f e  trouve 
plus  confornie  aux  faits  rapportés 
par  les  hiftoriens  contemporains. 

Suivant  Xérès  ,  p.  20©  ,  deux 
mille  Péruviens  furent  tués.  Sancho 
fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  à  fix  ou  fept  mille ,  Ram^ 
III ^  274,  D,  La  Vega  dit  qu'il  y 
en  eut  cinq  mille  de  maffacrés,  f".  2,^ 
lib,  /,  c.  25,  Le  nombre  moyen 
que  j'ai  pris  entre  les  deux  extrê- 
înes ,  paroît  être  plus  approchant 
de  la  vérité, 
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Note  XXXVI, /^.  344. 

Il  n'y  a  point  de  preuve  plus 
frappante  de  ce  fait ,  que  le  voyage 
de  trois  Efpagnols  de  Caxamalca  à 
Cuzco ,  dont  la  diflance  eft  de  fe 
cents  milles.  Pendant  toute  cette 
longue  route  ils  furent  traités  avec 
tous  les  honneurs  que  les  Péruviens 
rendoient  à  leurs  fouverains  &C 
même  à  leurs  divinités.  Sous  pré- 
texte de  raffembler  cequimanquoit 
encore  à  la  rançon  de  Tlnca ,  ils 
demandèrent  les  plaques  d'or  dont 
et  oient  ornés  les  murs  du  temple  du 
foleil  à  Cuzco ,  &;  quoique  les  prê- 
tres ne  vouluffent  pas  donner  ces 
ornemens  facrés  &  que  le  peuple 
refufât  de  violer  la  demeure  de  leur 
dieu  ,  les  trois  Efpagnols  dépouil- 
lèrent de  leurs  propres  mains  le 
temple  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  richeffes  ;  &  le  refpeft  des  Pé- 
ruviens pour  eux  étoit  fi  grand, 
que  quoiqu'ils  regardaient  ce  fa- 
crilége  avec  étonnement  ,  ils  ne 
tentèrent  pas  de  l'empêcher.  Zarau^ 

lomclll.  Bb 
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lih,  II y   c*  G,  Sancho  ,  ap,  Kamuf* 

ni  ^  375, p. 

Note  XXXVII,/^.  365, 

Herrerd  dit  qu'après  avoir  pris 
le  quint  du  roi ,  le  butin  fait  à 
Cuzco  fut  partagé  entre  quatre 
cents  quatre-vingt  perfonnes,  dont 
chacune  reçut  quatre  mille  pezos  , 
ce  qui  fait  un  million  neuf  cents 
vingt  mille  pezos  ;  Dccad,  5  ,  llb^ 
VI  ^  c,  3.  Mais  comme  la  part  du 
général  &c  des  autres  officiers  étoit 
Beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
jfoldats,  la  foipme  totale  doit  avoir 
été  infiniment  plus  grande  que  cell^ 
que  j'ai  énoncée.  Gomera^  c.  1 23,  ôç 
Zarate ,  lib,II^  ç.  8  9  fe  contentent 
de  dire  en  termes  généraux  ,  que 
le  butin  de  Cuzco  doit  avoir  été 
d'une  valeur  beaucoup  plus  confia 
durable  que  la  rançon  d'Atahualp^, 

:  ^^oTE  XXXVIII, 7^.368. 

Aucune  expédition  dans  le  nou* 
veau  monde  ne  fut  conduite  avec 
Uiî  çpurage  plus  çonftant  ^i  aç-^ 
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compagnée  de  travaux  auiîi  pé-- 
BÎbles  que  celle  d'Alvarado.La  plu- 
part de  ceux  qui  s'y  trouvèrent 
ëtoient ,  aiiilî  que  leur  chef  ,  des 
vétérans  qui  a  voient  fervi  fous 
Cortès  Se  qui  s'étoient  endurcis  à 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre  en 
Amérique.  Ceux  des  leàeurs  quj 
ne  peuvent  confulter  les  peinture^ 
frappantes  queZarate  ôcHerrera  ont 
faites  de  leurs  fouifrances^pourront 
fe  former  quelqu'idée  de  la  nature 
de  leur  marche  depuis  les  côtes  de 
la  mer  jufqu'à  Quito  ,  en  lifant  le 
récit  que  Don  Antoine  Ulloa  a 
donné  du  voyage  qu'il  a  fait  en 
1736  ^  à  peu  près  par  la  même 
route  ;  Voyage  ^  tome  i  ,  /?.  178,  &c, 
ou  celui  de  M.Bouguer,  qui  fe  ren- 
dit de  Puerto  Viejo  à  Quito  parle 
même  chemin  qu'a  voit  pris  Alva- 
rado.  Il  compare  fon  propre  voyage 
avee  celui  du  capitaine  Efpagnol , 
&  donne  par  cette  comparaifon  une 
idée  frappante  de  la  hardieiTe  &  de 
la  patience  d'Alvarado  ,  en  forçant 
fa  route    à   travers    tant  d'obf- 

Bbij 
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taeles,  Voyage  du  Pérou  ^.p,  18  ,  &c^ 

Note   XXXîX  ,  ^.  370. 

Suivant  Herrera,  il  y  eut  pour  le 
compte  du  roi  la  valeur  de  cent  cin- 
quante cinq  mille  trois  cents  pezos 
en  or  &  cinqmille  quatre  cens  marcs 
de  huit  onces  chacun  d'argent  , 
outre  la  vaiffelle  &  les  omemens 
ciont  quelques-uns  étoient  d'or  & 
les  autres  d'argent;  &  pour  le  comp- 
te des  particuHers  la  valeur  de  quatre 
cents  quatre-vingt  dix- neuf  milk 
pezos  d'or ,  &  cinquante  -  quatre 
mille  marcs  d'argent ,  Dècad,  5  5 
lib,  FI ^  c,  13» 

Note  XL,  /'r3§5. 

Les  Péruviens  avoient  recours  à 
^'autres  rufes  de  guerre  que  celles 
dont  fe  fer  voient  les  Efpagnols. 
Comme  la  cavalerie  étoit  le  prin- 
cipal objet  de  leur  terreur  ,  ils 
cherchoient  à  la  rendre  incapable 
d'agir  en  lançant  une  longue  cour- 
roie avec  une  pierre  attachée  à  cha- 
que bout,  laquelle  en  s'entortillant 
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autour  du  cavalier  &  du  cheval  les 
mettoienthors  d'état  d'agir.  Herrera 
leur  attribue  cette  invention,/? «^c^^^. 
5  ,  Ub,  FUI  y  c,  4.  Mais  j'ai  déjà 
obfervé  dans  le  quatrième  livre  que 
cette  arme  eu  commune  à  plufieurs 
peuples  fauvages  qui  habitent  l'ex- 
trémité de  l'Amérique  méridionale, 
&c  il  eu  plus  probable  que  les  Pé- 
ruviens ayant  obfervé  la  dextérité 
avec  laquelle  ils  s'en  fervoient  à  la 
chafîe  5  l'ont  adoptée  eux  -  mêmes 
en  cette  occafion.  Les  Efpagnols 
s'en  trouvoient  fort  incommodés  ^ 
Herrera  ,  ibîd.  Il  y  a  un  autre  exem- 
ple de  rinduilrie  des  Péruviens  qui 
mérite  d'être  rapporté.  En  détour- 
nant une  rivière  de  fon  lit  ,  iis 
inondèrent  une  vallée  oii  fe  trou- 
voit  pofté  un  corps  d'Efpagnols  5  Se 
cela  avec  tant  de  célérité  ,  qu'ils 
ne  s'échappèrent  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  ^  Herrera  5  decad.  jj 
liL  Fin,  c,   5. 

Note  XLI  ,  p,  416, 

l.e  récit  du  voyage  d'Orellana  par 
*  Bbiij       ■ 
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Herrera  paroît  le  plus  détaillé  &  îe: 
plus  exaà.  Il  eft  probable  qu'il  l'a 
pris  du  joiU"nat  d'Orellana  même  ; 
mais  les  dates  ne  font  pas  marquées 
diftindement.  Il  commença  à  def- 
cendre  le  Coca  ou  Napo  dans  les 
premiers  jours  de  février  1541  ^ 
ël  il  arriva  à  l'embouchure  de  cette 
rivière  le  16  d*août  ^  ayant  em- 
ployé près  de  fept  mois  à  faire  ce 
voyage.  En  1743  M.  de  la  Conda- 
mine  fe  rendit  en  moins  de  quatre 
mois  de  CMenca  à  Para,  établiffe- 
ment  Portugais  à  Fembouchure  c^: 
h.  rivierej  quoique  cette  navigation- 
ibit  beaucoup  plus  longue  que 
celle  d'Orellana;,  Foyage  ,77.  179.  lÊ 
éil  vrai  que  les  deux  voyageurs, 
étoienî  bien  différemment  équipés 
pour  leur  voyage.  Cette  entreprile 
périlleufe,  à  laquelle  l'ambition  a  en- 
gagé Oreliana  &:  Famour  des  fciea- 
ces  M.  de  la  Condamine  ,  fut  faite 
en  1769  5  par  madame  Godin  des 
Odonais  pour  alî^r  rejoindre  ion 
mari.  Il  n'y  a  point  d'hiftoire  plus 
Êngiiliere  ni  pliis  touchante   qtSe 
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celle  des  fatigues  qu'elle  fouifrit 
des  dangers  auxquels  elle  fut  expo- 
fée  &:  des  malheurs  qu'elle  eiTuya; 
dans  cette  route  fa  conduite  nous 
offre  une  vive  peinture  de  la  force 
qui  diilingue  l'homme  unie  à  la  fen- 
fibilité  &  la  tendreife  qui  font  parti- 
culières au  fexe ,  Lettre  d&  M,  Godin 
à  AI.  de  la  Condamine, 

Note  XLII^  p.  421. 

-  Herrera  a  fait  une  peinture  frap- 
pante de  leur  indigence.  Douze 
gentilshommes  ,  qui  avoient  été 
officiers  de  diflinction  fous  Al- 
magro  ,  logeoient  dans  la  même 
maifon ,  n'ayant  entr  eux  qu'un  feul 
manteau  ,  qu'ils  portoient  tour  à 
tour  quand  ils  dévoient  paroître  en 
public,  tandis  que  les  autres  étoient 
obligés  de  refter  chez  eux.  La 
crainte  de  déplaire  à  Plzarre  ne 
çermettoit  pas  à  leurs  anciens  amis 
&  compagnons  ni  de  les  voir  ni 
d'entretenir  aucun  commerce  avec 
eux.  Il  eft  facile  de  concevoir  quel 
devoir  être  l'état  &;  l'indignatioa 

Bb  iv 
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de  ces  hommes  accoutumés  ztt 
pouvoir  &c  à  l'opulence  ,  lorfqu'ils 
le  virent  pauvres  &  méprifés ,  fans 
avoir  même  une  retraite  ^  tandis 
que  ceux  dont  le  mérite  &:  les  fer- 
vices  ne  pouvoient  être  comparés 
aux  leurs  ,  vivoient  avec  opulence 
dans  des  édifices  magnifiques  ; 
Decad.  6^  liù.FIII^c.  6. 

Note   XLIII  ^  /?.  444. 

Herrera ,  le  plus  exaâ:  des  hif- 
toriens  Efpagnols ,  dit  que  Gonzale 
Pizarre  poiTédoit  des  terres  dans 
le  voifinage  de  Chuquefaca  de  la 
Plata ,  qui  lui  rapportoient  annuel- 
lement un  revenu  plus  confidéra- 
ble  que  celui  de  l'archevêché  de 
3"olede  ,  le  plus  riche  fiége  épifco- 
pal  de  l'Europe  ;  Dccad,  7  5  lik  VI  ^ 
c.  3. 

Note  XLIV,/.  46S. 

Tous  les  hiiloriens  Efpagnols  dé- 
crivent fa  marche  &les  embarras  des 
deux  partis  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Zarate  remarque  qu'à  peiae 
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jtrouvera-t-on  rien  de  comparable 
dans  rhiftoire  ,  tant  pour  la  lon- 
gueur de  la  retraite ,  que  pour  l'ar- 
deur de  la  pourfuite.  Suivant  fon 
calcul  ,  Pizarre  pourfuivit  le  vice- 
roi  près  de  trois  mille  milles  ;  Lib* 
F  y  c,  16-26. 

Note  XLV  ,  p.  492. 

Suivant  Fernandès  ^  le  plus  ins- 
truit des  hiftoriens  de  ce  tems ,  le 
butin  fe  monta  à  un  million  quatre 
cens  mille  pezos ,  Lib,  II ,  c,  79. 

Note  XLVI  ,  p,  494. 

Depuis  le  commencement  Car- 
vajal  avoit  cherché  à  porter  Pizarre 
à  un  accommodement  avec  Gafca. 
Comme  il  trouvoit  que  Pizarre 
n'étoit  pas  capable  de  foutenir  la 
démarche  hardie  qu'il  lui  avoit  d'a- 
bord infpirée  ,  il  lui  confeilla  de  fe 
foumettre  à  tems  à  fon  fouve- 
Fain  ,  comme  le  parti  le  plus  fur. 
Lorfque  Pizarre  reçut  pour  la  pre- 
mière fois  les  offres  du  préfident% 
«  par  Notre-Dame ,  dit   Carvaial 
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avec  le  ton  de  boiifFonnerie  qui  lui 
ëtoit  ordinaire  ,  «  le  prêtre  donne 
>»  des  lettres  de  grâce,  &:  il  les  don- 
>t  ne  bonnes  &:  à  bon  marché  ;  il 
»faut  non-feulement  les  accepter, 
»  mais  même  les  porter  comme  des 
»  reliques  autour  de  notre  col  »  y 
Fernande  s  ^  lih,  II ,  c\  6^» 

Note  XLVII  p,  504. 

Pendant  la  révolte  de  Gonzale 
Pizarre  ,  fept  cents  hommes  furent 
tués  en  combattant ,  &  trois  cents 
quatre-vingt  furent  pendus  ou  dé- 
capités ;  H  errer  a ,  dicad.  8  ,  Lïb,IV^ 
c.  4.  Plus  de  trois  cents  furent  taillés 
en  pièces  par  Carvajal  ;  Femandés^ 
Lîb.  II  ^  c.  91.  Zarate  fait  monter 
1^  nombre  de  ceux  qui  furent  exé- 
cutés à  cinq  cens  :  Lib»  VII  ^  c,  i^ 

Fin  du  Troijieme  Folume, 
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